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EXTRAIT    DD    REGLEMENT. 

Art.  14.  Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier,  et;  choisi! 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la 
publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commissaiic 
responsable  charge  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  à  la  tète  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans 
l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  déclara- 
tion du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail  lui  a  paru 
mériter  d'être  publié. 


Le  Commissaire  responsable  soussigné  déclare  que  le  tome  II 
de  l'édition  de  la  Vie  de  saint  Lodis  ,  préparée  par  M.  Jdles 
DE  Gaulle  ,  lui  a  paru  digne  d'être  publié  par  la  Société 
DE  l'Histoire  de  France. 

Fait  à  Paris,  le  \  1  juin  1847. 

Signé  N.  de  WAILLY. 

Certifié, 
Le  Secrétaire  do  la  Société  do  l'Histoire -de  France , 
*  J.  DESNOYERS. 


VIE 

DE  SAINT  LOUIS. 

XXXVI. 

Raimond,  comte  de  Toulouse,  se  remet  à  la  discrétion  du  roy; 
éloge  du  cardinal  Pierre  de  Colmieu. 

Nous  avons  vu  qu'on  avoit  commencé  sur  la  fin  de 
l'année  précédente  à  traiter  de  la  paix  avec  le  comte  de 
Toulouse.  *Le  légat  avoit  tenu  sur  ce  sujet  un  concile 
à  Sens  à  la  feste  de  Noël.  Il  en  tint  encore  un  à  la 
Purification,  à  Senlis.  ^Le  lieu  destiné  pour  traiter  de 
la  paix  estoit  la  ville  de  Meaux  en  Brie ,  qui  apparte- 
noit  au  comte  de  Champagne.  Pierre,  arclievesque  de 
Narbonne  ,  s'y  trouva  avec  ses  suffragans.  On  vint  de 
là  à  Paris  conclure  toutes  choses  en  la  présence  du 
roy.  ^Le  comte  de  Cominges,  beau-fi^ère  de  celuy  de 
Foix,  fut  présent  a  cette  négociation.  ''Thibaud  ,  comte 
de  Champagne ,  s'y  trouva  aussi ,  et  y  fut  employé 
comme  arbitre.  ^Pierre  de  Collemedio  ftjt  un  des  prin- 
cipaux agens  en  cette  affaire  :  ((®Cujus  industriam,  »  dit 
Raimond,  a  et  sollicitudinem  diligentem,  benignita- 

'  Ms.  D,  p.  433,  1.  -  2Dyc],ej-ne,  p.  690,  691.  —  *  Ms.  D,  p.  368. 

—  •»  Invent.,  t.  V,  Tout.,  III,  pièces  2  et  60.  —  «  Ms.  D,  p.  433,  I,  2. 

—  6  P.  368,  1. 
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((teni,  ficlclilatem  et  misericoidiam ,  in  fado  nostro 
«  iiiullis  et  apeitis  reruiii  prohavimus  dociimentis.  » 
'Les  Saiiite-xMartlie  rapj)elleiit  de  ('oZ/fi/eu ;])ouh\e[,  de 
(olnioyeu.  'Il  tiioit  ce  surnom  de  la  ville  de  sa  nais- 
sance, qui  est  dans  la  campagne  de  Rome,  et  estoit 
parent  des  seigneurs  de  I Yusinon ,  dans  la  même  pro- 
vince. H^ne  ancienne  inscription  dit  de  luv  : 

în  quo  jus,  piotas,  ratio,  lex,  gialia  vivil; 

sensu  Cato,  dogmate  canus, 

Cujus  hirga  nianus,  ad  sumnia  negotia  Janus; 
Incljlus  athleta  fidoi ,  propi'ia  nccc  spieta. 

'*  On  remarque  qu'il  avoit  beaucoup  de  science,  mais 
qu'il  paroissoit  encore  davantage  par  la  sainteté  de  sa 
vie.  ''  Le  pape  Grégoire  IX  le  qualifie  souvent  son 
chapelain.  ^Canlimpré,  qui  le  damne  presque  parce 
qu'il  n'estoit  pas  bien  favorable  aux  Jacobins ,  et  qui 
avoit  demeuré  quelque  temps  à  Paris  avec  luy  ,  dit  de 
luy  :  ((  Fateor  raro  sœcularem  clericum  tam  sobrium , 
«  tam  honeslum ,  tam  affabilem ,  tam  largum  in  pau- 
«  pères  me  vidisse.  ))  Il  luy  avoit  vu  refuser  neuf  éves- 
chez  ,  et  n'accepter  l'arclievesché  de  Rouen  qu'après 
avoir  été  excommunié  durant  trois  mois  pour  cela.  '  Il 
estoit  en  ce  temps-ci  chanoine  de Téiouenne ,  après 
avoir  refusé  l'arclievesché  de  Tours  et  plusieurs  autres 
éveschez.  Il  fut  employé  cette  année  même,  de  la  part 
du  pape,  dans  le  Languedoc,  et  durant  qu'il  y  estoit, 
ayant  esté  élu  évesque  de  Térouenne  ,  et  le  lendemain 

•  (kdl.  Christ.,  t.  I,  p.  586,  2,  <■.— ^  C;  TJgh.ll.,  t.  I,  p.  229,  <■.  — 
'"  Gall.  Christ.,  t.  I ,  p.  :SS6,  2 ,  d.—  *  \,  d.  —  •'  Spicilcg.,  t.  IIl ,  p.  1 72  , 
17^;  Doublet,  p.  hiSl .  -  "^  Cantiprat.,  I.  TI ,  o.  x  ,  art.  :'>'(,  p.  I8(i;  du 
l5oulay,  p.  275.    -  '  Spicilc^..  t.  IX,  p.  000,  001. 
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prévost  de  Saint-Omer,  il  refusa  la  première  de  ces 
dignitez,  et  accepta  l'autre. 

*  Durant  qu'il  estoit  prévost  de  Saint-Omer,  il  chassa 
les  Jacobins  d'une  maison  qu'ils  a  voient  fondée  dans 
cette  ville.  On  n'en  dit  pas  les  raisons,  qui  sans  doute 
estoient  considérables.  "On  dit  qu'il  quitta  depuis  cette 
prévosté,  et  se  fit  chanoine  régulier  au  mont  Saint-Élov, 
auprès  d'z\rras  ;  ce  qui  ne  paroist  pas  véritable.  ^  Il  fut 
élu  le  vendredi  4  avril  \  236  archevesque  de  Rouen  ;  et 
enfin  le  pape  Innocent  lY  le  fit  évesque  cardinal  d'Âlbe 
en  1 245.  *  Il  ne  se  montra  pas  favorable  aux  Mendians  ; 
ce  qui  leur  fit  attribuer  sa  mort  subite  à  une  punition 
divine.  ^  On  met  sa  mort  en  1253,  le  25  de  mav. 

^  Le  traité  du  comte  de  Toulouse  se  conclut  enfin  au 
mois  d'avril  1228,  selon  la  date,  'ce  qui  a  trompé 
Raynaldus,  qui  l'a  mis  sur  l'année  1228.  Car  il  est  vi- 
sible par  la  suite  de  l'histoire  que  cela  ne  peut  estre,  et 
qu'ainsi  il  faut  entendre  cette  date  du  mois  d'avril  1 229, 
avant  Pasques  ,  ^  selon  ce  que  dit  Puy-Laurent  que  ce 
fut  à  la  fin  de  l'année.  ^  Et  enfin  dans  une  copie 
de  ce  traité  faite  au  nom  du  cardinal  Romain ,  et  tirée 
d'un  manuscrit  de  M.  du  Puy,  cotté  518,  ^"  il  est  daté 
de  l'onzième  avril,  qui  estoit  le  mercredi  saint.  "  Dans 
d'autres  copies,  il  est  daté  du  jeudi  12%  et  l'absolution 
de  Raimond  se  fit,  comme  nous  verrons,  le  jeudi  ou 
le  vendredi  saint.  Toute  la  suite  de  l'histoire  prouve  la 
même  chose. 


♦Cantiprat.,  1.  II,  ex,  art.  34,  p.  184.  —  ^  Ga/l.  Christ.,  t.I,  p.  586, 
\,c.—  '^E,  d;\e  pèreLabbe,  Bibh,  t.I,  p.  376.  —*  Cantiprat.,  p.  185, 
186.  —  ''La  Pomeraie  ,  p.  467.  —  "  Duchesne ,  p.  814 ,  c.  —  '  Rayuald., 
an.  1228,  art.  25.  —  «Duchesne,  p.  691,  c.  —  »  Ms.  D,  p.  354,  1.  — 
'^  P.  14.  —  "  Invent.,  t.  V,  Toulouse,  III ,  pièces  2  et  3. 
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Raimond  ,  avant  que  de  partir  de  Toulouse  ,  avoit 
fait  '  un  projet  de  traité  (pTii  avoit  communiqué  à  Ro- 
gei-  Jiernard,  comte  de  Foix,  -avec  (jui  il  estoit  con- 
venu, par  le  traité  du  30  septembre  1220,  que  l'un 
des  deux  ne  feroit  ni  paix  ni  trêve  sans  le  consente- 
ment de  l'autre.  ^Mais  le  comte  de  Champagne  et  ses 
autres  amis  luy  conseillèrent  de  ne  point  du  tout  parler 
de  ce  projet ,  et  de  se  mettre  absolument  à  la  \  olonté 
du  roy  et  du  légat.  Il  se  crut  donc  obligé  de  le  faire; 
et  il  dit,  dans  une  lettre,  qu'il  obtint  par  cette  soumis- 
sion un  accord  plus  favorable  qu'il  n'auroit  pu  faire 
par  toute  autre  voye.  ^  Il  proteste  dans  la  même  lettre 
([u'il  avoit  beaucoup  travaillé  pour  faire  la  paix  du 
comte  de  Foix  avec  la  sienne ,  et  il  prend  pour  témoin 
le  comte  de  Cominges  ,  beau-frère  du  comte  de  Foix. 
11  ne  put  l'obtenir  ;  mais  le  légat  envoya  depuis  pour 
cela,  à  son  instance,  Pierre  de  Colmieu,  en  luy  don- 
nant lieu  d'espérer  que ,  si  le  comte  de  Foix  vouloit 
suivre  les  conseils  de  cet  envoyé,  il  pouiroit  [atten- 
dre] bonne  issue  de  son  affaire. 

XXXVll. 

Conditions  du  tiaiU;  lait  avec  Raimond. 

"  Les  principales  conditions  du  traité  de  Raimond 
furent  :  que  le  roy  ,  en  considération  de  l'humilité  de 
Raimond  ,  et  dans  l'espérance  qu'il  persévéreroit  dans 
la  fidélité  qu'il  devoit  et  à  l'Eglise  et  à  luy  ,  et  voulant 
luy  faire  grâce,  acce])toit  sa  fille  (Jeanne)  pour  la 

'  Ms.  D,  p.  36S,  1.  —  2  H}st.  <h-  licar/i,  p.  754.  —  '-  M.s.  D,  p.  368, 
1,  .    *   I,  2.  —SDucliesnc,  p.  81 1>,  a. 
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marier  à  riin  de  ses  frères,  moyennant  la  dispense  de 
l'Église;  qu'il  luy  rendoit  tout  l'évesché  de  Toulouse, 
hors  les  terres  du  maiécbal  (apparemment  Gui  de  Lé- 
vis),  qui  relevoient  du  roy;  '  que  Raimond  en  jouiroit 
en  toute  propriété  durant  sa  vie,  et  en  pourroit  aussi 
faire  des  aumosnes  à  la  mort ,  comme  les  autres  sei- 
gneurs de  France,  ^  sans  en  pouvoir  néanmoins  rien 
aliéner,  selon  la  défense  que  lui  en  fit  saint  Louis  en 
1229;  ^mais  qu'après  sa  mort,  Toulouse  et  tout  l'éves- 
ché passeroient  à  sa  fille  et  aux  enfans  qu'elle  auroit 
eus  du  frère  du  roy  ,  à  l'exclusion  des  autres  fils  ou 
filles  que  Raimond  ou  Jeanne  pourroient  avoir  ;  et 
que  si  Jeanne  mouroit  sans  enfans  du  frère  du  roy, 
Toulouse  et  tout  l'évesché  reviendroient  au  roy  et  à 
ses  successeurs  sans  qu'aucun  autre  y  pust  rien  pré- 
tendre ;  *  que  le  roy  luy  rendoit  encore  l'évesché 
d'Agen ,  celuy  de  Cahors ,  hors  la  ville ,  et  ce  que 
Philippe-Auguste  y  avoit  possédé ,  et  de  celuy  d'Albi , 
tout  ce  qui  est  en  deçà  de  la  rivière  de  Tarn,  et  que 
s'il  n'avoit  point  de  fils  ,  tous  ces  pays  reviendroient 
à  Jeanne.  11  n'est  point  dit  que  si  Jeanne  mouroit  sans 
enfans,  ils  dussent  revenir  à  la  couronne.  ''Que  toutes 
ces  terres  seroient  rendues  à  Raimond  déchargées  de 
toutes  les  donations  faites  par  les  comtes  de  Montfort, 
hormis  que  le  don  fait  de  Verfeuil  f  entre  Toulouse  et 
Lavaur)  à  l'évesque  de  Toulouse ,  et  de  la  terre  de 
Bordères  à  un  autre,  subsisteroient  ;  "^  que  Raimond  cé- 
deroit  au  roy  l'autre  partie  de  l'Albigeois  avec  la  ville 
d'Albi,  ^et  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  ou  prétendre  dans 


Duchesne,  p.  812,  c.  — '^  Ms.  D,  p.  371.  —  '  Duchesne ,  p.  812,  l>. 
*  B.  —  "  C.—^B—  '  C. 
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le  royaume  de  Fiance  en  deçà  du  Kliône,  hors  ce  qui 
luy  esloit  laissé  expressément;  '  qu'il  céderoit  de  même 
au  légat  pour  l'Église  tout  ce  qu'il  pou  voit  prétendre  au 
delà  du  Rhône  dans  l'empire  ;  -  qu'il  feroit  ruiner  les 
murailles  et  combler  les  fossez  de  'J  oulouse  et  de  trente 
autres  villes  nommées  dans  le  traité,  entre  autres  de 
Moissac,  deMontauban,  d'Agen,  de  Condom ,  ^  qu'il 
mettroit  entre  les  mains  du  roy  durant  dix  ans,  pour 
sûreté  de  ses  promesses,  sept  châteaux  marquez,  avec 
celuy  de  Penne  d'Albigeois  qui  estoit  entre  les  mains 
d'un  particulier;  'que  le  château  de  Toulouse,  appelé 
Narbonnois,  demeureroit  aussi  durant  dix  ans  entre  les 
mains  du  roy,  et  que,  pour  le  fortifier,  Raimond  payeroit 
six  mille  marcs  d'argent;  'qu'il  en  donneroit  encore 
quatorze  mille  marcs  dans  quatre  ans,  pour  le  dédom- 
magement des  églises,  outre  la  restitution  des  immeu- 
bles, ''et  quatre  autres  mille  marcs  pour  entretenir 
durant  dix  ans  dans  Toulouse  deux  professeurs  en  théo- 
logie, deux  en  décret,  six  pour  les  arts  libéraux  et  deux 
en  grammaire;  ^  qu'aussitost  après  avoir  receu  l'abso- 
lution, il  prendroit  la  croix  et  partiroit  dans  deux  ans 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Sarrazins  durant  cinq  ans; 
**  qu'il  extermineroit ,  autant  qu'il  pourroit ,  les  héré- 
tiques de  ses  terres  ;  ^  qu'il  poursuivroit  même  par 
les  armes  ceux  qui  ne  se  voudroient  pas  soumettre  à 
l'Éghse,  comme  le  comte  de  Foix  "et  quelques  autres, 
'^  et  que  ce  qu  il  prendroit  sur  eux  luy  demeureroit  en 
en  ruinant  les  fortifications,  si  le  roy  ne  les  vouloit 
avoir  pour  dix  ans. 

'  Duclirsuc,  p.  812,  ,.  —2  p.  813,  «.—  ••  (•  ,•  p.  SU, a.  —"P. 811, 
r.  -  ■'•  II,  c.  —  ''•  C.  __  -  P.  812 ,  «.  —  «  P.  810,  81 1 .  —  '■'  P.  813,  a.  — 
'"Ms.  D.  p.  434  ,  1.  —  "  Duclu'sno,  p.  813,  a. 
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Il  y  a  encore  d'autres  articles  pour  lesquels  il  faut 
lire  la  pièce.  '  Duchesne  a  fait  imprimer  la  copie  de 
ce  traité  faite  au  nom  du  roy;   'j  en  ai  une  autre  au 
nom  du  cardinal  légat.  Elles  ne  sont  signées  1  une  et 
1  autie  que  des   officiers   ordinaires ,    c'est-à-dire  de 
Robert  (de  Courtenay),  bouteiller,  de  Barthélemi  (de 
Roye  j,  chambrier,  et  de  Matthieu  (de  Montmorency), 
connestable ,  n'y  ayant  point  alors  de  grand-maistre , 
chipifer,   ni  de  chancelier.  Ml  y  en  a  d'autres  copies 
signées  de  six  archevesques  et  évesques.  Le  comte  de 
Champagne ,  qui  y  a\  oit  eu  part ,  le  signa  aussi  sans 
doute  :  ^  on  marque  qu'il  en  fut  même  establi  exécu- 
teur. Je  croy  qu'outre  ces  deux  sortes  de  copies,  il  y 
en  a  aussi  qui  sont  au  nom  de  Raimond.  C'est  toujours 
la  même  chose,   hors  les  termes  qui    regardent  les 
personnes.  ^  On  en  voit  beaucoup  d'abrégez,  imprimez 
et  manuscrits,  Mans  lesquels  l'évesché  de  Rodez  est 
quelquefois  laissé  à  Raimond  par  saint  Louis,  ce  que 
je  ne  trouve  point  dans  les  deux  copies  que  j'en  ay. 
^L'abrégé  qu'on  en  voit  dans  les  preuves  de  l'Histoire 
de  ïournus  n'est  pas  exact. 

*  Jeanne,  fille  de  Raimond,  et  les  frères  de  saint 
Louis  estoient  parens  d'un  costé  au  troisième  degré , 
et  de  l'autre  au  quatrième  (  ce  qu'on  pourra  examiner 
s'il  est  besoin  ).  Mais  pour  faciliter  la  paix ,  le  pape  avoit 
déjà  levé  cet  empescliement  et  permis  au  légat  d'en 
dispenser  les  parties  par  une  bulle  du  25  juin  1228; 

'  Duchesne,  p.  810,  814.—  -  Ms.  D,  p.  ZM.  —  '^  Invent.,  t.  V,  Tout., 
layette,  pièce  3.  —  *  Catel ,  Tout.,  p.  342.  —  «  Ms.  D,  p.  433,  2;  Du- 
chesne, p.  691,  a,  b  ;  Invent.,  î.  V,  TouL,  layette,  pièce  3.  —  «  Ms.  D  , 
p.  433,  2;  Invent.,  t.  V,  Toul.,  III,  pièces  1,2,  3,  4,  6,  7;  Catel, 
TouL,  p.  338.  —  '  Torn.,  p.  461 .  —  "  Invent.,  t.  VII ,  Dispens.,  pièce  1 . 
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d'où  l'on  peut  conjecturer  que  les  conditions  du  traité 
avoient  déjà  esté  examinées  et  discutées  à  Rome  avant 
qu'on  comniençast  à  en  pai  1er  en  France.  '  Suivant  ce 
pouvoir,  le  légat  donna  la  dispense,  au  mois  de  juin 
de  cette  année ,  à  Moret.  La  dispense  et  même  la  bulle 
du  25  juin  1228  portent  expressément  le  nom  d'Al- 
phonse, selon  l'extrait  de  l'inventaire  des  chartes.  Je 
ne  voy  pas  comment  cela  s'accorde  avec  le  mariage 
conclu  en  1 227  entre  le  même  Alphonse  et  Isabelle  de 
la  Marche ,  si  ce  n'est  peut-estre  que  comme  il  falloit 
aussi  dispense  pour  ce  mariage  avec  Isabelle,  le  légat 
ou  le  pape  eussent  refusé  de  la  donner.  Il  est  certain 
qu'Alphonse  épousa  Jeanne.  ^Le  pape  donna  encore 
une  nouvelle  bulle  pour  cela  en  1236. 


XXXVIII. 

Rainiond  demeure  prisonnier  et  reçoit  l'absolution.  —  Ordonnance 
de  saint  Louis  pour  le  Languedoc. 

Poiu-  retourner  au  traité  de  Raimond,  ^ce  comte 
consentit  de  luy-même  à  demeurer  prisonnier  au  Lou- 
vre jusqu'à  ce  que  sa  fille  eust  esté  mise  à  Carcassonne 
entre  les  mains  des  officiers  du  roy,  et  aussi  lechasteau 
Narbonnois,  Penne  d' Agenois  et  trois  autres  chasteaux. 
On  convint  que  les  ostages  nommez  qu'il  avoit  don- 
nez au  roy  s'en  retourneroient  aussi  lorsqu'on  seroit 
assuré  qu'il  y  auroit  cinq  cents  toises  abattues  des  mu- 
railles de  Toulouse  qui  enfermoient  le  chasteau  Nar- 

'  Im-ent.,  t.  V,  Toitl.,  IX  ,  pièce  24.  —  *  Duchesne ,  p.  691,  <•;  p.  814, 
Si:i._-'  1>.  814  ,  815;  091,  c. 
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bonnois  ,  et  autant  des  fossez  comblez.  L'acte  de  saint 
Louis  est  encore  du  mois  d'avril  avant  Pasques. 'Comme 
les  ostages  nommez  dans  cette  pièce  ne  sont  que  dix 
ou  douze,  je  ne  sçay  si  ce  sont  les  vingt  bourgeois  de 
Toulouse  que  Raimond,  par  un  autre  acte  de  même 
date ,  dit  avoir  donnez  pour  le  même  sujet  selon  l'ar- 
bitrage deTliibaud,  comte  de  Champagne,  son  cousin. 

Comme  saint  Louisrendoitl'Agenois  à  Raimond  par 
ce  traité  fait  dès  1 228 ,  selon  le  compte  de  ce  temps- 
là,  il  y  a  faute  dans  ^l'acte  de  Centule,  comte  d'Asla- 
rac ,  daté  de  Vincennes  en  1 229 ,  par  lequel  il  promet 
servir  le  roy  contre  les  Albigeois ,  avec  dix  chevaliers , 
à  cause  qu'il  luy  avoit  donné  mille  livres  de  revenu  en 
terres  dans  l'Agenois. 

^  Toutes  choses  estant  réglées  et  scellées ,  le  comte 
fut  amené  à  l'autel  en  caleçon  et  en  chemise,  et  les 
pieds  nuz,  avec  les  autres  qui  estoient  tombez  dans 
l'excommunication ,  et  en  cet  estât  il  fut  réconcilié  en 
présence  de  deux  cardinaux  :  Romain,  légat  en  France, 
et  Othon,  évêque  de  Port,  légat  en  Angleterre.  *  Cela 
se  fit  le  vendredi  saint ,  1 3  avril ,  selon  Puy-Laurent 
et  ceux  qui  le  suivent ,  ^  ou  le  jeudi ,  selon  Albéric ,  ce 
qui  est  plus  conforme  à  la  discipline  de  l'Église.  ^  Ce 
fut  une  chose  tout  à  fait  touchante  de  voir  dans  une 
posture  si  humiliante  un  homme  de  cette  qualité,  qui 
avoit  résisté  si  longtemps  à  tant  et  de  si  puissans  en- 
nemis. "  Il  parut  en  cela  que  Dieu  vouloit  honorer  la 
jeunesse  de  saint  Louis  en  lui  soumettant,  dans  ses 

'  Invent.,  t.  V,  TouL,  V,  pièce  4a;  Catel,  TouL,  p.  338,  339.  — 
*  Invent.,  t.  I ,  Poitou,  1.  —  '"  Duchesne,  p.  691,  a.  —  *  ^/  p.  777,  a; 
Catel,  Chron.,  p.  44.  —'  Ms.  D,  p.  434,  1.  —  "^  Duchesne,  p.  691,  a. 
—  '  A,  b;  Catel,  Chron.,  p.  45. 
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pieniières  années ,  et  lorsqu'il  sembloil  à  peiiie  se  con- 
server la  couronne,  un  cnneuii  si  re(louta])le,  et  le 
luy  souniellanl  d'une  manière  si  glorieuse,  que  de 
tant  de  conditions  qu'il  fut  obligé  de  subir,  une  seule 
eût  pu  suffire  pour  satisfaire  un  roy  qui  l'auroit  fait 
prisonnier  dans  une  bataille  rangée. 

'  Les  termes  par  lesquels  conmience  le  traité  sont 
encore  fort  humilians  pour  Raimond.  '  Il  prit  aussitost 
la  croix,  pour  aller  en  Orient,  des  mains  du  légat. 
"Le  même  jour  qu'il  fut  absous,  il  fit  bommage  lige 
au  roy,  *  et  le  roy  déclara  en  même  temps  jiar  un  acte 
fait  avant  Pas(jues,  qu'il  ne  recevoit  cet  bommage 
qu'en  cas  que  Raimond  exéculasl  tous  les  articles  du 
traité,  sans  quoy  il  scroit  au  même  estât  (ju  avant 
qu'il  l'eust  fait;  c'est-à-dire  qu'il  ne  })asseroit  point 
pour  estre  investi  et  possesseur  légitime  des  terres  que 
le  roy  luy  donnoit.  Ml  y  a  encore  d'autres  articles 
dans  l'acte. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  "  saint  Louis,  pour 
consacrer  les  préuiices  de  son  Age  et  de  son  règne  à 
celuy  de  qui  il  reconnoissoit  avoir  receu  sa  couionne 
et  tout  ce  qu'il  estoit,  lit  une  ordonnance  célèbre 
pour  travailler  au  rétablissement  de  l'Église  dans  le 
l^anguedoc,  et  en  cbasser  les  béréli(|ues  et  les  pertur- 
bateurs du  repos  de  la  [)rovince.  Elle  est  datée  du 
mois  d'avril  1 228  ;  mais  il  la  (aut  assurément  rappor- 
ter à  ce  temps-ci,  "  puisqu  il  y  marque  que  son  frère 
posséderoit  un  jour  ce  pays,  'et  qu'elle  fut  jnibliée  en 

'  Duchosne,  p.  810,  h,  <•.— '^  Catel,  Chroii.,  p.  4i  ;  Raynald.,  an.  12^20, 
an.  72.  —  '  Ms.  D,  p.  433,  -43-4.—  ■»  Duchesne,  p.  815,  a,  /-.  —  «  IhUl. 
—  '"•  P.  815,  816;  Catel,  TouL,  p.  340.  --  "  Duchesne,  p.  Slti,  h.  — 
"  C. 
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Languedoc  par  Pierre  de  Colmieu  ([iii  y  fut  envoyé 
cette  année.  '  Elle  est  même  quelquefois  datée  de  1 229, 
c'est-à-dire  au  même  mois  d'avril,  après  Pasques. 
■  On  en  trouve  des  copies  adressées  à  ceux  des  dio- 
cèses de  Cahors,  de  Rodés,  d'Agen,  d'Arles  (ou  plutost 
d'Agde),  de  ISarbonne  ^  et  de  Nismes,  selon  les  lieux 
particuliers  où  elle  estoit  envoyée.  ''  Saint  Louis  la  fit 
à  dessein  fort  sévère  pour  donner  de  la  terreur  aux 
ennemis  de  la  foy  et  de  la  paix  ;  mais  il  la  modéra 
l'an  1259.  ^Néanmoins  Philippe  de  Valois  la  renou- 
vela au  mois  de  novembre  1 329,  et  voulut  qu'on  l'ob- 
servast  dans  toute  sa  rigueur,  ut  editani  sanctissime. 

'  XXXIX. 

Erecliou  du  comté  de  Castres.  —  Raimond  exécute  le  traité  de  paix. 

^Au  même  mois,  après  Pasques,  Amauri,  comte 
de  Montfort ,  reconnut  par  un  acte  qu'il  avoit  cédé  au 
feu  roy,  en  février  1224,  toutes  les  conquestes  du 
Languedoc  qu'il  appelle  l'Albigeois;  et  que  quoyque 
saint  Louis  eust  fait  la  paix  avec  Raimond ,  comte  de 
Toulouse,  il  n'avoit  rien  à  attendre  que  de  sa  pure 
libéralité.  '  Saint  Louis  donna  à  Philippe  de  Montfort 
la  partie  de  l'Albigeois  qu'il  s'estoit  réservée,  c'est- 
à-dire  celle  d'au  delà  du  Tarn ,  à  l'exception  de  la  ville 
d' Albi,  à  la  charge  de  le  servir  de  dix  chevaliers  ;  et  il 
en  receut  son  hommage  au  mois  d'avril  après  Pascjues. 

'  Joiuville,  note,  p.  41;  Mémor.  des  Comptes,  p.  18,  1.  —  *  Catel , 
TouL,  p.  339.  —  =  Re^ist.  des  Comptes,  t.  I,  p.  322  ,2.  —  '  Ms.  B, 
p.  \U.  —  «  Ms.  G,  p.  326.  —  «Ms.  B,p.  151;  Ms.  D,  p.  370.  — 
'  Franc-Aleu,  p.  157  ;  R<-gist.  30,  n°  112,  f°  48,  v°. 
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*  On  marque  que  c'est  ce  qu'on  a  appelé  depuis  le 
comté  de  (Castres. 

"  (^e  Pliili|)pe  de  Montfort  estoit  aussi  seigneur  de 
la  l'erté  Mais ,  et  parut  en  beaucoup  de  rencontres. 
Ml  fut  aussi  seigneui-  de  Tyr  et  de  ïouron  en  la  terre 
sainte,  et  vivoit  encore  à  la  fin  de  1268.  ^  Il  fit  divers 
règlements  en  1245  pour  la  police  de  ses  terres  de 
Languedoc;  et  Phili])pe,  son  fils  aisné,  à  qui  il  en 
laissa  depuis  la  conduite,  donna  des  coutumes  à  la 
ville  de  Castres,  que  Ton  voit  encore.  "On  dit  qu'il 
estoit  quatrième  fils  du  grand  Simon  de  Montfort, 
et  frère  d'Amauri,  connestable/ Néanmoins  cet  x\mauri, 
confirmant  au  mois  de  juillet  1231  une  donation  faite 
à  Port-Royal  au  mois  de  may,  par  Philippe  de  Mont- 
fort, seigneur  de  la  Ferté  Alais,  ne  l'appelle  pas  son 
frère,  mais  son  amé  et  féal  cousin,  consangiuneum. 
'Simon  de  Montfort,  frère  de  cet  Amauri,  (pialifie 
aussi  Philippe  de  Montfort  son  cousin.  Ainsi,  il  pou- 
voit  bien  estre  fils  de  ^Gui,  frère  du  grand  Simon 
qui  avoit  épousé  la  dame  de  Sidon  et  en  avoil  eu 
plusieurs  enfans. 

'  Sur  la  fin  d'avril ,  le  légat  envoya  en  Languedoc 
Pierre  de  Colrnieu  avec  plein  pouvoir  pour  traiter 
l'accord  du  comté  de  Foix,  ^^  et  le  roy  y  envoya  de  sa 
part  Matthieu  de  Malliaco ,  c'est-à-dire  Matthieu  de 
Marli,  au  diocèse  de  Paris,  près  de  Saint-Germain, 
de  la  maison  de  Montmorenci ,  fils  de  Bouchard  de 
Marli,   mort  en  122(k  "  Raimond  écrivit  par  eux,  de 

«  Catel ,  Lang.,  j).  704.  —  -  Du  Tillet ,  p.  71 .  —  =  Fmnc-Aleu,  p.  159, 
160.  —  "  P.  1S8.  -  "  P.  157,  158  ;  du  Tillet,  t.  l  ,  p.  71.  —  *^  Port 
Royal,  acte  255.  —  '  Jlist.  de  Bcarn,  p.  8:51 .  —  »  Duchesne ,  p.  (il  1  ,  /^. 
—  "  Ms.  L),  p.  ;Ki8,  I .  -   '"  4.  —  "1.2. 
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Paris,  au  comte  Foix,  le  25  d'avril,  une  lettre  qui 
pouvoit  bien  luy  avoir  esté  dictée ,  où  il  l'exhorte  à 
voir  Pierre  de  Colmieu  et  à  suivre  ses  ordres  et  ses 
conseils,  comme  au  parti  le  plus  avantageux  qu'il  pust 
prendre.  *  Pierre  fut  donc  en  Languedoc,  comme  vice- 
gérant  du  légat  -pour  y  agir  par  l'autorité  du  pape.  Ce 
fut  durant  ce  temps-là  qu'il  fut  élu  évesque  de  Té- 
rouenne  et  prévost  de  Saint-Omer.  ^  Ce  fut  luy  qui 
réconcilia  la  ville  de  Toulouse  au  mois  de  juillet. 
*  L'évesque  Foulques,  qui  en  estoit  banni  depuis  assez 
longtemps,  y  fut  aussi  receu. 

^Pierre  fut  aussi  à  Narbonne  et  y  fit  jurer  l'ordon- 
nance de  saint  Louis  contre  les  hérétiques  par  Aimeri, 
vicomte,  par  les  consuls  et  autres  bourgeois  de  la  ville 
et  du  bourg ,  et  par  la  noblesse  tant  de  la  ville  que  du 
pays,  selon  le  commandement  que  leur  en  fit  de  la 
part  du  roy  Matthieu  de  Rachin,  son  lieutenant  en  Al- 
bigeois ,  c'est-à-dire  apparemment  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  ;  ce  qui  se  fit  en  présence  de  l'archevesque 
Pierre  et  de  son  chapitre. 

^  Raimond  estoit  encore  auprès  du  roy  à  la  Pente- 
coste ,  3  de  juin  ,  et  le  roy  le  fit  chevaHer  en  cette  feste. 
'Au  même  mois  de  juin,  saint  Louis  et  le  comte  es- 
toieilt  à  Moret  en  Gâtinois,  ^où  le  comte  reconnut, 
par  un  acte,  que  le  roy  luy  avoit  vendu  Milhau  et  tout 
ce  qui  en  dépendoit  dans  Févesché  de  Rodés,  etc.  ^  Par 
un  acte  du  même  temps,  saint  Louis  quitte  générale- 

•  Duchesne,  p.  G91,  c,  p.  816,  c  —  ^  Spicileg.,  t.  IX,  p.  660,  061. 
—  ^  Duchesne,  p.  091,  c.  —  *  Ms.  D  ,  p.  434 ,  1 .  —  «  Catel,  Tout., 
p.  340,  341.— «Duchesne,  p.  691,  e.  —  '  Ms.  D,  p.  'iQQ  ;  Regist.  31, 
f"  128,  v°;  Invent.,  t.  V,  TouL,  V,  pièce  o.  —  «  Regîst.  31,  f°  128,  y"; 
Catel ,  TouL,  p.  343.  —  »  Ms.  D,  p.  366. 


14  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1229] 

ment  tous  ceux  du  diocèse  de  Rodés  du  sei ment  (ju  ils 
avoient  fait  ou  à  luy,  ou  à  son  j)ère ,  et  les  oblige  de 
rendre  hommage  au  comte  de  Toulouse,  et  nous 
avons  vu  que  les  extraits  du  traité  de  paix  parlent  de 
i'évesché  de  Rodés.  '  Au  même  mois  ,  sur  quelque  dif- 
ficulté survenue  pour  l'exécution  du  traité,  le  cardinal 
légat  et  le  comte  de  Champagne,  comme  arbitres, 
jugèrent  que  la  ville  de  Cahors  et  Saint-Ântonin  de- 
meuieroient  au  roy,  et  que  Raimond  seroit  f|uitte  de 
quinze  cents  livres  tournois  -qu'il  devoit  payer  au  roy 
pour  la  garde  des  places  de  sûreté.  ^  L'acte  est  signé 
de  Lorris  en  Gâtinois  au  mois  de  juin. 

^Ce  fut  aussi  à  Moret,  au  mois  de  juin,  que  le  légat 
donna  la  dispense  pour  le  maiiage  d  Alphonse  avec 
Jeanne  de  Toulouse.  "  Le  comte  de  Foix  ayant  encore 
persisté  dans  sa  révolte  quelque  temps  après  Raimond  , 
saint  Louis  donna  à  Raimond  ce  qui  avoit  esté  conquis 
du  pays  de  Foix  l'année  précédente,  jusques  au  pas 
de  la  Barre  :  et  alors  même  que  le  comte  eut  fait  sa 
paix  ,  Raimond  ne  luy  rendit  ce  pays  qu  à  condition  de 
le  tenir  de  luy  et  de  le  luy  remettre  aussitosl  qu'il  le 
demanderoit. 

Il  n'est  point  dit  si  le  roy  fit  cette  donation  à  Rai- 
mond par  un  traité  particulier,  ou  si  ce  fut  seulement 
en  conséquence  du  premier  traité,  par  lequel  le  rov 
luy  cédoit  tout  lévesché  de  Toulouse,  ce  qui  compre- 
noit  ce  pays.  "^M.  de  Marca  suit  le  dernier,  et  nous 
apprend  que  Raimond  ne  rendit  ce  pays  à  Roger  que 

'  Calel,  TouL,  p.  34:2.  —  "  P.  343;  Ducliesue ,  p.  813,  c.  — 
^  rxc^ist.  31 ,  f"  1  26  ;  30,  n°  93,  f"  42  ;  Im-ent.,  t.  V,  TouL,  III ,  pièce  02. 
—  *  Ilnd.,  TuuL,  IX,  pièce  24.  ^  ^  Ducliesne  ,  p.  G91,  c—  ••  Uisl.  dv 
Dtarn,  p.  7:)i),   1;  p.  7()2. 
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le  26  septembre  1230.  *  Cependant  Raimond  fit  mener 
sa  fille  à  Garcassonne  où  elle  fut  mise  entre  les  mains 
des  commissaires  du  roy.  Elle  avoit  alors  neuf  ans, 
"estant  née  en  1 220.  Elle  fut  depuis  mariée  à  Alphonse, 
comte  de  Poitiers,  et  n'en  ayant  point  eu  d'enfant,  le 
comté  de  Toulouse  fut  réuni  à  la  couronne  sous  Phi- 
lippe le  Hardi ,  fils  de  saint  Louis.  ^  Raimond  exécutoit 
de  même  les  autres  conditions;  de  sorte  qu'il  eut  per- 
mission de  retourner  à  Toulouse  quelque  temps  après 
la  Pentecoste.  Il  n'y  arriva  qu'après  que  la  ville  eut 
esté  réconciliée,  le  4  de  juillet,  par  Pierre  de  Colmieu. 

XL. 

Armée  de  croisez  en  Languedoc.  —  Le  comte  de  Foix  fait  son  traité. 

*Le  légat  suivit  Raimond  au  bout  de  quelques  jours , 
après  avoir  envoyé  dès  auparavant  un  grand  nombre 
de  croisez  pour  démolir  les  chasteaux  qui  dévoient  estre 
démantelez,  et  teriasser  les  hérétiques  qui  estoient 
encore  en  armes.  ^  Car  il  y  en  avoit  encore  quelques- 
uns.  ^  Geoffroy,  vicomte  de  Ghasteaudun  ,  avoit  promis 
au  mois  de  may  au  légat  d'aller  faire  la  guerre  en  Al- 
bigeois avec  trente  chevaliers.  ^  Toute  la  noblesse,  et 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  guerre  dans  Toulouse,  se 
joignit  à  l'armée  des  croisez.  Rien  ne  leur  fit  résistance, 
qu'un  chasteau  nommé  Tabare  qu'ils  emportèrent 
après  quelques  assauts.  L'hyver  précédent  on  avoit 
pris  et  brûlé  im  misérable  hérétique  nommé  Guillaume, 

*  Duchesne,p.  691.  —  *  P.  686 j  p.  11?>,  l>.  —  ^  P.  691,  c;  Catel , 
Chron.,  p.  45.  —  -^Duchesne,  p.  691,  c  — «  Ms.  D,  p.  434,  1;  Concil., 
t.  XI ,  p.  435,  c,  (l.  —  «  Chantereau ,  p.  199.  —  ^  Ms.  D,  p.  434  ,  1 . 
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que  les  Albigeois  appeloient  leur  pape.  '  Les  croisez  se 
retirèrent  ensuite,  laissant  la  cherté  dans  le  pays  à 
cause  des  ravages  qu'ils  y  avoient  faits. 

Cette  expédition  des  croisez  et  des  Toulousains  doit 
avoir  commencé  au  mois  de  juin  ,  s'il  estvray,  comme 
récrit  Al])éric,  que  Me  comte  de  Foix  se  soit  soumis 
le  1 6  de  ce  mois  ,  parce  qu'il  voyoit  qu'il  ne  pourroit 
éviter  la  main  des  Toulousains  qui  connoissoient  tous 
les  lieux  où  il  avoit  accoutumé  de  se  cacher.  ^Mais 
Toulouse  ne  fut  réconcihée  qu'au  mois  de  juillet.  '^Pour 
luy,  il  n  en  rend  point  d'autre  raison  que  le  conseil 
qu'il  avoit  receu  du  comte  de  Toulouse ,  qu'il  appelle 
son  seigneur,  de  se  soumettre  aux  conseils  et  aux 
ordres  de  Pierre  de  Colmieu. 

^En  effet,  suivant  son  conseil,  il  déclara,  par  un  acte 
du  16  de  juin,  qu'il  se  soumettoit  généralement  pour 
toutes  choses ,  et  luy  et  ses  frères  Aimeri  et  Loup  ,  et 
en  particulier  pour  divers  articles  spécifiez  dans  l'acte, 
à  la  volonté  et  à  la  miséricorde  du  roy  et  du  légat;  et 
pour  sûreté  de  sa  parole ,  remit  ses  chasteaux  de  Lor- 
dat  et  de  Montgrenier  à  Pierre  de  Colmieu  et  à  Mat- 
thieu de  Marli,  pour  eslre  gardez  par  le  roy  au  nom 
de  luy  et  de  l'Église  tant  qu'ils  le  jugeroient  à  propos , 
aux  dépens  du  comte.  Ceci  se  passa  à  Saint-Jean  de 
Verges  près  de  Foix  ,  en  présence  de  Pierre ,  arche- 
vesque  de  Narbonne ,  des  évesques  Foulques  de 
Toulouse,  Ciarius  de  Carcassonne,  Guillaume,  ou 
plutost  Gautier  de  Tournay ,  Celebrun  de  Couse- 
rans,  de  Guillaume,  abbé  de  Foix,  de  GuideLévis, 

«  Duchesnc,  p.  692,  c.  —  «  Ms.  D,  p.  434,  1.  —  ^  Duchesnc,  p.  691, 
c.  —  •«  Ms.  D,  p.  368,  2.  -  "  2-4  ;  Ms.  B,  p.  148  ;  Hist.  de  Béarn,  p.  7a7 
Invent.,  t.  V,  Toiil.,  ITT,  pièce  63. 
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mareschal,  et  de  plusieurs   autres  ecclésiastiques  et 
laïques. 

*  Les  commissaires  Pierre  de  Colmieu  et  Matthieu 
de  Marli  prirent  avis  des  prélats  et  des  barons  de 
l'armée,  ce  sont  leurs  termes,  pour  sçavoir  s'ils  dévoient 
accepter  cette  soumission  du  comte  au  nom  du  légat 
et  du  roy  ;  et  par  leur  conseil  ils  l'acceptèrent  le  même 
jour  et  au  même  lieu.  Guillaume  de  Cliauvigny,  sei- 
gneur de  Cliasteauroux ,  Lambert  de  Limoux,  sont 
encore  nommez  dans  cet  acte  avec  d'autres  seigneurs. 
"L'affaire  de  Ramiers,  dont  Roger  parle  dans  son  acte, 
estoit,  ce  semble,  quelque  dispute  qu'il  avoit  avec 
l'abbé  et  le  chapitre  du  lieu. 

'  Après  cette  soumission ,  Roger  vint  trouver  le  roy 
à  Melun,  au  mois  de  septembre,  et  il  y  conclut  entière- 
ment son  traité  avec  le  roy  et  le  légat.  Le  roy  retint 
le  chasteau  de  Montgarnier  pour  dix  ans ,  et  voulut 
avoir  celuy  de  Foix  pour  les  cinq  premières  années,  au 
lieu  de  celuy  de  Lordat  ;  mais  il  déchargea  le  comte 
d'en  payer  les  garnisons;  *il  luy  promit  même  mille 
livres  de  rentes  en  terre  à  perpétuité  sur  la  seigneurie 
de  Carcassonne  ,  peut-estre  en  récompense  de  ce  qu'il 
avoit  donné  au  comte  de  Toulouse  dans  le  pays  de 
Foix.  ^11  semble,  selon  ce  qu'en  dit  M.  de  Marca,  que 
le  légat  fust  aussi  alors  à  Melun  ;  mais  cela  ne  paroist 
point  par  l'acte. 

*  Le  légat ,  par  un  acte  fait  à  Orange  le  27  décembre , 
atteste  qu'Adam  de  Milli  avoit  déjà  assigné  ces  terres, 
de  son  consentement,  au  comte  de  Foix,  et  qu'il  en 

*  Ms.  D,  p.  364.  —  ^Hist.  de  Béarn ,  p.  759.  —  ''  P.  738.  —  ■»  P.  758; 
Duchesne,  p.  691;  Invent.,  t.  V,  Foix,  pièce  A;Regist.  30,  n"  202,  i"  73. 
—  »  Hisl.  de  Béarn,  p.  738.  —  «  Regist.  30,  Xi"  111,  f"  48,  \». 
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devoil  assigner  autant  à  Pierre  de  Vésins,  pour  quinze 
cents  livres  de  rente,  à  Lambert  de  Limoux,  et  d'autres 
à  trois  chevaliers  du  comté  de  Foix  et  à  d'autres  gen- 
lilsbommes. 

XLL 

Le  légat  lient  un  concilt;  a  Toulouse;  y  e.slal)lit  l'inquisition  et 
l'université.  —  llaimond  souffre  divers  crimes. 

•  L'esté  estant  passé  ,  le  légat  tint  un  concile  à  Tou- 
louse -au  mois  de  novembre,  ^aucpiel  se  trouvèrent 
les  archevesques  de  INarbonne ,  de  Bordeaux  et 
d'A.uch,  beaucoup  d'évesques  et  d'autres  prélats,  le 
comte  de  Toulouse  et  plusieurs  autres  comtes  et  barons, 
le  sénéchal  de  Carcassonne ,  et  deux  consuls  ou  capi- 
taux ,  l'un  de  la  cité,  l'autie  du  bourg  de  Toulouse.  On 
remarque  que  le  comte  de  Foix  n'y  estoit  pas.  Les  deux 
consuls  y  jurèrent  les  articles  de  la  paix  au  nom  de 
toute  la  ville.  Le  comte  et  les  autres  ratifièrent  ce  ser- 
ment, le  firent  eux-mêmes  et  tout  le  pays  ensuite.  Je 
pense  que  ces  articles  de  paix  sont  1  ordonnance  de 
saint  Louis  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

*  Le  légat  fit  dans  ce  concile  diverses  ordonnances 
que  nous  avons  encore,  pour  la  paix  du  pays  et  contre 
les  hérétiques.  Il  les  faut  lire.  "Car  estant  habile  et 
prévoyant ,  il  ne  voulut  pas  qu'on  pust  l'accuser  d'avoir 
rien  omis.  C'est  pourquoy  il  fit  informer  dans  ce  con- 
cile même  de  ceux  qui  estoient  suspects  d'hérésie. 
Il  faut  voir  tout  cet  endroit  (jui  est  important.  "^Catel 

'  Duch.'Mie,  |).  (591 .  —  -  Conàl.,  X.  XI,  p.  4:20,  h.  —  '-  P.  4^25,  c,  d. 
—  *  P.  i26-'K5C.  —  ••  Dnciiosuf,  j).  G92  ,  a.  h.  "  Catel,  TouL, 
...  \\h\. 
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dit  que  c'est  l'origine  de  l'inquisition.  Ue  ne  sçày  ce 
que  c'est  que  cette  qualité  de  vestii  attribuée  à  Guil- 
laume de  Soliers.  ^Cela  se  trouve  encore  en  d'autres 
endroits.  *Catel  appelle  ce  Guillaume  ministre.  *Mais 
entre  ces  vestus  il  y  avoil  aussi  bien  des  femmes  que  des 
hommes.  ^  Ainsi  il  vaut  mieux  recourir  à  ce  que  dit 
Pierre  ,  moine  des  Vaux ,  qu'entre  les  Albigeois  il  y  en 
avoitqu'on  appeloit^/7r/<^ï//;5'  ou  bons  hommes,  et  d'autres 
nommés  croyans  ;  que  ceux-ci  se  contentoient  de  pro- 
fesser la  croyance  des  parfaits ,  et  espérant  estre  sauvez 
par  la  foy  de  ces  parfaits,  pourvu  qu'ils  pussent  rece- 
voir à  la  mort  l'imposition  des  mains  de  quelqu'un  de 
leurs  maistres ,  et  prononcer  le  Pater  noster,  s'aban- 
donnoient  cependant  à  toutes  sortes  de  dérèglemens; 
que  les  parfaits  au  contraire  faisoient  profession  d'une 
abstinence  rigoureuse,  d'une  chasteté  entière,  de  ne 
mentir  et  de  ne  jurer  jamais;  et  qu'ils  se  vestoient  de 
noir. 

^  Le  légat  dans  ce  concile  fit  aussi  quelques  ordon- 
nances touchant  l'université  qui  devoit  estre  établie 
à  Toulouse,  ^suivant  le  traité  de  Paris.  ^11  n'y  avoit  eu 
jusqu'alors  aucune  autre  université  dans  le  royaume 
que  celle  de  Paris.  ^  Mais  pour  extirper  plus  aisément 
l'hérésie  du  Languedoc,  on  jugea  qu'il  estoit  à  propos 
d'y  établir  une  école  tant  poiu-  la  théologie  que  pour 
les  autres  sciences.  '"Raimond  s'estoit  engagé  par  le 
traité  de  Paris ,  d'y  entretenir  à  ses  dépens  durant  dix 
ans ,  deux  professeurs  en  théologie ,  deux  en  décret , 

'  Duchesne,  p.  693,  a.  -  ^  p_  (594^  ^.  p  599^  „.  p_  322,  a.  — 
'"  Catel,  TouL,  p.  344.  —  ^  Duchesne,  p.  694,  a;  p.  699,  «.  —  «P.  5b6, 
c.  --  *=  Du  Boulay,  p.  157.  —  ''  P.  lo7  ;  Duchesne,  p.  8H,  c.  —  *  Du 
Boulay,  p.  149.  —  '■'  P.  149,  157.  —  '"  Duchesne,  p.  811,  c. 
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deux  en  grammaire  ,  et  six  pour  les  arts  libéraux , 
peut-être  pour  la  philosophie.  'On  prétend  que  l'uni- 
versité de  i^aris  avoil  résolu  d  abord  de  s'opposer  à 
cette  érection.  Mais  on  n'en  rapporte  [)oint  de  preuve , 
et  il  n'est  pas  juste  d'attribuer  sans  preuve  une  jalousie 
si  basse  et  si  indigne  de  chrestiens  à  un  membre  con- 
sidérable de  rÉglise.  "  Il  vaut  mieux  croire  ce  qu'on 
ajoute,  (|ue  la  charité  la  porta  à  mépriser  ses  intérêts 
tenîporels ,  et  à  envoyer  à  Toulouse  plusieurs  de  ses 
docteurs. 

^  Le  pape  Grégoire  IX  approuva  expressément  par 
sa  bulle  du  20  avril  1233,  adressée  à  celte  université, 
ce  que  son  légat  avoit  fait  pour  son  établissement,  et 
ordonna  ([u'elle  jouiroit  à  perpétuité  des  mêmes  fran- 
chises que  celle  de  Paris  ;  que  les  habitans  seroient 
contraints  de  louer  leurs  maisons  aux  écoliers  au  prix 
qui  seroit  taxé  ;  que  les  professeurs  et  les  écoliers  joui- 
roient  de  tous  les  revenus  de  leurs  bénéfices,  hors  les 
distributions  quotidiennes  ;  que  même  leurs  serviteurs 
ne  pourroient  estre  jugez  parles  magistrats  civils,  et 
qu'au  contraire  les  lai([ues  citez  par  ceux  de  l'univer- 
sité seroient  obligez  de  répondre  devant  le  juge  ecclé- 
siastique ;  que  le  comte  et  tous  les  magistrats  ou  sei- 
gneurs du  j)ays  seroient  obligez  de  leur  donner  entière 
sûreté  à  eux  et  à  leurs  messagers ,  et  même  de  ré- 
pondre des  choses  qui  leur  auroient  esté  volées;  et 
que  ceux  ([ui  y  auroient  esté  receus  docteurs  pourroient 
professer,  quelque  part  que  ce  fust,  sans  autre  examen. 
'Le  lendemain  30  avril  il  en  adressa  une  sem])lable 
au  comte  de  Toulouse. 

'  Du  lîoulav,  p.  1  iO.        ^  P.  Ii9.  —  ■•  P.  \',\),  lîiO.  —  *  P.  150. 
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*Nous  apprenons  d'une  autre  bulle  du  28  aviil  1236 
que  celte  université  estoit  toute  dissipée,  parce  que 
le  comte  ne  donnoit  point  aux  piofesseurs  l'entretien 
qu'il  leur  avoit  promis,  sur  quoy  (irégoire  luy  fit  une 
remontrance  fort  sévère,  aussi  bien  que  sur  divers 
autres  articles.  ^Ce  désordre  continuoit  encore  l'année 
suivante.  Néanmoins  l'université  de  Toulouse  a  tou- 
jours subsisté  depuis  ce  temps-là. 

Pour  revenir  au  concile  de  Toulouse ,  le  comte  ne 
manqua  point  sans  doute  d'autoriser  toutes  les  ordon- 
nances qu'y  fit  le  légat.  ^Albéric  dit  qu'il  envoya  des 
sergens  chercher  les  hérétiques  par  toutes  ses  terres , 
promettant  une  certaine  récompense  à  quiconque  en 
découvriroit  quelqu'un.  *  Foulques,  évesque  de  Tou- 
louse, se  signala,  durant  le  concile,  par  les  présens 
magnifiques  qu'il  fit  aux  prélats,  comme  pour  recon- 
noistre  l'assistance  qu'il  en  avoit  receue  durant  qu'il 
estoit  chassé  de  son  diocèse.  Il  y  avoit  alors  une  grande 
cherté  dans  le  pays,  qui  fit  encore  paroistre  sa  vertu. 
Car  il  faisoit  tous  les  jours  distribuer  des  vivres  à  tous 
les  pauvres  qui  se  présentoient ,  et  en  envoyoit  en- 
core par  les  maisons  à  ceux  à  qui  la  pudeur  ne  permet- 
toit  pas  de  mendier.  ^  Il  avoit  recueilli  ses  dismes  avec 
assez  de  liberté,  ^mais  elles  avoient  esté  fort  petites. 
"'  Sa  charité  fut  couronnée  par  la  persécution  que  luy 
firent  quelques  médians ,  *  appuyez  ,  comme  on  croit , 
par  le  comte.  ^  Car  il  avoit  auprès  de  luy  des  personnes 
qui,  ayant  accoutumé  pendant  les  troubles  de  s'enri- 
chir par  le  pillage ,  travailloient ,  sous  prétexte  de  l'in- 

'  Du  Boulay,  p.  157.  —  *  Raynald.,  an.  1237,  art.  35.  —  ''  Ms  D, 
p.  434,  1.  —  ■»  Duchesne  ,  p.  602,  t.  —  »  P.  693,  «.  —  «P.  692,      - 
7  (7.  —  «  P.  693,  rt.  —  9  P.  692,  c. 
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térest  du  comte,  à  recommencer  la  guerre.  Aussi  plu- 
sieurs de  ceux  qui  avoienl  témoigné  du  zèle  conlie  les 
hérétiques,  se  trouvèrent  assassinez  après  le  départ 
du  It'gat. 

*  André  (Hiauvet,  sénéchal  du  roy  à  Carcassonne, 
homme  fort  brave,  fut  attaqué  dans  un  bois  et  tué; 
^  et  il  se  commettoit  beaucoup  de  crimes  de  cette  sorte 
qui  nuisoient  beaucoup  à  la  réputation  du  comte  dans 
l'esprit  du  pape  et  du  loy.  Nous  verrons  ce  qui  se 
passa  sur  ce  sujet  Tannée  suivante. 


XLIl. 

Le  légat  s'en  reloiuae,  fait  diverses  ordonnances,  tient  un  concile. 

'Le  légat,  après  le  concile  de  Toulouse ,  s^en  alla 
à  Montpellier,  d'où  il  continua  son  chemin  pour  s'en 
aller  à  Rome.  '*  Estant  à  Beaucaire,  il  commit  les  abbez 
de  Saint-Saturnin  de  Toulouse  et  de  Grandselve,  pour 
connoistre  des  différends  qui  estoient  entre  les  habitans 
de  Moissac  en  Querci ,  et  l'abbé ,  qui  prétendoit  estre 
seigneur  de  la  ville,  touchant  les  fiefs,  dismes,  etc. 
L'évesque  de  Lectoure  et  un  autre  abbé  furent  aussi 
commis  par  le  légat  pour  juger  de  ces  différends.  Enfin, 
par  une  sentence  rendue  avant  Pasques  de  l'an- 
née 1 230 ,  par  Pierre  de  Colmieu ,  vicaire  du  légat , 
l'abbé  fut  déclaré  seigneur  de  Moissac  en  partie ,  et  les 
habitans  condamnez  à  luy  faire  serment  de  fidélité. 

''Le  légat  ayant  passé  le  Rhône,  s'arresta  à  Orange 

'  Duchesne,  p.  092,  h.  —  ■^C  —  '•  Ibid.,  b.  —  *  Invent.,  t.  V,  Toul., 
V,  pièce  7.  — '•  t)iu hesn.' ,  p.  692  ,  h. 


[1229]  VIE  DE  SAIiM  LOUIS.  23 

et  y  tint  un  concile  ,  avec  les  archevesques  et  les 
évesques  d'au  delà  du  Rhône.  '  Il  y  estoit  le  27  dé- 
cennbre.  "Il  estoit  le  29  à  Mornas,  dans  le  Venaissin, 
sur  le  Rhône ,  environ  une  lieue  au-dessous  du  Pont- 
Saint-Esprit.  Ml  envoya  de  là  à  Foulques,  évesque  de 
Toulouse,  les  pénitences  qu'il  falloit  faire  faire  à  ceux 
qu'il  trouvoit  suspects  d'hérésie  par  information  faite 
à  Toulouse;  et  Foulques,  qui  l'avoitsans  doute  accom- 
pagné une  partie  du  chemin,  estant  revenu  à  Tou- 
louse ,  assembla  ces  personnes  suspectes  dans  l'église 
de  Saint-Jacques ,  et  leur  déclara  les  pénitences  qui 
leur  estoient  enjointes.  ^Mais  pour  l'information,  le 
légat  l'emporta  à  Rome,  de  peur,  dit-on  ,  que  demeu- 
rant dans  le  pays  ,  elle  ne  vînt  à  se  publiei-,  et  que  les 
coupables  ne  fissent  mourir  ceux  qu'ils  scauroient  avoir 
déposé  contre  eux. 

"Il  écrivit  de  Mornas,  le  29  décemjjre,  à  Foulques, 
une  lettre  en  forme  de  décret ,  par  laquelle  il  casse  tous 
les  actes  faits  durant  les  troubles  contre  ceux  qui  avoient 
pris  le  parti  de  l'Église,  veut  qu'on  leur  rende  tous  les 
biens  qui  leur  peuvent  appartenir,  nonobstant  les  ab- 
solutions obtenues  de  luy;  ordonne  que  tous  les  fiefs 
et  les  papiers  appartenant  à  l'Église  luy  seront  restituez, 
le  tout  sur  peine  des  censures.  Il  conseille  aussi,  selon 
l'avis  de  ceux  de  Toulouse,  de  renouveler  les  pièces 
et  les  chartes. 

®  Le  même  jour  il  remit  à  Adam  de  Milli,  lieutenant 
pour  le  roy,  et  à  Pérégrin ,  sénéchal  de  Beaucaire ,  les 
terres  qui  avoient  appartenu  à  Raimond  au  delà  du 

•  Regist.  30 ,  n°  1 1 1  ,  f°  48  ,  v°.  —  2  Ms.  D ,  p.  362.  —  '  Duchesiie  , 
p.  692  ,  C-.  —  "  Ibid.  —  »  Catel,  Toul.,  p.  3i5.  —  «  Ms.  D,  p.  362; 
Inrent.,  t.  V,  TouL.  III,  pièce  64. 


24  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1229] 

Rhône,  pour  les  garder  de  la  paît  i\u  roy  au  nom  de 
l'Église,  tant  qu'il  plairoit  au  j)ape  ou  au  légat  même, 
à  moins  que  le  roy  s'en  Irouvast  chargé  et  voulust  les 
remettre  au  pape  ou  à  luy.  Car  il  parle  dans  toute  cette 
pièce  comme  ayant  ou  devant  toujours  avoir  en  cette 
affaire  autant  de  pouvoir  que  le  pape,  il  ne  veut  point 
que  cette  action  préjudicie  en  rien  aux  droits  des 
églises  et  des  catholiques;  mais  il  ne  parle  point  de 
ceux  de  l'empereur. 

*  Le  30  décembre ,  le  légat  estoit  à  Malausane ,  auprès 
deVaison,  et  il  y  jugea  une  alïaire  qui  estant  de  fort 
peu  de  conséquence,  divisoit  néanmoins  le  peuple  et 
les  magistrats  de  Cahors  d'avec  Guillaume  de  Cardail- 
lac,  leur  comte,  et  leur  évesque  et  son  chapitre.  11 
s'agissoit  de  scavoir  quel  droit  le  chapitre  et  le  peuple 
avoient  chacun  de  faire  sonner  une  cloche  de  la  cathé- 
drale, dont  on  ne  s'estoit  point  servi  durant  quelque 
temps,  -parce  qu'elle  avoit  esté  cassée.  ^Raimond, 
comte  de  Toulouse,  en  prenant,  en  1225,  la  protec- 
tion de  ceux  de  la  ville  contre  l'évesque ,  spécifie  par- 
ticulièrement ce  différend  de  la  cloche.  *  Simon,  ar- 
chevesque  de  Bourges,  fut  commis  par  le  légat  pour 
informer  de  l'usage  qu'on  avoit  fait  de  cette  cloche 
durant  dix  ans  avant  qu'elle  eust  esté  cassée.  Il  fut 
pour  cela  à  Cahors,  y  fit  son  information  le  mardi 
27  novembre,  "et,  le  30  décembre,  le  légat  ordonna 
qu'on  se  régleroit  suivant  ce  qui  estoit  porté  par  cette 
information.  *On  se  servoit  de  cette  cloche,  entre 
autres  choses,  pour  rappeler  ceux  qui  travailloient  aux 
vignes. 

•  Epist.  Cadurc,  p.  98.— '^  P.  97.  —  -  P.  96.  —  *  P.  97.  —  »  P.  97, 
98. —  «  P.  97. 
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*Le  même  jour,  30  décembre,  le  légat  jugea  le  dif- 
férend qui  estoit  entre  le  roy  et  l'évesque  de  Béziers 
touchant  les  biens  des  hérétiques  confisquez  au  roy, 
qui  dévoient  à  l'éghse  de  Bézieis  hommages,  cens  ou 
autres  droits  auxquels  le  roy  de  France  ne  pouvoit  estre 
obligé,  il  arresta  donc  que  le  roy  céderoit  ces  biens 
à  d'autres  ou  récompenseroit  l'évesque ,  comme 
Louis  Vlll  avoit  fait  celuy  de  Narbonne.  ^C'estoit 
Adam  de  Milli  qui  agissoit  en  cette  occasion  pour  le 
roy.  'Il  y  eut  un  semblable  accord  fait  aussi  cette 
année  par  le  légat ,  à  Béziers ,  entre  Adam  de  Milli , 
pour  le  roy,  et  l'abbé  de  la  Grasse,  au  diocèse  de  Car- 
cassonne. 

Le  légat  s'en  retourna,  sans  doute  l'année  suivante, 
à  Rome ,  *  où  le  pape  le  fit  évesque  de  Porto  en  1 231 . 
'11  n'estoit  encore  qu'élu  à  cet  évesché  le  28  avril  1 231 . 


XLIIL 

Odon  est  fait  abbé  de  Saint-Denys.  —  Blanche,  comtesse  de  Cham- 
pagne ,  meurt.  —  Adam,  évesque  de  Térouenne,  se  fait  bernar- 
din, etc. 


®Le  6  février  de  cette  année,  mourut  Pierre  d'Auteuil, 
abbé  de  Saint-Denys,  ^qui  avoit  obtenu  depuis  peu 
du  pape  Grégoire  IX  de  porter  la  tunique  et  la  dalma- 
tique  sous  la  chasuble ,  comme  les  évesques ,  et  de 
donner  la  bénédiction  au  peuple.  *  Le  1 0  du  même 

«  Invent.,  t.  V,  Béziers,  pièce  5;  Ane.  invent.,  p.  17,  1,  2;  Regist.  30, 
n»  87,  f°  37,  v».  —  «  Invent.,  t.  V,  Béziers,  pièce  S.  —  -  Ihid.,  t.  V,  la 
Grasse,  pièce  2  ;  Ane  invent. ,  p.  91,  2.  —  *  Ms.  D,  p.  449.  —  "  Dn 
Boulay,  p.  145.  —  «  Duchesne ,  p.  329,  b.  —  '  Spicileg.,  t.  II ,  p.  823, 
-  «  P.  823  ;  Duchesne  ,  p.  329  ,  b. 
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mois  fut  élu  à  sa  place  Odon  Clément  ou  de  Clément. 
Le  même  jour  il  fut  confirmé  par  le  cardinal  Romain  , 
et  récent  du  roy  la  main  levée  de  la  régale  '  que  les 
religieux  avoient  demandée,  -et  il  fut  béni  le  lende- 
main dimanche  de  la  Septuagésimepar  Gautier,  éves- 
que  de  Chartres.  On  voit  par  là  que  la  reine  étoit  alors 
à  Paris  ou  auprès.  C'estoit  plutost  après  le  siège  de 
Bellesme  que  devant ,  puisqu'elle  y  estoit  encore  le 
26  et  le  27  février. 

^Blanche  de  Navarre,  comtesse  de  Champagne, 
mourut  aussi  cette  année  le  14  de  mars.  ^Elle  avoit 
fondé  au  diocèse  de  Soissons  une  abbaye  de  Bernar- 
dines nommée  Argensolles,  ^dont  la  première  ab- 
besse ,  nommée  Tde,  est  qualifiée  bienheureuse.  "^On 
rapporte  de  cette  Ide  que ,  sans  avoir  appris  la  gram- 
maire, elle  entendoit  parfaitement  les  livres  de  théolo- 
gie ,  même  ceux  de  saint  Augustin  sur  la  Trinité ,  et  en 
expliquoit  d'une  manière  fort  aisée  les  questions  les 
plus  obscures.  "Elle  mourut  en  1226;  ^  et  l'on  prétend 
qu'ayant  vu  un  ange  qui  tenoit  l'épée  nue  sur  le  cou 
de  la  comtesse  Blanche  sa  fondatrice,  elle  le  conjura 
avec  larmes  de  luy  donner  le  temps  de  se  corriger. 
Mais  l'ange  luy  répondit  que  la  sentence  estoit  pro- 
noncée ,  et  qu'il  falloit  que  la  comtesse  mourust ,  si 
elle  ne  vouloit  mourir  au  lieu  d'elle.  Elle  accepta  cette 
offre  avec  joie;  et  aussitost  elle  tomba  malade  et 
mourut. 


^  Invent.,  t.  VI,  Régale,  I,  pièce  7;  Libertez ,  c.  xv,  p.  S55.  — 
*  Duchesne,  p.  329,  b.—  ^ns.  D,  p.  434.,  1,  2.  —  "  Gall.  Christ., 
t.  IV,  p.  77,  \,  d.  —'-  Ihid.,  2,  fl.  —  «  Ihid. ,  b;  Cantiprat.,  1.  II, 
c.  xLvi,  art.  5,  j).  430.  —  "  Cmll.  Christ.,  t.  IV,  p.  77,  2,  /^.  —  «  Can- 
tiprat., I.  II,  (.  M.v(  ,  6  ,  p.  431. 
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*  Jean  de  Dreux  ou  de  Braine ,  frère  des  comtes  de 
Dreux  et  de  Bretagne ,  avoit  épousé  Alix  de  Vienne , 
héritière  des  comtes  de  Vienne  et  de  Mascon  ,  et  par 
ce  moyen  estoit  devenu  seigneur  de  ces  deux  comtez 
dès  avant  le  siège  d'Avignon.  ^Car  durant  ce  siège  les 
bourgeois  de  Mascon  furent  condamnez  à  luy  payer 
une  certaine  somme.  ''Par  un  acte  passé  cette  année, 
à  Paris,  au  mois  de  mars,  Haimond,  évesque  de  Mas- 
con ,  s'engagea  au  roy  et  à  la  reine  de  faire  compa- 
roistre  devant  eux  les  bourgeois  de  la  ville  pour  ar- 
rester  et  payer  cette  somme ,  lorsqu'ils  en  seroient 
requis ,  et  à  faute  de  le  faire,  permit  de  céder  les  mai- 
sons et  les  tours  qu'il  avoit  à  Mascon  à  ceux  que  le 
roy  y  envoyeroit.  *Le  chapitre  de  Mascon  promit  aussi 
la  même  chose. 

^  Par  un  extrait  d'une  lettre  du  même  évesque  et  du 
même  chapitre ,  datée  de  1 228  ,  ce  qui  va  jusqu'à  Pas- 
que  1229,  il  est  dit  que  l'évesque  même  et  le  chapitre 
estoient  obligez  de  payer  quelques  sommes  au  comte  ; 
c'est  apparemment  qu'on  a  pris  mal  le  sens  de  l'acte. 
H\  est  vray  néanmoins  qu'il  y  eust  de  grands  différends 
entre  l'évesque  et  le  comte  Jean ,  puisque  le  calendrier 
de  l'église  de  Mascon  porte  qu'Haimond  fut  longtemps 
retenu  prisonnier  par  le  comte  en  défendant  les  droits 
de  son  église.  ^11  fut  fait  évesque  en  1219,  et  mourut 
le  19  octobre  1242. 

Saint  Louis  estoit  à  Pasques  à  Paris ,  comme  on  voit 
parle  traité  du  comte  de  Toulouse.  ®Le  lendemain  de 
Pasques ,  1 6  avril ,  Adam ,  évesque  de  Térouenne  de- 

»  Hist.  de  Dreux,  p.  54.  —  *  Ms.  D,  p.  259.  -  ^  Ibid.,  p.  259.  — 
*  Regist.  31.  —  ^  Invent.,  t.  IV,  Màcon,  pièce  2.  —  «  Gall.  Christ., 
t.  III,  p.  684,  1,  2.  -    '  Ibid.,  1,  b,  r.  —  8  Spicileg.,  t.  IX,  p.  661. 
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puis  Tan  1215  au  moins,  prit  congé  de  son  clergé  et 
de  son  peuple  pour  se  retiier  à  Clairvaux ,  regretté 
de  beaucoup  de  j)ersonnes  :  «  Siiam  (juippe  ecclesiani 
«  doniihus  decoiavit,  redditibus  ainpliavit,  et  nulli  un- 
»  (piaui  onerosus  exstitit  ;  eleemosynis  deditus,ore 
«pins,  corde  benignus,  etc.  »  'Pierre  de  Colmieu 
ayant  refusé  cette  dignité ,  on  élut  un  autre  Pierre  (jui 
estoit  alors  archidiacre  du  pays  de  Flandre  soumis  à 
l'évesclié  deTérouenne,  ^surnommé  de  Douy  parles 
Sainte-Marthe.  ^  Il  fut  sacré  Tannée  suivante ,  le  jour 
des  Rameaux,  31  de  mars.  '^Un  auteur  marcpie  qu'il 
y  eut  une  éclipse  de  soleil,  le  3  de  juin,  dont  il  sem- 
ble vouloir  faire  un  miracle  ;  mais  il  dit  que  ce  fut  un 
vendredi ,  ce  qui  ne  se  peut.  Cela  ne  vaut  pas  la  peine 
d'estre  examhié. 

XLIV. 

t'ondation  de  Sainte-Catlieiine  de  la  Couture.  —  Du  cardinal  Jacques 
de  Yitri.  —  D'Alexandre  et  Mathilde  d'Ecosse. 

Nous  avons  vu  que  saint  Louis  estoit  à  Moret  au 
mois  de  juin,  à  ïroies  en  juillet,  et  à  Melun  en  septem- 
bre. *Nous  avons  une  lettre  de  l'évesque  de  Cambray 
à  saint  Louis,  datée  du  24  aoust  1229,  par  laquelle  il 
déclare  que  le  roy  peut  employer,  à  son  choix,  aux  œu- 
vres de  piété,  l'argent  qu'il  se  croioit  obligé  de  restituer 
dans  son  diocèse  lorsqu  il  ne  pourroit  pas  connoistre 
les  personnes  à  qui  la  restitution  devroit  estre  faite.  Il 
faut  voir  cette  lettre.  Cet  évesque,  qui  n'est  marqué 

'SpicUeg.,  t.  IX,  p.  6G1.  -^Gall.  Christ.,  X.  Il,p..i31,  2,«.-  " Spi- 
cHeg.,  t.  IX,  p.  664.  -  "  Catel,  Chron.,  p.  161,  162.  —  »  Ms.  B, 
p.  10. 
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que  par  une  N  ,  doit  estre  Godefroy  de  Fontaines  ,  '  iqui 
fut  évesque  depuis  1220  jusqu'en  1238.  Mais  il  faut 
assurément  joindre  cette  lettre  aux  ^autres  semblables 
que  saint  Louis  demanda  aux  évesques,  en  1259  ,  'au- 
quel temps  Nicolas  de  Fontaines ,  neveu  de  Godefroy, 
estoit  évesque. 

*0n  marque  que  saint  Louis  fonda  cette  année,  à 
Paris,  l'église  de  Sainte-Catherine  de  la  Couture ,  en 
faveur  des  sergens  d'armes  qui  l'avoient  vouée  à  la 
bataille  de  Bovines,  et  qu'il  y  mit  la  première  pierre. 
11  la  donna  à  l'ordre  du  Val-des-Ecoliers ,  à  qui  il  as- 
signa trente  deniers  par  jour,  outre  ce  qu'ils  pouvoient 
avoir  d'ailleui  s.  On  voit  que  c'est  la  tradition  de  cette 
église,  mais  on  n'en  rapporte  aucune  preuve  authen- 
tique. 

^On  remarque  une  ordonnance,  faite  à  Rouen  ,  sur 
les  retraits  lignagers,  par  l'échiquier  de  la  Saint-Michel. 
•^  Car  cette  espèce  de  justice  avoit  commencé  en  Nor- 
mandie, en  1208  au  moins,  aussitost  après  la  con- 
queste  de  cette  province  sur  les  Anglois. 

'Jacques  de  Yilri  quitta  celte  année  son  évesché 
d'Acre  en  Palestine ,  et  s'en  vint  dans  le  pays  de  Liège, 
d'où  le  pape  l'ayant  appelé  à  Rome  le  fit  cardinal- 
évesque  de  Tuscule,  *au  mois  de  décembre  1230  ;  on 
dit  qu'il  estoit  d'Argenteuil  auprès  de  Paris.  C'est  un 
homme  célèbre,  mais  je  ne  sçay  d'où  tirer  ce  qui  le 
regarde.  ^Jean  de  Provins,  doyen  de  Paris,  fut  fait 

•  Gall.  Christ.,  t.  I ,  p.  240,  2il .  —  *  Invent.,  t.  VI ,  Lettres  au  sujet 
des  restilut.,  pièce  1.  —  ^  Cyall.  Christ.,  t.  I,  p.  241,  1.  -  ^  Antiquitez  de 
Paris,  p.  612,  613;  duTillet,  t.  I ,  p.  39b.  —  "  Regist.  des  contest., 
t.  I,p.  23,  1.— «  P.  21.  -'Ms.  D,p.  434,  2.  —  *  Onuphre  de  PP  , 
p.  143,144.     -  'Ms.  D,  p.  434,  2. 
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évesque  d'Acre  à  sa  place;  mais  il  mourut  en  Palestine 
au  bout  de  deux  ans. 

Ml  mourut  cette  année,  à  Foigni,  abbaye  de  Ber- 
nardins, au  diocèse  de  Laon,  près  de  Vervins,  un  frère 
convers,  nommé  Alexandre,  qu'on  découvrit  estre  fils 
du  roy  d'Ecosse,  et  frère  d'une  sainte  fille,  nommée 
Mathilde  ou  Mellbilde,  et  qui  demeuroit  en  un  lieu 
nommé  Lapion  ,  ^à  trois  ou  quatre  lieues  de  Foigni. 
^Thomas  de  Cantimpré  rapporte  au  long  l'histoire  du 
frère  et  de  la  sœur.  11  ne  pouvoit  pas  estre  fils  d'Alexan- 
dre II  qui  régnoiten  ce  temps-ci  dans  l'Ecosse,  *puis- 
qu'il  n'estoitné  qu'en  1198,  ''ni,  ce  semble,  de  Guil- 
laume, qui  mourut  l'an  1214  ,  en  la  quarante-neuvième 
année  de  son  règne  ,  ^  puisque  Alexandre  11 ,  son  suc- 
cesseur ,  né  en  1198,  estoit  son  aisné.  Ou  bien  il 
faudroit  dire  qu'Alexandre  de  Foigni ,  et  les  trois  frères 
qu'il  avoit,  plus  âgez  que  luy,  ayant  renoncé  au  monde 
avant  la  naissance  du  roy  Alexandre,  celuy-ci  aura 
esté  considéré  comme  Faisné.  Et  il  se  pouvoit  faire  de 
plus  que  ce  roy  fust  d'un  autre  lit,  et  aisné  non  de  son 
père ,  mais  de  sa  mère  seulement ,  qui  est  tout  ce  que 
dit  Roger  de  Hoveden.  'S'il  falloit  recourir  à  Malcolm, 
frère  et  prédécesseur  de  Guillaume,  et  qui  doit  estre 
mort  vers  l'an  1165,  *  Alexandre,  qui  avoit  au  moins 
seize  ans  à  la  mort  de  son  père ,  auroit  eu  en  ce  temps- 
ci  quatre-vingts  ans.  ^Et  l'histoire  d'Ecosse  dit  que 
Malcolm  ne  se  vouloit  point  marier.  '"  Hector  Boeth  , 

•  Ms.  D,  p.  AM,  2.  —  ^  Cantiprat.,  I.  II,  c.  x,  art.  3,  p.  158.  — 
^^  Art.  3,  (i,  p.  157-160.  —  'Roger  de  Hov.,  p.  ii-i,  i ,  /.  —  ^  Boeth, 
p.  279,  c.  —  «  Roger  de  Hov.,  p.  AU,  1,/.  — .  '  P.  283,  \,a;  p.  289, 
2,  i;  Boeth,  p.  270,  /.  —  «  Cantipr.-.t.,  art.  3,  p.  157.  —  •'Boeth, 
p.  270,  d.—  '^'P.  279,  c. 
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qui  a  fait  l'histoire  de  ce  royaume,  vers  1326,  loue 
beaucoup  la  piété  de  Guillaume,  jusqu'à  luy  attribuer 
des  miracles.  Bucanan  ne  nous  donne  pas  plus  d'éclair- 
cissemens. 

XLV. 

Le  comte  de  Bretagne,  pressé  par  saint  Louis,  a  recours  à  l'Angleterre. 
—  Ses  sujets  se  soulèvent  contre  luy. 

'  Pierre ,  comte  de  Bretagne ,  ne  persista  pas  long- 
temps dans  la  soumission  qu'il  avoit  témoignée  après 
la  perte  de  Bellesme.  Au  lieu  de  venir  trouver  le  roy 
comme  il  l'avoit  promis ,  ■  il  fit  après  Pasques  de  nou- 
veaux dégâts  sur  les  terres  du  roy  avec  une  armée 
considérable.  Le  roy  résolu  de  ne  le  pas  souffrir ,  ras- 
sembla ses  frères,  et  avec  une  puissante  armée  ^entra 
en  Bretagne,  '^et  mit  le  siège  devant  un  chasteau  ^ap- 
pelé Oudon,  selon  quelques  auteurs,  que  Sanson  met 
sur  la  Loire  du  costé  de  deçà  ,  à  cinq  lieues  au-dessus 
de  Nantes.  ^D'autres  le  nomment  autrement.  ^ C'est 
apparemment  ce  qu'un  des  historiens  de  saint  Louis 
appelle  Chasteau-Dun.  ^Mais  tous  conviennent  que  saint 
Louis  prit  la  place  ^  du  premier  assaut.  *"11  passa  de  là  à 
Chantoceaux ,  qu'on  met  presque  vis-à-vis  d'Oudun  , 
de  l'autre  costé  de  la  Loire.  Ceux  de  dedans,  qui 
avoient  espéré  de  se  défendre ,  voyant  son  armée  si 

'  Ms.  F,  p.  148.  —  2  P.  149;  Ducliesne ,  p.  329,  c;  Spicileg.,  t.  XI, 
p.  519.  ~  '•"  Ms.  F,  p.  312,  770.  —"Ihid.,  p.  312,  770.  — '^  Argentré, 
c,  xiii,  p.  287,  c.  —  «  Ms.  F,  p,  312,  770;  Mattli.  Par.,  p.  365, 
d;  Guiart,  p.  135,  1  ;  Diichesne ,  p.  329,  c  ;  Spicileg.,  t.  XI ,  p.  519.  — 
'  Ms.  F,  p.  149.  —  «  P.  149  ,  770  ;  Duchesne,  p.  329,  c.  —  ^  Ms.  F, 
p.  312.  —  '"P.  149,  312;  Duche.sne,  p.  329,  c;  Spicileg.,  t.  XI, 
p.  519. 
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forte,  perdirent  courage  dès  qu'ils  virent  dresser  les 
machines,  luy  apportèrent  les  clefs,  et  mirent  en  son 
pouvoir  et  la  place  et  leurs  personnes,  leurs  biens 
saufs.  Le  roy  les  receut  avec  bonté,  leur  pardonna 
tout,  et  mit  gaiiiison  dans  le  chasleau  (ju'il  garda  long- 
temps. 

*  Tous  les  historiens  de  saint  Louis,  hors  un,  finis- 
sent icy  les  guerres  de  Bretagne,  et  disent  que  le  comte, 
s'eslant  enfin  humilié,  obtint  la  paix  par  Tintercession 
du  comte  de  Dreux  son  frère,  et  qu'ensuite  la  France 
demeura  tranquille  et  sans  guerre  durant  quatre 
ans.  Et  néanmoins  il  est  très-constant  que  le  plus 
grand  feu  de  la  guerre,  surtout  du  costé  de  la  Breta- 
gne, fut  l'année  suivante.  ' Pierre  témoigna  en  effet 
vouloir  la  paix ,  et  envoya  pour  cela  plusieurs  fois  de- 
vers le  loy,  qui,  dans  cette  espérance,  renvoya  son 
armée,  et  s'en  revint  luy-méme  à  Paris  après  la  prise 
de  (^hantoceaux;  mais  ce  n'estoit  ({ue  des  feintes  par 
lesquelles  le  coriite  liaisna  le  temps  jusqu'à  l'an  1230, 
^en  attendant  le  secours  qui  luy  devoit  venir  d'An- 
gleterre. Car  il  avoit  traité  avec  Henri  III,  et  ils  s'es- 
toient  promis  par  serment  que  le  comte  viendroit  quér-ir 
Henri,  et  l'amèneroit  en  son  pays. 

*Dans  ce  dessein,  Henri  avoit  assemblé  une  armée 
prodigieuse  au  port  de  Portsmouth ,  devers  l'isle  de 
Wight,  ver's  la  Saint-Michel.  Mais  quand  on  voulut 
embarquer,  on  ne  trouva  pas  la  moitié  des  vaisseaux 
qu'il  falloit  ;  Henri  sur  cela  traita  de  traistre  le  grand 
justicier',  son  ministre ,  et  luy  reprocha  d  avoir  leceu 

'  Ms.  V,  p.  ;M2,  770  ;  Duchesue ,  p.  329,  <■;  Spicih-g.,  t.  XI,  p.  519; 
Guiart ,  p.  13:i,  1.  —  =  Ms.  F,  p.  149.  --  '  Matth.  Par.,  p.  336,  e.  — 
*  Ibid.,  c.  (L  e. 
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cinq  mille  marcs  de  la  reine  de  France  pour  empescher 
son  passage ,  comme  il  avoit  déjà  fait  à  Noël ,  et  l'eust 
tué  sans  le  comte  de  Chester.  Sur  cela ,  le  comte  de 
Bretagne ,  vir  quidem  animo  seditionem parturiens ,  dit 
l'histoire ,  arriva  à  Porlsmouth  le  9  d'octobre,  pour 
amener  Henri  en  France.  Mais  comme  il  falloit  encore 
du  temps  pour  préparer  son  armement,  il  luy  con- 
seilla luy-même  de  ne  se  pas  exposer  sur  mer  pendant 
rhyver,  et  d'attendre  plustost  l'année  suivante  à 
Pasques.  Ainsi  Henri  congédia  toute  son  armée ,  et  se 
réconcilia  avec  Hubert  de  Bourg,  son  ministre. 

'  Cependant  Pierre  luy  fit  hommage  de  la  Bretagne 
contre  tous  sans  exception  ,  fut  rétabli  en  récompense 
dans  la  terre  de  Richemond  qui  apparlenoit  aux 
comtes  de  Bretagne ,  receut  de  Henri  cinq  mille  marcs , 
^céda  le  chasteau  de  Saint-Jacques  (c'est  Saint-James  de 
Beuvron),  à  Ranulphe,  comte  de  Chester,  quiypréten- 
doit  droit  par  sa  femme,  ^et  s'en  retourna  ainsi  en  son 
comté. 

'"  Argentré  dit  que  les  seigneurs  de  Bretagne  avoient 
une  extrême  horreur  pour  les  Anglois,  à  cause  des 
cruautez  qu'ils  avoient  commises  dans  le  pays  du 
temps  de  Philippe-Auguste,  et  d'ailleurs  Pierre  mal- 
traïtoit  extrêmement  la  noblesse  et  le  clergé  de  son 
comté ,  de  quoy  on  pourra  tirer  diverses  particularitez 
d' Argentré,  s'il  est  besoin.  Ml  voulut  cette  année 
même  épouser  Alix  de  Champagne  ,  reine  de  Chypre, 
ce  qui  luy  eust  donné  un  grand  sujet  de  faire  la  guerre 
àThibaud,  comte  de  Champagne,  son  ennemi.  Mais 


'  Matth.  Par.,  p.  336,/.  —  '^  P.  367,  b.—  '^'P.  363,  /.  —  "  Argen- 
tré, 1.  V,  c.  XII,  p.  286.  —  ^  Im-ent.,  t.  II  ,   Champ.,  XIV,  pièce  b6. 
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comme  Pierre  et  Henri ,  père  d'Alix ,  estoient  des 
germains  du  costé  de  Louis  VI ,  leur  bisayeul ,  '  le  pape , 
sur  celte  parenté,  et  sans  doute  à  la  prièie  du  roy, 
manda,  le  21  juillet,  à  révescjue  du  Mans  d  empesclier 
ce  mariage  par  les  censures. 

^  Henri  d'Avaugour,  prince  de  1  ancienne  maison  de 
Bretagne,  prétendoit  de  grandes  terres  et  de  grands 
dioits,  dont  Alain,  son  père,  avoit  joui,  dont  il 
avoit  luy-même  esté  en  possession ,  et  dont  Pierre 
l'avoil  dépouillé  sans  jugement  durant  sa  minorité.  Il 
semble  que  ces  terres  composassent  le  comté  de  Pen- 
tliièvre  ;  ^de  sorte  que  Pierre  ayant  fait  assembler  ses 
estats  à  Rbedon,  abbaye  au  diocèse  de  A  annes  ,  sur  la 
rivière  de  Vilaine,  dans  le  dessein  de  faire  la  guerre  à 
saint  Louis,  le  clergé  et  la  noblesse,  avant  que  de  luy 
promettre  aucun  secours,  luy  demandèrent  l'abolition 
des  ordonnances  (ju'il  avoit  faites  contre  les  uns  et  les 
autres.  Il  ne  paroist  pas  qu'ils  ayent  rien  obtenu,  ni 
aussi  qu'ils  ayent  rien  promis.  *0n  marque  que  le 
clergé  obtint  du  pape  une  commission  adressée  à 
l'évesque  du  Mans,  en  vertu  de  laquelle  le  comte  n'ayant 
pas  réparé  les  torts  faits  au  clergé,  fut  excommunié, 
son  pays  interdit  et  les  Bretons  déchargez  du  serment 
qu'ils  luy  avoient  fait.  'Matthieu  Paris  dit  aussi  qu'il 
fut  excommunié  vers  ce  temps-ci  par  ses  évesques  dont 
la  sentence  fut  confirmée  par  le  pape.  IMais  il  en  rap- 
porte d  autres  causes. 

"Pierre  avoit  perdu  sa  femme  Alix  deThouars,  dont 

•  Im'eut.,  t.  II,  Cl,ami>.,  XIV,  ^wv^i  ;i6.— '^  Vis.  G,  p.  209.— '>  Argentré, 
1.  V,  c.  vin,  1).  282,  n;  Le  Baurl ,  p.  2;il.  -  '  Argentré,  p.  282,  <•;  Le 
IJa.i.l ,  p.  -y.Si.  -  ■  M.illh.  l'ai  .,  p.  \U  ,  a ■  —  "  Argentré  ,  1.  V,  e.  iir  , 
p.  27G,„. 
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il  lenoit  le  comté,  vers  l'an  1220.  'C'est  pouiquoy  il 
ne  jouissoit  de  la  Bretagne  qu'en  qualité  de  régent,  ou, 
comme  on  parloit  alors,  de  bail  de  son  fils  Jean,  ^né 
en  1 21 7.  Les  historiens  ne  marquent  point  le  temps  de 
la  prise  de  Chantoceaux.  Il  est  difficile  de  croire  que 
c'ait  été  depuis  que  Pierre  fiit  en  Angleterre  au  mois 
d'octobre.  Nous  savons  d'ailleurs  que  saint  Louis  estoit 
à  Paris  au  mois  d'avril ,  h  Moret  au  mois  de  juin ,  à 
Troies  au  mois  de  juillet,  à  Melun  au  mois  de  septembre. 
Ainsi  on  ne  peut  mettre  son  voyage  en  Bretagne  qu'au 
mois  de  may,  ce  qui  nous  paroist  plus  probable ,  ou 
au  mois  d'aoust, 

XLVI. 

Le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Bar  se  déclarent  pour  les  princes , 
et  le  duc  de  Lorraine  pour  le  comte  de  Champagne.  —  Les  princes 
pillent  la  Champagne  et  assiègent  Troies. 

^Hugues,  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  promis,  au 
mois  de  juillet  1227,  de  ne  point  épouser  la  fille  du 
comte  de  Dreux  sans  le  consentement  du  comte  de 
Champagne ,  ^  ne  laissa  pas  d'épouser  cette  année  celte 
princesse,  '^  nommée  Yolande,  ^parle  conseil  de  Robert 
d'Auvergne,  son  parent,  fait  àrchevesque  de  Lyon  en 
1227,  après  la  mort  de  Renaud  de  Fores.  ^Le  comte 
de  Champagne  se  tint  fort  offensé  de  ce  mariage ,  qui 
ajoutoit  un  puissant  appui  au  parti  des  comtes  de 
Dreux  et  aux  autres  barons  ses  ennemis.  Aussi  on  crut 


'  Argentré,  1.  V,  c.  viii,  p.  282  ,  c.  —  ^  G.  m,  p.  275,  c  —  "•  Hist. 
de  Bourgogne,  preuv.,  p.  72.  —  *  Ms.  D,  p.  435,  1  ■  —  "  Hist.  de  Bour- 
gogne,  p.  96.  —  «  Ms.  D,  p.  435,  1  ;  p.  432,  1  ;  Call.  Christ.,  t.  I, 
p.  321,  322.  -  '  Ms.  D,  p.  435,  L 
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que  ce  fut  la  cause  dv  1  insulte  (|u  il  fit  à  l'archevesque 
de  Lyon.  Carcoinnie  il  estoit  en  (Champagne,  le  comte 
le  fit  ariester  secrettement  et  mener  la  nuit ,  les  yeux 
bandez ,  de  cbasteau  en  chasleau ,  en  quekjue  lieu  sûr. 
Mais  avant  (jue  le  scandale  cclatast ,  raiclicvesque  fut 
délivré  par  le  couiage  et  la  constance  du  comte  de  Bar. 

'  Le  29  novembre,  le  j)ape  diégoire  IX  écrivit  sur 
ce  sujet  à  l'évesque  de  Paris  et  à  d'auties,  et  leur  or- 
donna de  fulminer  des  anatbèmes  contre  ceux  (jui  au- 
roient  pris  Tarchevesque  et  luy  auroient  emporté  tout 
ce  (juil  avoil .  '  Depuis  cela  ,  les  comtes  de  Cbampagne 
et  de  Bar,  aupaiavant  fort  unis  ensemble ,  devinrent 
ennemis.  ^  Et  d'ailleurs  ce  comte  de  Bai-le-Duc,  nommé 
Henri,  avoit  épousé,  en  1219,  Pbilippe ,  sœur  des 
princes  de  Dreux.  'Autant  qu'on  en  peut  juger  par  un 
acte  du  mois  d'avril  1229,  après  Pasques,  qui  estoit  le 
25  d'avril ,  les  comtes  de  Cbampagne  et  de  Bar  estoient 
encore  unis  ensemble.  Au  contraiie,  ^Mattbieu,  duc  de 
Lorraine,  ayant  (juelques  différends  contre  cet  Henri, 
son  oncle  maternel ,  il  s  unit  avec  le  comte  de  Cbam- 
pagne, et  même  luy  fit  bommage,  peut-estrede  quel- 
que terre  ou  de  quelque  rente  que  Tbibaud  luy  donna. 
"On  a  encore  un  traité,  fait  cette  année  à  Troies,  par 
lequel  Mattbieu  promet  d'aider  Tbibaud  contre  les 
filles  de  Henri  de  Cbampagne ,  et  généralement  contre 
tous ,  excepté  l'empereur  et  le  roy  des  Romains  son 
fils. 

'Conrad  de  Riste ,  cbasteau  démoli  par  le  comte  de 
Bar,  en  1215,  {)arce  qu'il  incommodoit  beaucoup  la 

'  Ravnakl.,  an.  12-29,  art.  :>6.  —  ''  Ms.  D,  p.  43:i ,  1.  —  '•  Hist.  de 
Bar,  p.  :53.  34.  —  ■"  Cliantr.,  Act.,  p.  19K.  —  =  Ms.  D,  p.  43o,  1.  — 
'^lin'ent.,  t.   \III,  l.oniiiiii\   II,  pit-cc  7  .— "  Un!,  dv  Bar,  prciip.,]).  24,  t?;). 
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ville  de  Metz ,  se  joigilit  aussi  an  duc  de  Lorraine. 
'Henri,  comte  de  Grandpré ,  promit  aussi,  le  3  jan- 
vier 1230,  à  Tliibaud,  de  l'assister  contre  le  comte  de 
Bar.  ^Thibaud  luy  fit  une  pareille  promesse  en  jan- 
vier 1 230,  jurée  par  Hugues,  comte  de  Rétliel,  et  Simon 
de  Joinville.  Tout  ceci  ne  pouvoit  servir  qu'à  augmen- 
ter encore  la  guerre  des  barons  contre  Thibaud.  Le 
roy  n'avoit  pu  obtenir  d'eux  qu'une  trêve  l'année  pré- 
cédente; ^et  ils  étoient  indignés  tout  de  nouveau  con- 
tre Thibaud,  à  cause  du  secours  qu'il  venoit  de  donner 
au  roy  contre  le  comte  de  Bretagne.  '^  Ainsi  les  princes 
de  Dreux,  ceux  des  maisons  deCouci  etde  Chastillon,le 
comte  de Nevers  ,  et  piesque  tous  les  barons  de  France , 
ayant  pour  chef  le  comte  de  Boulogne ,  et  fortifiez  du 
nouvel  appui  du  duc  de  Bourgogne  ,  ^assemblèrent  un 
nombre  infini  de  troupes  avec  lesquelles  ils  entrèrent 
en  Champagne,  Mes  uns  du  costé  de  l'Allemagne,  Mes 
autres  du  costé  de  la  France ,  et  le  duc  de  Bourgogne 
par  les  confins  de  son  pays ,  pour  se  joindre  tous  de- 
vant Troies  à  un  jour  qu'ils  avoienl  marqué,  etse  rendre 
maistresde  cette  ville,  qui  estoit  la  capitale  de  la  Cham- 
pagne. ^  Henri  de  Dreux ,  archevesque  de  Reims ,  leur 
facilita  l'entrée  du  pays.  ^Us  y  firent  un  ravage  épou- 
vantable, brûlèrent  les  maisons,  les  chasteaux,  les 
villages,  les  bourgs,  et  saccagèrent  tout  le  pays. 
"Les  barons,  c'estoit  apparemment  le  duc  de  Bour- 

'  Hist.  de  Bar,  preiiv.,    p.  23;    Chantr.,  ^ct.,    p.   205.  —   '^  Chantr., 
.4ci.,  p.  196.  —  ^  Joinville,  p.  17.  —  '  Ms.  D,  p.  435,  1,  2.  —  «  Du- 
che&ne,p,'6^28,l>;  Spicileg.,  t.  XI ,  p.  518.  —  **  ^pitvVe^.,  t.  XI ,  p.  518 
Guiart,  p.  134,  2. —  ' Joinville,  p.  18.  — «  Ms.  F,p.  768.  —»P.  768 
Duchesne  .  p.  328,  /> ;  Guiart ,  p.  135,  1;  Joinville,  p.  18. —  '"'  Duchesne, 
p.  328,  l>;  Guiart,  p.  135,   1. 
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gogne  et  le  comte  de  Neveis ,  mirent  le  siège  devant 
Cliaource,  ville  située  entre  Tioies  et  Bar-sur-Seine, 
ou  plutost  enlie  Troies  et  Tonneire,  à  l'extrémité  du 
diocèse  de  Langres,  et  à  la  teste  de  la  rivière  d'Ar- 
raance;  mais  ils  ne  la  purent  prendre.  'La  chronique 
de  Nangis  dit  (ju'ils  assiégèrent  Bar-sur-Seine,  qui  est 
de  Bourgogne  et  non  de  Champagne.  '  Les  confèdérez 
ne  manquèrent  point  de  se  piésenter  devant  Troies  au 
jour  assigné.  Le  comte  Thibaud  n  y  estoit  pas.  Mais 
les  habitans  ayant  prié  Simon,  seigneur  de  Joinville , 
père  de  Ihistorien,  de  les  venir  secourir,  il  y  estoit 
venu  en  diligence  avec  ce  qu'il  avoit  de  monde ,  avant 
le  jom-  que  les  confèdérez  s'y  dévoient  rendre,  et  sauva 
ainsi  la  ville.  Les  barons  qui  venoient  du  coslé  de 
France  et  d'Allemagne  furent  obligez  de  passer  outre 
jusque  dans  la  prairie  qui  est  au-dessus  de  la  ville,  où 
ils  se  joignirent  au  duc  de  Bourgogne.  Hls  se  campè- 
rent à  Ylles  ou  Isle ,  à  deux  lieues  et  demie  au-dessus 
de  Troies,  sur  le  chemin  de  Cliaource. 


XLVU. 

Le  roy  marche  contre  les  princes  el  les  oblige  à  se  retirer.  — 
Lu  comte  de  Flandre  pille  le  Boulonnois. 

'  Le  comte  de  Champagne  avoit  demandé  à  ses  vas- 
saux l'assistance  qu'ils  luy  dévoient  en  ce  besoin.  Mais 
ils  luy  avoient  déclaré,  la  pluspart,  qu'ils  s'estoient 
eux-mêmes  ligués  avec  les  barons.  Ainsi  tout  ce  qu'il 
put  faire  dans  cet  abandonnement  fut  de  garnir  quel- 

'  Spicileg.,  t.  XI,  p.  518.  -     -  Joinville,  p.  18.  —  ■'  P.  19.  —  "  Ms.  F, 

p.  768;  Chron.  de  Flandre ,  v.  \i\  ,  p.    10,   1. 
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qiies  places  (que  je  ne  connois  point),  '  et  d'implorer 
en  diligence  le  secours  du  roy,  V[ui  sçavoit  déjà  que 
le  seigneur  doit  la  même  fidélité  à  son  vassal  f{ue  le 
vassal  à  son  seigneur;  en  sorte  que  s'il  y  eust  mancjué, 
le  vassal,  selon  la  pratique  de  ce  temps-là  ,  pouvoit  le 
renoncer,  et  ne  le  plus  reconnoistre.  ^Et  de  plus ,  Blan- 
che n'ignoroit  pas  que  les  desseins  des  barons  alloient 
contre  son  autorité,  et  même  contre  la  personne  du 
roy.  '  Le  roy  envoya  donc  d'abord  commandement  aux 
barons,  par  lettres-patentes,  de  laisser  le  comte  en 
paix  ;  mais  comme  ils  ne  faisoient  point  semblant  de 
l'entendre  et  continuoient  à  presser  Chaource(car  le 
duc  de  Bourgogne  pouvoit  estre  encore  alors  devant 
cette  place)  ;  ^  il  marcha  hardiment  contre  eux  avec  de 
puissantes  forces  ,  ''ayant  mandé  tous  ses  gens  d'armes. 
^  Comme  il  sceut  que  les  barons  estoient  campez 
auprès  de  Troies,  *il  y  vint  aussi  avec  ses  troupes  pour 
les  combattre,  ^accompagné  de  la  reine  sa  mère,  "et 
campa  auprès  de  la  ville.  "  Le  comte  de  Champagne  se 
rendit  de  même  à  Troies  avec  ce  qu'il  put  ramasser  de 
troupes;  ^Me  duc  de  Lorraine  y  estoit  aussi.  '^La  reine 
fit  faire  alors ,  au  nom  du  roy,  un  nouveau  comman- 
dement aux  barons  de  sortir  de  la  Champagne ,  avec 
promesse  de  leur  rendre  justice  s'ils  avoient  quelque 
plainte  à  faire  contre  le  comte.  Les  barons  répondirent 
insolemment  qu'ils  n'avoient  point  de  justice  à  deman- 

'  Ms.  F,  p.  768  ;  Duchesne,  p.  328,  b.  —  *  Duchesne,  p.  328,  h.  — 
='Ms.  F,  p.  769.  —  "  Duchesne,  p.  328,  h,  c;  Spicileg.,  t.  XI,  p.  518. 
—  ^  Ibid.;  Ms.  F,  p.  769;  Guiart,  p.  135,  1.  —  «  Joinville ,  p.  18.  — 
'  Ibid.  —  «  P.  18;  Ms.  D,  p.  435,  2.  —  »  Ms.  D,  p.  435,  2  ;  Ms.  F, 
p.  769.  —  '«  Ms.  F,  p.  769.  ~  "  Ms.  D,  p.  435,  2.  —  "=  Joinville, 
p.  18.  —  '-  Ms.  F,  p.  769;  Citron,  de  Flandre ,  v.  xix  ,  p.   19,  1,  2. 
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der  à  la  leine,  et  qu'elle  avoit  grand  tort  de  protéger 
contre  eux,  more  nmUcbri ,  le  meurtrier  de  son  mari. 
Il  faut  voir  la  clironique  de  Flandre. 

C'estoil  peul-estre  de  celte  manière  qu  ils  deman- 
doient  justice  au  roy  de  l'empoisonnement  commis 
par  Tliibaud  contre  le  feu  roy,  '  et  qu'ils  oiïroient  de 
l'en  convaincre  par  le  duel,  comme  Matthieu  Paris 
dit  qu'ils  l'avoient  fait  souvent.  Que  s'ils  ne  l'ont  fait 
ainsi  que  les  armes  à  la  main  ,  la  reine  avoit  raison  de 
ne  les  vouloir  pas  écouter.  ^  Us  purent  bien  aussi 
parler  alors,  comme  le  dit  Joinville,  des  droits  pré- 
tendus par  la  reine  de  Chypre  sur  la  Champagne,  et 
d'autant  plus  que  le  comte  de  Bretagne ,  leur  allié , 
songeoit  alors  à  épouser  cette  reine.  ^  Ils  demandèrent 
en  même  temps  au  roy  que  s'il  luy  plaisoit  mettre  sa 
personne  en  sûreté ,  ils  estoient  prests  de  combattre 
contre  ses  troupes,  contre  le  comte  de  Champagne  et 
contre  le  duc  de  Lorraine ,  avec  trois  cents  chevaliers 
moins  que  leurs  ennemis.  Le  roy  répondit  qu'il  les 
combattroit  en  personne  s'ils  vouloient  combattre. 

*  Les  barons,  presque  confus,  insistèrent,  dit  Join- 
ville, sur  les  prétentions  d'Alix,  et  demandèrent  qu'on 
en  traitast.  Mais  le  roy  leur  déclara  qu'il  ne  traiteroit 
point  avec  eux,  et  ne  souffriroit  j)oint  que  le  comte 
Thibaud  traitast  jusques  à  ce  qu'ils  fussent  sortis  de 
Champagne.  ^  Aussitost  les  barons  quittèrent  leur  camp 
d'YUes  et  vinrent  loger  à  Julli,  à  deux  ou  trois  lieues 
d'Ylles,  du  costé  de  la  Bourgogne.  En  même  temps, 
le  roy  se  vint  poster  à  Ylles,  ce  qui  obligea  les  barons 


*  Matth.   Par.,    p.  :J6H ,  h.  -    -  Joinville,  p.   lî).  —   •  Ihid.,  p.  18. 
*  P.  19.  —  »  Ihui.,  p.  19. 
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de  reculer  jusques  à  Langres,  dans  les  terres  du  cônile 
de  Nevers ,  qui  estoit  de  leur  parti.  C'est  apparemment 
Lignères,  petite  place  qui  est  comprise  aujourd'huy 
dans  l'estendue  de  la  Champagne,  à  deux  lieues  de 
Tonnerre  et  à  quatre  de  Saint-Florentin  ;  '  car  on 
marque  que  les  troupes  des  confédérez  estoient  en  ces 
quartiers-là  vers  le  10  de  juillet,  en  même  temps  que 
celles  du  roy  et  du  comte  de  Champagne  estoient  à 
Troies ,  ou  auprès. 

^  Avant  le  mois  d'aoust,  et  ainsi  vers  le  même  temps 
que  le  roy  alloit  en  Champagne  ,  ^  Ferrand  ,  comte  de 
Flandre,  qui  se  tenoit  inséparablement  attaché  au 
parti  du  roy  et  du  comte  de  Champagne ,  entra  avec 
ses  troupes  ,  par  Gravelines,  dans  les  terres  du  comte 
de  Boulogne ,  où  il  fit  de  grands  ravages  décrits  par- 
ticulièrement par  la  chronique  d'Andres ,  ^  ce  qui 
fâcha  extrêmement  le  comte  de  Boulogne.  ^  Aussi  on 
ne  doutoit  pas  que  Ferrand  ne  le  fist  par  ordre  de  la 
reine,  qui  vouloit  se  venger  de  ce  que  le  comte  estoit 
entré  en  armes  dans  la  Champagne.  *Ce  fut  par  la 
même  raison  qu'il  voulut  ensuite  aller  piller  le  comté 
de  Guisnes  ;  mais  comme  le  comte  de  Guisnes  avoit 
beaucoup  de  parens  dans  les  troupes  de  Flandre,  Fer- 
rand se  contenta  de  tirer  quelque  argent  de  ceux  de 
Withsand ,  bourg  du  Boulonnois ,  alors  fort  considé- 
rable parce  qu'on  s'y  embarquoit  souvent  pour  l'An- 
gleterre, et  s'en  retourna  en  Flandre. 

^  Il  revint  peu  de  temps  après  et  entra  dans  le  comté 
de  Saint-Paul  pour  le  piller  ;  mais  comme  ceux  de  ce 

'  Ms.  D,  p.  i2o,i,i.  —  -SpicUeg.,  t.  IX,p.  662.  — M>Is.D,p.  435, 
1  ;  Mousk.,  vers  27  997.  —  *  Moiisk.,  vers  28  000.  —  "  Spicilcg.,  t.  IX  , 
p.  663.  —  «  Ibid.,  p.  663.  —  '  Ibid.,  p.  663. 
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pays  sont  nalurellemenl  courageux ,  cruels  ,  séditieux 
et  tiaistres ,  ils  luy  tuèrent  beaucoup  de  ses  gens  dans 
les  bois  et  les  autres  lieux  où  ils  les  trouvoient  à  leur 
avantage,  et  le  contraignirent  ainsi  de  s'en  retourner 
avec  perte. 

XLVIIL 

Le  comte  ilc  Boulogne  et  les  princes  accordenî.  une  trêve.  —  Les 
comtes  de  IVevers  et  de  Cliâlon  les  abandonnent.  —  Les  négociations 
et  les  ravages  continuent. 

'Les  deux  armées,  campées  l'une  à  Ylles,  près  de 
Troies,  l'autre  vers  Tonnerre,  demeurèrent,  ce  sem- 
ble ,  quelque  temps  dans  ces  postes ,  sans  faire  autre 
chose  que  dépenser  l'une  et  l'autre  beaucoup  d'argent. 
Car  les  abbez  et  autres  personnes  de  piété  qui  tra- 
vailloient  à  les  accorder,  les  prières  des  gens  de  bien  , 
et  aussi  l'autorité  du  roy  et  de  la  reine,  les  empes- 
cbèient  de  faire  tout  le  mal  qu'ils  eussent  voulu.  Le 
regret  des  dégasts  faits  sur  ses  terres  contribua  sans 
doute  à  soumettre  le  comte  de  Boulogne  ;  "et  il  s'aper- 
ceul  enfin  de  la  trahison  des  barons ,  qui  vouloient 
donner  à  Enguerran  la  couronne  qu'ils  Itiy  promet- 
toient,  de  quoy  la  reine,  qui  le  sçavoit ,  n'avoit  point 
manqué  de  luy  donner  avis.  Ainsi  il  déclara  aux  con- 
fédérez  qu'il  estoit  obligé  d'obéir  au  roy,  ne  pouvant 
y  manquer  plus  longtemps  sans  estre  faussaire  et  par- 
jure; et  que  le  comte  de  Champagne  n'estant  point 
déclaré  coupable  de  la  mort  du  roy,  il  n'estoit  pas 

'  Ms.  D,  p.  ia:i,  -2.  2  Ms.  V,  p.  769;  Chron.  ,1,-  Flandre,  c.  xix, 
p.  49,  -2. 
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juste  de  le  poursuivre  par  les  armes.  Ainsi  il  escrivit  au 
roy  qu'il  estoit  prest  d'obéir,  *  et  en  effet  il  quitta  les 
barons  ;  ^  de  sorte  qu'ils  furent  obligez  ,  malgré 
eux,  de  s'en  retourner  chacun  chez  soy,  ^  avec  la 
crainte  de  la  vengeance  de  la  reine ,  qui  sçavoit  fort 
bien  récompenser  et  punir. 

*  Les  barons  ne  se  retirèrent  néanmoins  que  sur 
l'assurance  d'un  accord  et  d'une  trêve  faite  avec  le  roy, 
ou  plutost  avec  le  comte  de  Champagne.  ^  Cette  trêve 
fut  renouvelée  plusieurs  fois  et  arresta  ainsi  pour  quel- 
que temps  les  effets  de  l'animosité  que  les  deux  partis 
avoient  l'un  contre  l'autre;  ^  et  que  la  reine,  qui  té- 
moignoit  beaucoup  de  mépris  pour  les  barons,  le 
voulust  ou  ne  le  voulust  pas ,  ils  se  maintinrent  tou- 
jours. Le  comte  même  de  Boulogne,  qui,  selon  ce  que 
nous  avons  dit,  avoit  abandonné  les  barons,  ne  laissa 
pas  de  demeurer  toujours  uni  avec  eux  contre  le  comte 
de  Champagne,  ^et  même  on  assure  qu'il  se  ligua  avec 
les  Anglois  contre  le  roy,  son  neveu. 

^Le  roy  revint  ensuite  à  Paris,  ^  et  il  estoit  à  Melun 
au  mois  de  septembre.  ^''Le  pape  témoigna  beaucoup 
de  douleur  de  voir  déchirer  un  royaume  de  bénédic- 
tion et  de  grâce  (car  c'est  le  nom  qu'il  donne  à  la 
France)  par  ces  guerres  que  les  princes  se  faisoient 
les  uns  aux  autres,  au  mépris  de  l'autorité  royale.  Il 
ordonna  aux  évesques  de  Senlis,  Orléans  et  Meaux 


'  Chron.  de  Flandre,  p.  SO.  —  *  Ms.  F,  p.  769  ;  Chron.  de  Flandre, 
c.  XIX,  p.  49,  50;  Duchesne ,  p.  328,  c,  etc.  —  '  Ms.  F,  p.  769.  — 
*Ms.  D,  p.  435,  2;Guiart,p.l35,  1.  — '«Ms.D,p.435,2.— «Mousk., 
vers  28  804-  et  suiv.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  365,  e,  /.  —  «  Duchesne, 
p.  328,  c.  —  »  Hist.  de  Béarn,  p.  758.  —  «"  Raynald.,  an.  1229, 
art.  56. 
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de  s'appliquer  à  les  apaiser.  H  écrivit  au  duc  de  Bour- 
gogne j)Our  rexhorler  et  même  luy  commander  de 
demeuier  dans  la  fidélité  (ju'il  devoit  au  roy,  et  de  se 
rendre  le  pacificaleur  des  aulies;  et  il  en  écrivit  aussi 
le  2*J  de  novembre  à  rarclievesque  de  Lyon,  afin  (ju'il 
le  portast  à  faire  ce  que  son  devoir  et  son  honneur 
demandoient  de  luy.  (11  faut  voir  tout  cet  article.) 

'  Le  couïte  de  Nevers,  qui  avoit  pris  les  aimes  au 
mois  de  juillet^  avec  les  autres,  contre  le  comte  de 
Champagne,  ^esloit  avec  luy  en  arbitrage,  au  mois  de 
novembre,  sur  quelques  prétentions  qu'il  avoit,  sur 
lesquelles  le  légal  n  avoit  pas  jugé;  ce  qui  marque 
qu'il  les  avoit  accordez  sur  d'autres  points.  ^  Dans 
l'acte  de  ce  compromis,  le  comte  de  Champagne 
appelle  celuy  de  Nevers  son  amé  et  féal.  *  Et  il  falloit 
bien  qu'ils  fussent  en  paix  l'année  suivante,  puisque 
Thibaud  y  permet  à  Érard  de  Brienne ,  seigneur  de 
Rameru,  de  bastir  un  chasteau  à  Bagneaux,  à  la  charge 
qu' Érard  ou  ses  héritiers  seroient  obligez  de  le  démolir 
loisque  le  comte  de  Champagne  auroit  guerre  avec 
celuy  de  Nevers. 

^  Il  consentit  aussi  que  ce  comte  fust  excepté  dans 
l'hommage  que  luy  rendit ,  le  28  décembre ,  Jean , 
comte  de  Cliâlon  ,  à  qui  il  avoit  donné  pour  cent 
quarante  livres  de  rentes  en  terre.  Par  cet  hommage, 
le  comte  de  Chalon  promet  d  assister  Thibaud  parti- 
culièrement contre  le  duc  de  Bourgogne  dont  il  estoit 
vassal,  et  ses  adhérens.  ^Thibaud  luy  donna  une  pa- 
reille j)romesse  le  mois  suivant. 

'  Ms.  D,  p.  4:55,  1.  -  -^  /J,s/.  tic  Clmstill.,  j).  W.  —  '-  Ihid.,  p.  •^.  — 
*  Invent.,  t.  11,  Champ.,  IV,  pioce  -2:i.  —  ^  Cl.anli.,  Ad.,  p.  I9:i, 
lOi.—  "^^  J>.  19:>. 
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'Le  comte  de  Châloii  avoit  eu  peu  auparavant  de 
grands  différends  avec  le  comte  de  Bar.  C'estoit  sans 
doute  pour  se  foitifier  contre  les  princes  liguez  que 
-Thibaud  faisoit  en  ce  temps-ci  des  donations  à  Arnoul 
d'Audenarde  et  à  plusieurs  autres  gentilshommes  qui 
luy  en  faisoient  hommage,  comme  on  le  voit  par  un 
grand  nombre  d'actes.  ^  Dans  son  accord  avec  le  comte 
de  Châlon ,  il  se  léserve  le  pouvoir  de  faire  trêve  avec 
le  duc  de  Bourgogne  et  ses  partisans  toutes  les  fois 
qu'il  en  seroit  requis  par  le  roy,  laissant  au  comte  de 
Chîdon  la  liberté  d'entrer  ou  de  ne  pas  entrer  dans 
cette  trêve;  *et  en  traitant  avec  le  comte  de  Grand- 
pré  ,  il  luy  promet  de  même  de  ne  point  faire  trêve 
avec  le  comte  de  Bar  sans  son  consentement,  à  moins 
que  ce  ne  fust  par  ordre  du  roy.  Ce  qui  nous  confirme 
le  droit  que  les  lois  avoient ,  et  sans  doute  aussi  les 
autres  seigneuis,  d  obliger  leurs  vassaux  immédiats  à 
faire  trêve  entre  eux. 

l'an  de  JÉSUS-CHRIST  1230.  Pasques  le  7  avril. 

^  Aussitost  après  Noël,  Henri,  comte  de  Bar,  attaqua 
Matthieu,  duc  de  Lorraine,  son  neveu,  et  luy  brûla,  à 
ce  qu'on  prét<  nd,  plus  de  soixante-dix  villages.  Le  duc 
s'en  vengea  bientost,  et  estant  assisté  du  comte  de 
Champagne,  de  Simon  de  Joinville  et  de  beaucoup 
d'autres,  il  entra  sur  les  terres  de  son  oncle,  et  y  fit 
autant  ou  plus  de  mal  qu'il  n'en  avoit  receu  de  luy. 
Pour  l'incommoder  davantage,  il  fit  une  forteresse  à 
Mouslier-sur-Saux ,  à  l'extrémité  du  duché  de  Bar,  du 

«  Hist.  de  Bar,  note,  p.  23.  —  ^  Chantreau ,  Act.,  p.  188,  197.  — 
s  Ihid..  p.  19-i.  —  "  P.  196.  -  '•  Ms.  D,  p.  430,  1 . 
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coslé  de  Joinville;  mais  Henri  la  prit  el  la  rasa  cette 
année  même.  'Ceux  de  Metz  priient  aussi  le  parti  du 
duc  de  Lorraine  contre  le  comte  de  Bar  et  rompirent 
le  pont  de  Maidières.  ^Les  comtes  de  Cliampagne  et  de 
Flandre  firent  aussi  de  grands  dommages  au  comte  de 
Saint-Paul.  Nous  verrons  dans  la  suite  ceux  que  le 
comte  de  (^lampagne  récent  luy-même  par  les  armes 
des  confédéré/, 

XLTX. 

Le  comte  de  Rictagne  se  déclare  contre  le  roy  ;  beaucoup  de  princes, 
pour  les  Anglois  ;  les  Bretons  pour  le  roy,  qui  (ait  des  libéralilez. 

H  n  auteur  tle  ce  temps-là  dit  qu  il  sembloit  que 
Satan  eust  été  délié  pour  exercer  sa  rage  sin-  le  royaume. 
Car  d'un  autre  costé  le  comte  de  Bretagne,  (jui  avoit 
traité  avec  le  roy  d'Angleterre  poui-  le  faire  venir  en 
France,  'déclara,  par  un  acte  daté  du  dimanche 20  jan- 
vier, et  qu'il  envoya  à  saint  Louis  par  un  Templier, 
qu'il  renonçoit  à  l'hommage  du  roy  de  France,  qu'il 
ne  se  tenoit  plus  pour  son  vassal,  et  ({u'il  luy  déclaroit 
la  guerre  à  cause  de  divers  torts  dont  il  n'avoit  pu 
avoir  réparation,  et  nommément  tlu  siège  de  Bellesme, 
et  de  ce  que  le  roy  luy  avoit  osié  ce  qu'il  tenoit  de  luy 
en  Anjou,  quoyqu'il  n'eiist  jamais  esté  jugé  dans  les 
formes.  Il  parloit  sur  cela  de  l'assemblée  de  Melim, 
que  nous  avons  mise  à  la  fin  de  1228.  La  rébellion  de 
ce  comte  eust  esté  moins  à  craindre  s'il  eust  esté  seul. 
^Mais  on  tenoit  (|u'il  y  en  avoit  j)lusieius  autres  joints 

'  Ms.  U,  p.  AM,  \,  i.  —  ■'  Ihhl.,  i2.  -  ■'  Spicileg.,  t.  IX  ,  p.  062.  — 
*  Joinville,  note,  p.  ii  ;  lH.u.  du  l\rchf ,  p.  248;  IVfs.  D,  p.  262.  — 
"  Ms.  D,  p.  4:^0,  2. 
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avec  luy,  quoyqu'ils  ne  se  déclarassent  pas,  '  et  que  di- 
vers princes  et  grands  du  royaume,  indignez  de  ce  que 
le  jeune  roy  déféroit  moins  à  leurs  conseils  qu'à  ceux 
de  sa  mère,  violèrent  la  fidélité  qu'ils  luy  dévoient  et 
s'allièrent  avec  les  Anglois.  -Quelques-uns  marquent 
nommément  les  comtes  de  Champagne,  de  la  Marche  et 
de  Toulouse.  Cela  est  hors  de  toute  apparence  pour 
le  premier.  Pour  les  deux  autres,  s'ils  en  ont  eu  la  vo- 
lonté, il  ne  paroist  pas  qu'elle  ait  eu  aucun  effet. 

'  Matthieu  Paris ,  parlant  du  duc  de  Bourgogne ,  des 
comtes  de  Boulogne,  de  Dreux  ,  de  Mascon  ,  de  Saint- 
Paul  et  de  Bar,  d'Enguerran  de  Couci  et  de  Robert 
de  Courtenay,  dit  qu'on  tenoit  qu'eux  et  beaucoup 
d'autres  estoient  liguez  avec  les  Anglois  et  le  comte  de 
Bretagne,  quoyqu'ils  ne  se  déclarassent  ennemis  que 
des  comtes  de  Flandre  et  de  Champagne. 

*  Le  pape  Grégoire  IX  apprit  avec  beaucoup  de 
douleur  qu'un  grand  nombre  de  grands ,  oubliant  ce 
que  demandoient  d'eux  et  leur  devoir  et  leur  honneur, 
et  leur  avantage  même,  troubloient  la  tranquillité  de 
l'Etat  et  se  soulevoient  contre  le  roy,  la  reine  sa  mère 
et  ses  frères.  Il  voulut  donner  en  cette  occasion  des 
marques  de  la  protection  (|u'il  avoit  prise  d'abord  de 
la  personne  du  roy  et  de  tout  ce  qui  luy  appartenoit , 
et  tascha  d'arrester  par  l'autorité  ecclésiastique  les 
maux  dont  la  France  estoit  menacée.  Il  écrivit  pour 
cela,  le  2  d'avril,  à  l'évesque  de  Chartres  et,  ce 
semble,  encore  à  d'autres  évesques.  Il  leur  ordonna 
de  s'opposer  de  tout  leur  pouvoir  aux  factieux  ;   et 


,  p.  664.  —  *  Duchesne,  p.  77,  8,  a; 
,  365,  ,-,  f.  —  *  Raynakl.,  an.  12:^0, 


•  Spicileg.,  t.  IX,  p.  664.  —  *  Duchesne,  p.  77,  8,  a;  Ms.  F,  n.  7-i3. 
—  »  Maltli.  Par.,  p.  365,  ,-,  f.  —  *  Raynakl.,  an.  12:^0,  art.  29. 
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voulut  (jue  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'arrester  aulre- 
inenl  les  troubles,  ils  fulniinassenl  contre  les  giands 
qui  en  seroient  auteurs,  les  censures  de  l'Église. 

Le  roy  voyant  la  guerre  déclarée  par  le  comte  de 
Bretagne ,  et  ne  pouvant  ignorer  (|ue  le  rov  d'Angle- 
terre ne  fust  prest  de  le  venir  joindre,  '  envoya,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  Guillaume,  évesfjue  de  Paris,  solliciter 
les  seigneurs  de  Bretagne  mécontens  de  leur  comte , 
et  avec  (|ui  il  pouvoit  tiès  auparavant  avoii-  des  intelli- 
gences. L'évesque  les  trouva  fort  disposez  à  pren- 
dre le  parti  du  roy.  Jls  luy  piomirent  de  ne  faire  ni 
paix,  ni  trêve,  soit  avec  les  Angiois,  soit  avec  le  comte, 
sans  le  consentement  du  roy;  et  même  s'il  estoit  né- 
cessaire, de  recevoir  ses  troupes  dans  leurs  villes  et 
leurs  chasteaux  contre  les  Angiois. 

-Le  roy  leur  promit  aussi  de  sa  part ,  pai  lévesque, 
de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  comte  sans  les  y 
comprendre,  et  de  les  dédommager  de  toutes  les 
pertes  qu'ils  pourroient  faire  à  l'occasion  de  cette 
guerre.  'Entre  ces  seigneurs  on  nonmie  ceux  de  Vitré, 
de  Fougères  ,  de  Cliasteaubriant ,  d'Avaugour,  deDol, 
d'Ancenis  et  de  Coetquen.  Saint  Louis  avoit  droit 
d'exiger  ceci  des  seigneurs  de  Bretagne,  puisque  Me 
comte  avoit  promis ,  le  27  janvier  1 21 3,  de  ne  recevoir 
les  hommages  des  Bretons  (ju'à  condition  (|u'ils  pren- 
droient  le  parti  du  roy  contre  luy  s'il  venoit  à  man- 
quer à  ce  qu'il  luy  devoit.  ''  Saint  Louis  n'épargna 
point  l'argent  en  une  occasion  si  im{)ortanle,  et  il 
distribua  libéraleuient  les   thrésors    amassez  par  son 

'  Argrntré,  1.  V,  c.  xir ,  p.  286,  287  ;  Le  Biiud  ,  p.  2:^1 .  —  "^  \"igiier 
sur  la  Bitt.,  j).  ;ilG,  :U~ .  —  ■  •  Argeiitré  ,  p.  287,  a.  —  *  /{i.<t.  ,h-  Dreux, 
p.  :V27.  —  "  Splrl/fi;.,  I.  IX,  p.  (JOi. 
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père  et  par  son  ayeul  pour  attirer  à  luy  la  noblesse  et 
pour  entretenir  des  soldats. 

Il  nous  reste  encore  quelques  marques  de  ses  libé- 
ralitez.  'Car  il  donna  à  un  chevalier  nommé  Henri  ou 
Émeri  de  Bleu  cinquante  livres  tournois  de  rente  pour 
luv  tenir  lieu  d'une  terre  que  Savary  de  31auléon  luy 
avoit  oslée  par  force  ;  ^  à  un  autre  chevalier  nommé 
Geoffroy  de  Campodomanche,  une  terre  qu'il  avoit  eue 
autrefois,  avec  une  promesse  de  trente  livres  par  an, 
sa  vie  durant,  en  cas  qu'il  ne  le  fist  pas  jouir  de  cette 
terre  :  de  quoy  Geoffroy  luy  rendit  hommage  contre 
tous,  hors  révesque  dWngers  son  seigneur.  Les  actes 
de  ces  deux  gentilshommes  sont  datés  du  mois  de  jan- 
vier 1229,  c'est-à-dire  1230,  à  Saumur,  ^où  Ton  voit 
encore  qu'il  estoit  en  ce  temps  par  la  confirmation 
qu'il  fit  d'un  accord  passé  entre  l'abbé  de  Saint-Aubin 
d'Angers  et  l'abbesse  de  Fontevraud,  sur  la  réparation 
et  la  seigneurie  du  Pont-de-Cé ,  qui  y  est  appelé 
Pons-Sacacus  ou  Saiacus. 

*Jocelin  de  Chasteaucheuver,  et  Athon  Evrard  de 
Castro  l  enhiui  iirent  aussi  hommage  au  roy  en  1229, 
chacun  pour  cinquante  livres  de  rente  qu'il  leur  avoit 
données  :  et  le  premier  marque  positivement  que  c'estoit 
pour  servir  le  loy  contre  tous,  hors  l'héritier  de  Mire- 
beau  en  Poitou. 

•Ms.  D,p.  ieOiBegist.il,  f°92.  —  ^Ms.  D,  p.  261 .  —  "'/«^'e«^,  t.  I, 
Anjou,  I,  pièce  7  ;  Ms.  D,  p.  310.  —  *  Invent.,  t.  YIII ,  Homwag.,  I, 
pièce  10.  [  Notre  exemplaire  porte  :  Josselin  de  Chasteauchevrier.] 
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L. 

Saint   Louis   tiailc   avec  les  princes   d'Anveigne  ;    reçoit   quelques 
hommages  en  Limosiii  comme  duc  de  Guienne. 

'  Il  y  avoil  encore  alors  (jnelcjues  gueiies  pailiculières 
dans  r Auvergne,  el  on  croit  que  c  esloit  une  suite  de 
celle  que  (aii  de  l)ani[)ieire,  seigneur  de  Bourbon, 
y  avoit  faite  en  1210,  de  la  part  de  Philippe-Auguste 
contre  (iui  H,  comte  de  Clermont  ou  d'Auvergne. 
Gui  de  Danipierre  y  avoil  conquis  Rioni ,  Clermont , 
Brioude,  et  quel(jues  autres  places  que  le  roy  luy  laissa 
sous  le  titre  de  connestabieou  gouverneur  d'Auvergne; 
el  Archaml)aud  ,  son  fils,  luy  succéda  en  cette  connes- 
lablie,  même  après  que  le  comte  Gui  11  fut  mort,  et 
que  (Guillaume  A  111,  son  fils,  eut  succédé  à  ses  droits. 
^Dauphin,  prince  de  la  maison  d  Auvergne,  et  Ro- 
bert, son  petit-fils,  estoient  aussi  dans  cette  guerre. 
H^our  Guillaume,  comte  de  Montlierrand ,  fils  de  Dau- 
phin et  père  de  Robert,  il  avoit  déjà  fait  hommage,  au 
mois  de  mars  1226,  à  Louis  Vlll,  qifi  esloit  pour  lors  à 
Vincennes.  C'est  ce  Dauphin,  (|ui  esloit  encore  vivant, 
qui  a  donné  son  nom  aux  Dauphins  d'Auvergne. 

*Au  mois  de  juillet  1229,  B.,  maréchal  d'Archam- 
baud  de  Bourbon ,  avoit  accordé  trêve  de  la  part  du 
roy  à  ces  princes  d'Auvergne  jusqu'au  22  d'aoust. 
Cette  tiêve  se  renouvela  peut-csire  jusqu  à  ce  (jue  la 
paix  fust  faite.    Ccujui  est  certain  ,  c  est  (pi  au  mois  de 


'  Géncal.  d' Auvergne,  p.  40,  îiâ.  — '^  Prciii.,  j).  47.  —  ''  .^«c.  itu-ent., 
p.  7b,  \;  Maison  il'  Ata-ergnc ,  ]>.  143;  Regist .  ;VI ,  1"  70.  ~  *  Généal.  d'Au- 
i-ergnc,  pivtn-.,  p.   17.  —  ''  P.  1  iO,  \i\. 
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février  1230,  Dauphin  et  Robert,  son  petit-fiis,  firent 
la  paix  avec  le  roy,  qui  receut  l'hommage  de  Dauphin 
et  leur  fit  rendre  leurs  terres  que  tenoit  le  seigneur  de 
Bourbon.  '  Guillaume,  fils  de  Dauphin,  promit  en 
même  temps  d'engager  tous  ses  biens  à  l'observation 
de  cette  paix,  faite,  dit-il,  avec  le  roy  et  avec  Archam- 
baud  de  Bourbon.  -Bertrand  de  Broc  ^  et  Hugues  de 
Chalus  se  rendirent  aussi  pleiges  pour  cette  paix. 

Les  actes  de  Dauphin  et  de  Guillaume  sont  datés 
de  Clermont,  ce  qui  montre  que  cette  ville  n'estoit  pas 
alors  entre  les  mains  de  Guillaume,  comte  d'Auvergne. 
*  Car  ce  comte  n'avoit  pas  encore  fait  sa  paix  avec  le 
roy  au  mois  de  novembre  \  230 ,  quoyqu'apparemment 
il  l'eust  faite  alors  avec  Archambaud  de  Bourbon , 
^puisqu'il  offre  de  le  prendre  pour  arbitre  dans  une 
affaire.  ''On  croit  néanmoins  qu'elle  se  fit  enfui,  à 
condition  qu'une  partie  de  l'Auvergne  demeureroit  à 
Guillaume  et  à  ses  successeurs,  et  l'autre  au  roy  qui  la 
donna  à  son  frère  Alphonse  et  qui  fut  depuis  érigée  en 
duché.  ^Dans  la  trêve  faite  en  1243  avec  les  Anglois, 
saint  Louis  y  comprend  entre  autres  le  comte  Guil- 
laume d'Auvergne. 

"Le  mardi  26  mars,  saint  Louis  receut  serment  de 
fidélité  d' Archambaud  ,  vicomte  de  Comborn ,  et  de 
Pierre  de  Malemort,  sauf  le  droit  de  l'évesque  de  Li- 
moges. Ainsi  ils  estoient  Limosins.  Ils  promirent  d'as- 
sister le  roy,  sa  mère,  ses  frères  et  leurs  héritiers.  Le 
premier  marque  qu  il  fait  ce  serment  au  roy  comme 

'  Géncal.  d'Auvergne  ,  prctiv.,  p.  144.  — ^  P.  14-4.  —  ''  Invent.,  t.  \I, 
Securit.,  pièce  89.  —  ^  Généal.  d'Auvergne  ,  preuv.,  p.  48.  —  ^  Ihid., 
p.  48.  —  "  Hist.  d'Auvergne,  p.  52,  5^,  47.  —  '  Ms.  B  ,  p.  192.  i,- 
«  llnd.,  p.  irSO,  151. 
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duc  crAquilaiiic.  Le  lien  de  ces  actes  n'est  point  mar- 
qué. 

'Au  même  mois,  les  abbez  de  Saint-Maifial  de  Li- 
moges et  d'Uzeiches ,  et  divers  ecclésiastiques  et 
laïques  du  Limosin  firent  aussi  liommage  à  saint  Louis 
comme  duc  de  (^uienne,  à  sa  mère  et  à  ses  frères. 
'L'iiommage  de  Tabbé  d'I  zerclies  est  daté  dans  un 
manuscrit  à  Brives  :  u  An.  1228,  diemercurii  proximo 
«  ante  La^taro  Jer.,  mense  martii,»  (jui  seroit  le  21  mars 
1229.  Mais  il  faut  qu'au  lieu  de  1228  du  Tillet  ait  leu 
1229,  et  ainsi  c'est  le  13  mars  1230. 


LI. 


Saint  Louis  traite  avec  le  comte  de  la  Marcli(; ,  le  vicomte  de 
Thouars,  etc.  —  Il  ])rcn(l  Angers;  Jean,  roy  de  Jérusalem,  vient 
■A  son  secours. 

\Saint  Louis  estoit  à  la  Flèche  i^apud  Fixam)  le 
mercredi  15  may,  veille  de  lAscension.  Il  s'y  obligea 
par  serment  de  ne  point  traiter  avec  le  comte  de  Bre- 
tagne sans  le  consentement  de  Hugues,  comte  de  la 
Marche;  et  le  comte  s  obligea  de  même  envers  le  roy. 
'*  Matthieu  de  Montmorenci  en  fit  le  serment  sur  lame 
du  roy,  par  son  ordre,  le  même  jour.  Nous  avons  un 
autre  acte,  daté  du  jour  même  de  l'Ascension,  conforme 
au  premier,  sinon  qu'il  porte  qu'ils  ne  feront  ni  paix 
ni  trêve ,  etc. 

^  Le  jeudi  30  du  même  mois ,  le  roy  estoit  à  (Uisson  , 

'  DuTiUet,  t.  Jl,  p.  171,  ISO;  Ms.  D,  p.  oOD-oTl .  —  -  Ms.  B, 
ft.  L)7U.  —  ••  Ms.  F,  p.  ai^.  —  •»  P.  543.  —  ■•  Il/uL,  p.  V^ià.  —  «  Hist.  de 
M'intmoi .,  p.  02. 
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à  l'extrémité  de  la  Bretagne,  du  costé  de  l'Anjou  et  du 
Poitou ,  'où  il  renouvela  le  traité  fait  à  Vendosme  en 
1227  avec  le  même  Hugues,  se  chaigea  d'obtenir  dans 
deux  ans  la  dispense  nécessaire  pour  le  mariage  de  sa 
sœurlsabelle  avec  le  fils  aîné  de  Hugues,  sous  de  grandes 
peines,  et  entre  autres  de  laisseï-  à  Hugues,  en  propriété, 
Saint-Jean  d'Angeli  et  les  autres  terres  qu'il  luy  avoil 
seulement  engagées  par  le  traité  de  \  endosme.  Pour 
le  mariage  d  Alphonse  avec  la  fille  d'Hugues,  on  ne  voit 
pas  qu'on  en  ait  parlé  davantage ,  -  quoy  qu'en  dise 
Pierre  Matthieu . 

^La  reine  Blanche  ratifia  le  même  jour  les  traitez 
faits  par  son  fils  avec  le  comte  de  la  Marche  et  la  reine 
d'Angleterre,  sa  femme,  promit  de  les  tenir  tant 
qu'elle  seroit  régente ,  et  que  même  quand  elle  ne  le 
seroit  plus,  elle  porteroit  toujours  le  roy  à  les  observer. 
*  Le  roy  fit  jurer  le  même  jour  sur  son  àme  les  mêmes 
traitez ,  conventions  et  donations  par  le  connestable 
de  Montmoienci  :  de  quoy  Jean  de  Brienne ,  roy  de 
Jérusalem,  donna  à  Hugues  l'attestation  que  nous  en 
avons  encore.  Car  ce  prince  ayant  perdu  son  royaume 
en  mariant  sa  fdle  à  Frédéric  l'an  1 225 ,  se  retiroit 
tantost  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Angle- 
terre. 

'  11  avoit  commandé  l'année  précédente  l'armée  du 
pape  contre  l'empereur.  Mais  s'estant  trouvé  tropfoible, 
il  fut  obligé  de  se  retirer  cette  année  en  France,  vers  le 
caresme,  avec  quelques  troupes.  11  semble  qu'il  soit 
aussitost  passé  en  Angleterre,  et  soit  ensuite  revenu  en 

'  Du  Tillet,  t.  II,  p.  173;  Invent.,  t.  W,  Comtes  delà  Marche,  pièce  1. 
—  -  Pierre  Matth.,  p.  64.  —  '  Ms.  F,  p.  544.  —  *  Hist.  de  Montmor., 
p.  92.  —  «  Matth.  Par  ,  p.  365 ,  a. 
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France,  'puisque  les  Anglois  se  plaignoient  qu'après 
avoir  receu  chez  eux  beaucoup  criionneurs  et  de  gia- 
tifications ,  il  avoit  dressé  diverses  cabales  contre  eux  , 
à  son  retour  en  France,  qui  eussent  produit  de  fort 
mauvais  eftets,  s'il  n'eust  esté  aussitost  appelé  à  l'em- 
pire de  Conslantinople.  '  La  chronique  d'Andres  re- 
marque en  elTet  (|u'il  servit  le  loy  en  cette  campagne 
avec  plus  de  valeur  et  de  fidélité  qu'aucun  François , 
et  fut  ensuite  élu  empereur  de  Conslantinople.  ^Blan- 
che, dont  il  avoit  épousé  la  nièce,  l'avoit  appelé  en 
France  pour  Taider  à  conserver  le  royaume  en  celte 
nécessité  qui  l'obligea  aussi  à  avoir  recours  au  pape. 

*  Lorsque  saint  Louis  estoit  à  Clisson  au  mois  de 
may,  Geoffroy,  seigneur  d'Argenlon,  en  Poitou,  luy 
fit  hommage  et  promesse  de  le  servir  contre  tous, 
hors  le  vicomte  de  ïhouars  ,  et  obligea  ses  héritiers 
aux  mêmes  devoirs,  à  cause  de  cinquante  livres  tour- 
nois de  rente  que  le  roy  luy  avoit  données  au  lieu  de 
cent  quarante  livres  qu'il  luy  avoit  données  aupara- 
vant. ^  Au  lieu  de  cinquante  livres ,  d'autres  disent 
deux  cent  cinquante. 

•^Au  mois  de  juin  suivant,  la  reine  Isabelle  céda  à 
saint  Louis  Langest,  en  conséquence  du  traité  de 
Vendosme  et  d'issoudun.  '  Au  même  mois,  saint  Louis 
estant  près  du  pont  de  Sey  ou  Ce ,  traita  avec  Rai- 
mond ,  vicomte  de  Thouars ,  qui  avoit  succédé  depuis 
peu  à  son  frère  Hugues,  promit  que  s'il  conquéroit 
sur  les  Anglois  ou  sur  les  Bretons  quelques  fiefs  de  sa 

'  Matth.  Par.,  j).  \m  ,  /'.  -  '  Spicikg.,  t.  IX,  p.  665.  —  '•  Eplsc. 
Lcod.,  t.  Il,  p.  277,  ,  .  -  "Ms.  D,  p.  266.  —  '  Imn-nt..  t.  I  ,  Poitou.  \, 
pi.VeSI.— «DuTillet,  t.  Il,  p.  17:>  ;/«.■,«/.,  t.  IX ,  ^^^/..  II,  pièce  1 1 . 
—  '  n.iTillri,  t.  il  ,   p.   ITi. 
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dépendance ,  il  ne  les  donneroit  qu'avec  l'agrément 
de  luy  el  du  comte  de  la  Marche,  liiy  assigna  cinq 
cents  livres  de  rente,  jusqu'à  ce  qu'il  eust  recouvré 
la  seigneurie  de  Mareuil ,  et  donna  cent  dix  livies  de 
rente  //  ses  t^ens.  '  Ensuite  de  quoy  le  vicomte  luv 
fît  hommage  par  un  autre  acte  de  ce  qu'il  tenoit  en 
Poitou  et  en  Anjou  ,  et  s'obligea  d'assister  la  reine  à 
conserver  la  régence.  "Nous  avons  un  acte  de  Raimond 
sur  son  traité  avec  le  roy  ;  mais  il  est  daté  du  mois 
de  juillet.  ^  Pour  l'acte  de  son  hommage,  il  estoit  en 
mêmes  termes  que  celuy  que  Hugues  son  frère  avoit 
fait  en  février  1228. 

^  Au  même  lieu,  Gui  de  Thouars,  seigneur  de  Tif- 
fauge  ,  à  Textrémité  du  Poitou ,  vers  l'Anjou  et  la  Bre- 
tagne, sur  la  Sèvre  Nantaise,  lit  hommage  au  roy  du 
vicomte  de  Thouars ,  apparemment  comme  l'héritier 
présomptif  de  Raimond ,  son  oncle  maternel ,  à  la 
prière  duquel  il  le  fit.  ^  On  remarque  que  cette  même 
année ,  le  même  Raimond  pria  le  roy  et  la  reine  de 
payer  cinquante  livres  de  rente  à  Robert  de  Maule- 
vrier,  sur  les  cent  soixante  que  ses  frères  et  luy  avoient 
accoutumé  de  prendre  sur  le  thrésor  du  roy.  Les 
actes  que  nous  avons  remarquez  nous  assurent  que 
saint  Louis  estoit  en  Anjou  au  mois  de  janvier,  et  nous 
donnent  lieu  de  croire  qu'il  estoit  encore  vers  ces 
quartiers-là  au  mois  de  mars.  Et  ayant  vu  d'ailleurs 
que  le  comte  de  Bretagne  luy  avoit  déclaré  la  guerre 
le  20  de  janvier,  il  étoit  assez  naturel  de  croire,  ®comme 

'  Du  Tillet ,  t.  II ,  p.  1 74  ;  Invcnt.,  t.  VI,  Seigneurs  de  Thouars,  pièce-  5. 
~  *  Regisl.  31,  f"  76.  —    "  Invciii.,  t.  Yl ,  Seigneurs  de  Thouars,  pièce  i. 

—  ■*  Regist.  31 ,  f°  7b,  v°.       "/m'en/.,  t.  VI ,  Seigneurs  de  Thouars,  pièco  7. 

—  «DuTiUet,t.  Il,  p,  174. 
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le  dit  du  Tillet ,  que  ce  fut  dès  Thyver  qu'il  prit  An- 
gers, cédé  au  comte  en  1227  par  le  traité  de  Ven- 
dosme. 

'  La  chronique  d'Andies  marque  (jue  le  roy  prit 
cette  année  Angers  et  quelques  autres  places;  il  est 
vray  qu'elle  semble  ne  le  mettre  qu'après  l'arrivée 
du  roy  d'Angleterre ,  c'est-à-dire  au  mois  de  may  au 
plutost.  Mais  il  faut  avouer  que  nous  trouvons  tant 
de  confusion  dans  cette  histoire  ,  que  nous  sommes 
obligez  de  tirer  de  chaque  auteur  ce  qui  nous  paroist 
de  plus  probable,  sans  oser  nous  attacher  absolument 
à  aucun. 

"  On  remarcjue  que  le  roy  donna  l'usufruit  de  l'Anjou 
à  Émeri  ou  Amauri  de  Toulouse,  comte  de  Narbonne. 
C'est  sans  doute  Amauri,  comte  de  Montfort,  auquel 
il  pouvoit  laisser  la  jouissance  de  ce  comté  jusqu'à 
la  majorité  du  prince  Jean,  son  frère,  comme  il  l'avoit 
laissée  au  comte  de  Bretagne.  ^  Le  roy  demeura  assez 
longtemps  à  Angers ,  '"  et  s'il  faut  en  croire  Matthieu , 
il  semble  que  le  siège  ait  au  moins  duré  quarante 
jours.  11  peut  estre  vray  qu'après  que  la  ville  fut 
rendue  il  soit  demeuré  assez  longtemps  dans  le  pays; 
mais  bien  loin  de  croire  que  le  siège  ait  duré  si  long- 
temps, ^  Argentré  dit  que  la  ville  ne  voulut  point  tenir 
contre  le  roy  et  se  rendit  volontairement. 

'  Spicileg.,  t.  IX,  p.  664.  —  •'■  Bellef.,  1.  IV,  c.  m,  p.  645,  "1.  — 
»  Matth.  Par.,  p.  365,  ci.  —  *  Ibid.,  f.  —  "  Argent.,  1.  V,  c.  xii , 
p.  287,  a. 


[1230]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  57 

LU. 

Les  princes  entrent  dans  la  Champagne  et  la  saccagent. 

*  Saint  Louis  avoit  alors  avec  luy  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  le  comte  de  Boulogne  et  les  autres  ennemis  du 
comte  de  Champagne,  qu'on  tenoil,  comme  nous 
avons  dit,  s'estre  liguez  avec  les  Anglois  secrètement. 
Leur  conduite  justifie  assez  ce  soupçon  ;  car  ayant 
achevé  leurs  quarante  jours  de  service,  et  prétendant 
n'estre  pas  obligez  à  davantage ,  ils  demandèrent  leur 
congé  au  roy,  'à cause  que  les  comtes  de  Champagne 
et  de  Flandre  estoient  aussi  avec  le  roy;  ^etil  semble 
que  la  trêve  qu'ils  avoient  contre  eux  estoit  près  d'ex- 
pirer. '*  Le  roy  ayant  esté  contraint  de  leur  accorder 
leur  congé ,  ils  s'en  retournèrent  chacun  chez  soy,  les 
uns  pour  attaquer  les  comtes  de  Champagne  et  de 
Flandre ,  et  ceux-ci  pour  se  défendre.  ^  Ainsi  le  jeune 
roy  se  trouva  cruellement  abandonné  de  ses  vassaux 
et  de  ses  plus  proches  mêmes,  dans  le  pays  et  au  milieu 
des  armées  de  ses  ennemis ,  avec  un  fort  petit  nombre 
de  François  (c'est-à-dire,  ce  semble,  de  la  noblesse 
du  domaine),  qui  n'abandonnèrent  point  sa  personne. 

^  Le  roy  voyant  qu'il  ne  pouvoit  retenir  les  barons, 
les  suivit  luy-même,  après  avoir  receu  au  mois  de 
mars  les  hommages  du  Limosin ,  pour  tascher  de  les 
mettre  d'accord.  Mais  il  n'en  put  venir  à  bout.  ^  Ainsi 
chacun  se  prépara  à  la  guerre  et  manda  ses  gens  de 

'  Matth.  Par.,  p.  365,  e,/.  —  *  F;  Mousk.,  vers  27  983.  -  'Moiisk., 
vers  27  986.  —  *  Matth.  Par.,  p.  365,  /.  —  ^  Spicileg.,  t.  II  ,  p.  794.  — 
«Matth.  Par.,  p.  365,/.  —  'Mousk.,  vers  27  991. 
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tous  coslez.  '  Le  comte  de  Cliampagne  esloitd  autant 
plus  embarrassé  dans  cette  gueiie,  (ju  il  ne  trouvoit 
aucune  lldélilé  dans  ses  vassaux.  11  ne  perdit  pas 
néanmoins  courage.  Il  mit  garnison  dans  quelques-unes 
de  ses  places ,  dont  l'une  est  nommée  Montvuinoy  [ou 
Montvinoy),  commit  le  comte  de  Rétbel  pour  garder 
un  gué  (une  bretesche),  qu'il  avoit  fait  forlifier  sur  la 
Marne,  -brûla  et  ruina  lui-même  plusieurs  de  ses 
places,  ^  entre  autres  Epernay,  Vertus  et  Sézanne,  de 
peur  que  les  ennemis  ne  profitassent  de  ce  qu'ils  y 
trouveroient,  'et  se  renferma  dans  Provins,  (ju'il  fit 
fermer  parce  qu'il  ne  sçavoit  à  qui  se  lier. 

^  Le  comte  de  Boulogne  avec  ceux  de  Guisnes  et  de 
Saint-Paul ,  ses  vassaux ,  "  de  Dreux  ,  de  Bar,  et  pres- 
que tous  les  barons  de  France,  "entrèreiit,  malgré  le 
roy  et  la  reine,  sur  les  terres  du  comte  de  Cbampagne, 
pillèrent,  saccagèrent,  brûlèrent  et  firent  toutes  les 
hostilités  possibles,  ''particulièrement  sur  les  terres  de 
l'abbaye  de  Saint-Médard  ,  et  sans  doute  sur  les  terres 
des  autres  églises;  épargnant  au  contraire  les  terres  et 
les  maisons  de  la  noblesse ,  "^  ([ui  s'estoit  liguée  avec 
eux  '"  et  leur  mettoit  entre  les  mains  les  chasteaux  et 
les  richesses  de  leur  comte. 

''Les  barons  vinrent  droit  à  Sines  (c'est  Fismes,  (jui 
est  la  première  ville  de  la  Champagne  du  costé  de 
Soissons).  Us  l'assiégèrent  et  l'olîligèrent  de  se  rendre, 
à  la  réserve    peut-estre  de  la  tour,  et  y  nùrent  le  feu. 

'  Chron.  de  Flandre  ,  c.  xix ,  p.  49,  1.  —  -  Ms.  D,  p.  -436,  2;  Join- 
ville,  p.  18.  —  ^  Joinville,  p.  18.  —  '  Chron.  de  Flandre,  p.  19,  1.  - 
■'  Spicileg.,  t.  IX  ,  p.  6«:>.  ~  «  T.  li  ,  p.  794  ;  Ms.  D  ,  p.  iHG  ,  2.  — 
'  Ibid.i  Matlli.  Piir.,  p.  :5(i;>,  /.  -  "S/nci/rg.,  t.  Il,  p.  7!»:).  —  ■' Ms.  1' , 
p.  768.  ~  '"  Similcg.,  t.   IX  ,  p.  iWyo.  —  "  Chron.  de  Flandre,  p.   49,  1. 
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Ils  s'avancèrent  ensuite  à  un  pont  sur  la  Marne,  peut- 
estre  à  Dormans.  Mais  Thibaud  l'avoit  si  bien  fait  for- 
tifier, qu'ils  n'y  purent  passer.  Cela  obligea  Hugues, 
comte  de  Saint-Paul,  de  remonter  la  Marne  jusqu'à 
Reulg  ou  Rueil ,  village  proche  de  la  ville  de  Chastil- 
lon  qui  donnoit  le  nom  à  la  famille  de  ce  comte.  11  y 
trouva  un  gué  où  il  passa  le  p-emier  avec  ses  gens. 
Le  comte  de  Réthel  luy  voulut  disputer  le  passage ,  mais 
céda  bientost  et  s'enfuit.  *  Ce  comte  de  Rélest  ou  Ré- 
thel, car  on  se  sert  indifféremment  de  ces  deux  noms, 
estoit  alors  Hugues ,  beau-frère  de  Thomas  de  Couci. 

-Toute  l'aimée  des  confédérés  passa  donc  en  cet 
endroit.  ^  Ils  allèrent  de  là  à  Épernay,  *  à  Dameri,  qu'on 
place  néanmoins  aujourd'huy  au  delà  de  la  rivière  de 
Marne,  ^à  Sézanne,  ®  à  Vertus,  ^et  en  quelques  autres 
places  de  ces  quartiers-là.  Ils  les  brûlèrent  et  ruinèrent 
toutes,  autant  qu'ils  purent.* Us  firent  un  grand  butin 
à  Épernay.  ^  Ils  voulurent  aller  jusques  à  Provins; 
mais  les  vivres  leur  manquèrent,  particulièrement  à 
cause  de  la  garnison  de  Montvinoy  qui  ruinoit  ou  en- 
levoit  tout  ce  qui  se  trouvoit  à  la  campagne. 

'  Hist.  de  ChastiL,  p.  724;  Hist.  de  Broies,  p.  18.  —  *  Chron.  de 
Flandre,  p.  49,  1 .  —  '•  1  ;  Labbe  ,Bil>l.,  t.  T  ,  p.  327  ;  Ms.  D ,  p.  436 ,  2. 
—  •*  Chron.  de  Flandre,  p.  49,  1  ;  Spîcileg.,  t.  II ,  p.  795.  —  ^  Chron.  de 
Flandre,  p.  49,  1;  Ms.  D,  p.  436,  2  ;  le  père  Labbe,  Blhl.,  t.  I ,  p.  327. 
«  Ms.  D,  p.  436,  2.  —  '  Ms.  D,  p.  436,  2  ;  Spicikg.,  t.  II ,  p.  795.  — 
«  Chron.  de  Flandre,  p.  49,  1 .  ~    *  Ibid.,  1 . 
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LUI. 

Les  princes  se  retirent  et  donnent  trêve  an  comte  de  Champagne. 

Albéric  el  la  Chronique  de  Sainl-Métlaid  n'expli- 
queiil  point  l'issue 'de  cette  guerre.  'La  Chronique  de 
Fescamp  dit  que  les  barons,  après  avoir  obligé Thibaud 
de  fuir  (c'est-à-dire  de  se  tenir  enfermé  dans  Piovins 
sans  oser  combattre  ),  se  retirèrent  à  Fismes  ,  et  c'est 
peut-estreà  quoy  il  faut  se  tenir.  -  La  Chronique  dAn- 
dres  ne  dit  de  même  autre  chose,  sinon  que  Thibaud 
se  garantit  pai-  la  fuite,  sans  pouvoir  trouver  nulle 
part  aucune  assuiance  à  cause  de  la  haine  de  ses  sujets. 
^Mouskes  dit  qu'il  avoit  quelques  troupes  avec  les- 
quelles il  n'osa  néanmoins  liazarder  le  combat ,  à  cause 
que  tout  le  monde  en  votiloit  à  sa  vie.  Matthieu  Paris, 
qui  souvent  n'est  pas  assez  instruit  des  affaires  de 
France ,  '  dit  qu'il  se  donna  une  grande  bataille  où  le 
comte  ,  voyant  deux  cents  de  ses  chevaliers  pris  ou 
rendus  volontairement  aux  barons,  et  treize  de  tuez , 
abandonna  le  camp  et  prit  la  fuite  sans  estre  accompa- 
gné; que  ses  ennemis  le  poursuivirent  jusqu'à  ce  qu'ils 
le  virent  entré  dans  Paris,  et  retournèrent  ensuite  en 
Champagne  oij  ils  firent  de  nouveaux  ravages,  sans 
rien  épargner  que  les  églises.  ^Les  barons,  en  se  leti- 
vant  (le  Champagne,  assiégèrent  le  chasteau  et  la  tour 
de  Fismes,  ({u'ils  pouvoient  n'avoir  pas  prise  en  ve- 

'  Le  père  Lahbc,  Bi/jL,  t.  T  ,  p.  327,  MS. —^  Sf>ici/eg.,  t.  IX,  p.  665. 
—  =*  Mousk.,  vers  27  905.  —  '  Mattli.  Par.,  p.  iJHfi,  a.  -  ■•  Le  père 
Lahbe,  /;//-/.,  t.  1,  p.  iH ,  MH  ;  Ms.  1),  p.    136,  2. 
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liant.  Ils  la  prirent  alors,  avec  un  autre  chasteau,  et  la 
brillèrent.  '•: 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  comte  de  Flandre  n'ait 
fait  quel([ne  effort  durant  tout  ce  temps-là.  '  Il  n'y  a 
néanmoins  que  Mouskes  dont  on  puisse  tirer  qu'il  entra 
alors  de  nouveau  siu"  les  terres  du  comte  de  Boulogne 
et  fit  de  grands  ravages,  ce  qui  fu!  fort  sensible  au 
comte  de  Boulogne.  ^  Pour  la  reine,  le  même  poëte  dit 
qu'elle  ne  témoignoit  que  du  mépris  pour  les  barons  : 

Ki  des  barons  giéver  ne  Cne; 
Mais  toutes  voyes  li  baron 
Vesquirent,  vosist  èle  u  non. 

^On  trouve  dans  une  ancienne  chronique  que  le 
comte  de  Champagne ,  faisant  la  guerre  à  saint  Louis 
l'an  1 230  (ce  qui  est  ridicule),  on  fit  de  grands  ravages 
en  Champagne,  elle  chasteau  de  Dammartin  fut  entiè- 
rement brûlé.  Il  estoit  assurément  au  comte  de  Boulo- 
gne. La  guerre  étrangère  esteignit  cette  guerre  civile. 
*  Car  Henri,  roi  d'Angleterre,  descendit  cependant  en 
Bretagne,  le  3  may,  de  sorte  que  Me  roy  qui  n'es  créoit 
onques,  dit  lésolument  à  son  oncle  qu'il  vouloist  qu'il 
luy  donnast  trêves  pour  Thibaud ,  et  qu'il  le  faisoit 
mais'tre  des  conditions  :  aukes  en  iert  fait  vostre  grés. 
Le  comte  en  parla  aux  barons,  et  par  leur  avis,  ac- 
corda une  trêve  durant  laquelle  la  paix  se  fit  ^  au  mois 
de  septembre  ,  comme  nous  verrons  alors.  '  Une  chro- 
nique marque  que  les  chiens  se  faisoient  aussi  la  guerre 
cette  année  et  s'entre-tuoient,  circa  pedem  montisVon- 

*  Mousk.,  vers  27  997.  —  ^  I/ml.  —  ^  Ms.  F,  p.  889.  —  ••  Ms.  D, 
p.  436,  2.  -  «Mousk.,  vers  28  001  et  sulv.  —  «Matth.  Par.,  p.  367,  //. 
—  '  Ms.  F,  p.  889. 


G2  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1230] 

ncrii  in  Cumpanid.  '  Mouskes  parle  plus  amplement 
de  cet  accident  romanesque. 

LIV. 

Le  roy  d'Angleterre  descend  eu  Bretagne.  —  Saint  Louis  v  va  avec 
une  ])uissanle  armée. 

Mlemi  111,  loy  d'Angleterre,  ayant  donc  icsolu  de 
passer  celte  année  en  France,  dans  res[)érance  de  re- 
couvrer la  INormandic  et  les  autres  terres  que  son  père 
y  avoit  perdues,  tira  d tuant  l'hyver  de  grandes  som- 
mes d'argent  des  arclievesques ,  évesques,  abbez  et 
prieuis  de  son  royaume.  La  ville  de  Lontlres  fut  aussi 
obligée  deluy  en  fournir  beaucoup ,  et  les  Juifs  furent 
contraints  de  luy  payer  en  fort  peu  de  temps  le  tiers 
de  tous  leurs  biens  meubles.  'Mais  toute  cette  levée 
luy  réussit  aussi  peu  que  celle  que  le  jjape  avoit  faite 
peu  auparavant  sur  l'Angleteiie  contre  Frédéric. 

"11  assembla  ensuite  à  Pasques  ,  7  avril ,  dans  la  ville 
de  Redding  sur  la  Tamise,  au-dessus  de  Londres,  dans 
le  comté  de  Bark  ,  toute  la  noblesse  qui  luy  devoit  ser- 
vice ,  et  un  nombre  infini  d'autres  personnes.  11  mar- 
clia  avec  cette  armée  au  port  de  Portsmoutli,  où  il 
s'embarfjua  avec  toutes  ses  troupes  le  30  d  avril.  ^Le 
jour  qu'il  devoit  monter  sur  son  vaisseau  il  alla  visiter, 
avec  beaucoup  d'humilité,  les  pauvres  et  les  malades, 
baisa  les  léj)reux,  et  leurdisliibua  de  grandes  aumosnes. 

'  Mousk.,  vers  :29  (i-27  cl  siiiv.  Cet  aiitcin  lit  ((iic  U-  fait  arriva  à  Mont- 
Hiiinier  (Mont- Aymé)  ,  en  Ciiampagne.  —  ^  Matth.  Par.,  ]).  305,  h.  — 
'-  Matth.  West.,  p.  289,  <■.  —  '  C  ;  Mattli.  l>ar.,  p.  :i(i5,  b,  ,  .  —  "  Wals., 
p.  \U  ,  c;  Spicilcg.,  t.  Vill  ,  p.  :i78. 
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'  Il  aborda  à  Sainl-Malo  le  3  de  inay,  'se  confianl  parli- 
culièrement  sur  les  divisions  qui  estoient  en  France. 
M.e  reste  de  sa  flotte  aborda  sans  perte  en  divers 
ports. 

VLe  comte  de  Bretagne  fut  recevoir  Henri  avec  toute 
sorte  d'bonneur  et  de  respect,  etluy  mit  entre  les  mains 
ses  villes  et  ses  chasteaux.  Divers  seigneurs  de  Bretagne 
vinrent  aussi  luy  faire  hommage  de  Targent  qu'il  leur 
donnoit  et  serment  de  fidélité.  Mais  André  de  Vitré  et 
quelques  autres,  au  lieu  de  se  venir  soumettre  à  luy, 
munirent  leurs  places  de  vivres  et  se  préparèrent  à  se 
bien  défendre  s  il  les  attaquoit.  Matthieu  Paris  dit  que 
ces  derniei's  estoient  en  petit  nombre.  '"^  Au  contraire,  la 
Chronique  de  Fescamp  dit  que  saint  Louis  avoit  cette 
année  contre  Pierre  toute  la  noblesse  de  France. 
Henii  vint  de  Saint-Malo  à  Nantes ,  "  où  il  demeura 
assez  longtemps,  attendant  que  toutes  ses  forces  s\ 
fussent  assemblées. 

'Saint  Louis  n'avoit  point  d  armée  preste  lors({ue 
Henri  passa  en  Bretagne.  'Mais  ayant  sceu  son  arrivée, 
il  en  amassa  en  peu  de  temps  une  très-puissante, 
n'ayant  rien  épargné  pour  cela ,  et  marcha  droit  en 
Bretagne  pour  attaquer  ses  ennemis ,  '^  accompagné  de 
toute  la  noblesse  de  France. '°  Par  un  acte  considérable 
fait  au  mois  de  juin  ,  on  voit  qu'il  avoit  dans  son 
camp  les  évesques  de  Sens,  de  Chartres  et  de  Paris, 
les  comtes  de  Flandre,  de  Champagne  ,  de  Nevers,  de 

'  Matth.  Par.,  p.  36o,  e,-  Matth.  West.,  p.  :289,  c.  —  -  Ms.  D,  p.  436, 
2.  —  =  C.  —  *  Matth.  Par.,  p.  365,  c,  rf.  —  ^  Le  père  Labbe  ,  Bibl.,  t.  i , 
p.  327.  —  «  Matth.  Par.,  p.  365,  d.  —  '  Ms.  F,  p.  119.  -  «  P.  150  ; 
Matth.  Par.,  p.  305,  d;  Spicileg.,  t.  IX,  p.  664.  —  '  Le  père  Labbe, 
/i/7V.,  t.  I  ,  p.  327.  -  '»  Du  Tilht,  t.  II,  p.  30. 
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Blois,  de  Chartres,  de  Vendosme,  de  Rouci,  de  Mont- 
fort,  de  Soissons,  de  Sancerre,  le  coiinestable  de 
Montmorenci,  le  vicomte  de  Beaumont,  et  plusieurs 
autres  barons  et  chevaliers  qui  ne  sont  pas  nommez. 
'Jean  de  Hrienne,  roy  de  Jérusalem,  estoil  avec  luy, 
comme  nous  avons  vu,  le  30  de  may,  'et  l'aida  beau- 
coup dans  cette  campagne.  ^  Mais  on  remarque  que  le 
comte  de  Champagne  le  servit  avec  plus  de  fidélité  et 
d'ardeur  qu'aucun  des  autres.  '  Il  eut  quelquefois  le 
commandement  de  lavant-garde  et  de  l'arrière-garde 
du  roy. 

^ Saint  Louis,  comme  nous  avons  vu,  estoit  à  la 
Flèche  en  Anjou  le  15  de  may,  et  le  16,  jour  de  l'As- 
cension ,  "  il  vint  à  Angers  et  y  séjourna  longtemps ,  dit 
Matthieu  Paris ,  pour  empescher  qu'Henri  n'entrast 
dans  le  Poitou.  Il  est  certain  néanmoins  que  saint 
Louis  estoit  à  Clisson  en  Bretagne  le  30  de  may. 


LV. 

Le  comte  de  Bretagne  est  privé  de  son  comté  par  arrest;  ses  barons 
se  joignent  au  roy. 

Saint  Louis  continua  sa  marche  jusqu  à  Ancenis, 
^où  il  avoit  mandé  à  André  de  Vitré  et  aux  autres  ba- 
rons de  Bretagne  de  son  parti  qu'il  arriveroit  dans 
peu  de  jours,  les  priant  de  s'y  trouver,  et  les  assurant 
qu'il  les  salisferoit  et  leur  liendroit  ce  qu'il  leur  avoit 

'  Hist.  de  Montmov.,  p.  92.  —  ^  Splclleg...  t.  IX,  p.  660.  —  =>  Ms.  D, 
p.  436,  2.  -  ••  P.  1G4.  —  «  Ms.  F,  p.  S42  ,  543.  -  «  Matili.  Par., 
p.  3G;>,  d.  —  '  Du  Tillet,  t.  II,  p.  31.  —  «  Argcntré  ,  1.  V,  c.  xin, 
p.  287,  b  ;  Vigner,  sur  la  Bretagne,  p.  316,  317. 
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promis  par  l'évesque  de  Paiis.  Aiidié  de  Vitré  s'y  ren- 
dit avec  grand  nombre  de  noblesse  sous  sa  bannière  • 
et  presque  tous  les  autres  barons  du  pays  fiient  la 
même  chose.  'On  peut  voir  la  Chronique  de  Vitré 
dans  Belleforest.  ^Ils  y  vinrent  sans  se  mettie  en  peine 
du  comte  Pierre  qui  les  avoit  mandez  en  même  temps 
à  Nantes. 

^  Saint  Louis  arriva  à  Âncenis  le  dimanche  de  la 
Pentecoste,  26  may,  ou  plutost  d'après  la  Pentecoste, 
c'est-à-dire  le  2  juin.  *  Le  Baud  dit  qu'il  avoit  mandé 
aux  barons  de  Bretagne  qu'il  seroit  à  Ancenis  le 
deuxième  dimanche  d'après  la  Pentecoste  ,  9  de  juin 
au  malin,  et  qu'ils  s'y  trouvassent  avant  vespres.  '^Il  est 
certain  qu'il  y  estoit  au  mois  de  juin.  "^  11  logea  dans 
ses  tentes  auprès  de  la  ville.  '  Il  y  parla  longtemps  avec 
les  Bretons,  et  enfin  il  les  prit  en  sa  piotection,  *et 
eux  luy  firent  serment  de  ne  consentir  à  aucune  paix 
ou  trêve,  soit  avec  les  Anglois,  soit  avec  leur  comte, 
qu'avec  son  agrément,  sans  préjudice  néanmoins  des 
droits  des  enfans  du  comte  lorsqu'ils  seroient  en  âge. 
Car,  coQime  nous  avons  déjà  dit,  Pierre  ne  jouissoit 
de  la  Bretagne  que  comme  bail  et  tuteur  de  ses  enfans, 
Jean  et  Yolande. 

^0n  a  encore  les  actes  des  hommages  rendus  en 
cette  rencontre  par  André  de  Vitré ,  Henri  d'Avaugour 
et  Raoul  de  Fougères,  '"  quoyque  Argentré  dise  que  ce- 

'  Bellef. ,  1.  IV,  c.  m,  p.  045,  2.  —  "Argentré,  p.  287,  h.  — 
*  Vigner,  p.  316.  -  "  Le  Baud  ,  p.  231 .  —  "  Ms.  B,  p.  44  ;  Ms.  D, 
p.  17;  Vigner,  p.  316.  —  «  Ms.  D,  p.  17;  Argentré,  p.  287,  c.  — 
'  Argentré,  1.  V,  c.  xm,  p.  287,  c  —  "  C  ;  Invent.,  t.  III,  Bretagne, 
pièce  27  ;  Vigner,  p.  317.  -  "  Imrnl.,  t.  III,  Bretagne,  coffre,  pièces  6, 
7,  8  et  9;  Vigner,  p.  317,  318.  —  '«Argentré,  1.  V,  c.xiii,p.  287,  />  ; 
Le  Baud,  p.  231. 
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luy-ci  abanduinia  les  autres  et  letoiirna  au  paity  de 
Pierre  après  avoir  receu  comme  les  antres  les  garni- 
sons de  saint  Louis  dans  ses  places.  Il  est  vrav  ^\u'\\ 
peut  n'eslre  venu  (|u  apr«'-s  les  autres;  car  son  hom- 
mage ,  '  quoyque  du  mois  de  juin  1 230  ,  est  néanmoins 
daté  de  Chaitres,  ce  que  je  ne  conçois  pas.  \Saint 
Louis  luy  rendit  une  terre  qui  luy  appartenoit  en  Nor- 
mandie, tians  le  fief  de  l^^oulque  Paynel  [ou  Paisnelj, 
qui  estoit  sans  doute  seigneui-  de  la  Haie  Paisnel  en  Co- 
tentin.  Le  roy  pouvoit  avoir  fait  saisir  la  terre  de  Raoul 
comme  d  un  vassal  du  comte  de  Bretagne,  son  ennemi. 
^Foulque  estoit  son  oncle,  et  se  rendit  caution  envers 
le  roy  du  traité  que  son  neveu  faisoit  avec  luy.  Mais 
nous  allons  voir  qu'il  manqua  luy-méme  à  la  fidélité 
qu  il  devoit  au  roy.  Les  autres  seigneurs  bretons  don- 
nèrent sans  doute  de  semblables  actes  de  leur  soumis- 
sion. 'Ces  hommages  ,  comme  il  est  marqué  dans  quel- 
ques-uns, se  rendoient  au  roy  en  conséquence  du 
jugement  prononcé  contre  le  comte  de  Bretagne.  ^Car 
comme  ce  comte  avoit  manqué  plusieurs  fois  à  ce  qu'il 
devoit  au  roy,  les  évesques  et  les  seigneurs  de  l'aimée 
que  nous  venons  de  nonnner,  après  qu'on  leur  eut 
fait  le  récit  de  la  plupart  des  fautes  du  comte,  jugèrent 
tout  dune  voix  en  présence  du  roy,  (ju'il  estoit  déchu 
de  son  bail,  et  que  tous  les  Bretons  estoient  absolu- 
ment (piittes  de  Ihommage  qu'ils  luy  avoient  tait ,  et  de 
la  fidélité  qu  ils  luy  avoient  promise.  'Lacté  en  est 
daté  du  camjj  près  d'Ancenis,  l'an  1230,  au  mois  de 

'  IfU'ent.  ,  i.  m  ,  lirctagnc  ,  coffre  ,  pièco  8.  —  -  /fm/.  '•  T.  VF  , 
Securit.,  pièce  91  —  '  //.,V/,— ^  Argeiitn-,  e.  xv,  p.  2-28;  DuTillet,  p.  30, 
3l;Ms.  D,  p.  17;  Ms.  B,  p.  il;  Iwciii.,  t.  H!  ;  llrctagm'.  pi.Vc  27; 
Vif;ner,  p.  320.    -  •■■  Ihhl.;  IJodin ,  p,  iC!. 
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juin.  'Dans  Argentré  il  y  a  le  30  de  juin,  ce  qui  ne 
vient  apparemment  que  d'une  répétition  delà  fui  de 
1230.^  La  réflexion  de  Vigner  sur  ce  jugement  est  à 
voir. 

'Saint  Louis  confirma  le  jugement  de  ses  barons 
par  un  acte  fait  en  conséquence  du  leur,  au  même  mois 
de  juin  et  au  même  lieu.  Il  promit  par  le  même  acte  à 
André  de  Vitré ,  qui  luy  avoit  déjà  fait  hommage,  de 
ne  traiter  ni  avec  Henri,  ni  avec  Pierre,  sans  le  com- 
prendre dans  le  traité  ,  et  de  le  défendre  contre 
Pierre  s'il  Fattaquoit;  ce  qu'il  fit  jurer  sur  son  âme  par 
le  connestable.  *  André  de  Vitré  promit  de  sa  part 
d'observer  ce  qui  estoit  porté  par  l'acte  du  roy.  *Les 
barons  furent  encore  absous  par  une  bulle  du  paj)e  de 
la  fidélité  qu'ils  avoient  promise  à  Pierre. 


LVI.         .    ■..,   -     .,.,,.    . 

Le  roy  d'Angleterre  laisse  périr  ses  troupes  sans  rien  faire. 

^  D'Ancenis ,  le  roy  fut  assiéger  le  chasteau  d'Oudon , 
où  il  y  avoit  garnison  angloise.  ^  Henri  estoit  encore  à 
Nantes,  où  il  altendoit  toujours  les  nouvelles  troupes 
qui  dévoient  venir  grossir  son  armée  ;  et  quoyqu'il  y 
eust  à  peine  quatre  ou  cinq  lieues  de  Nantes  à  Oudon  , 
il  souffrit  que  saint  Louis  le  prist  pour  la  seconde  fois 
sans  beaucoup  de  peine  et  le  rasast.  Après  cette  prise 
il  retourna  à  Angers,  **  où  il  estoit  au  mois  de  juin, 

'  Argentré,  1.  V,  c.  xv,  p.  289,  a.  —  "  Vigner,  sur  la  Rretagne,  p.  321 , 
322.  —  ^  Invent.,  t.  III,  Bretagne,  coffre,  pièce  6.  —  ^  Ibid.,  pièce  9.  — 
^Vigner,  sur  la  Bretagne,  p.  3 1 7 .-  ^  Argentré ,  1.  V,  c.  xiii,  p.  287,  c. — 
^  Matth.  Par.,  p.  36b,  d.—  «  Bihl.  CUimac,  p.  1503,  h,  c,  2. 
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lorsqu'il  donna  cent  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  à 
Jean  de  Valéry,  pour  liiy  et  ses  héritiers  à  perpétuité, 
en  reconnoissance  des  services  (|u  il  en  avoil  receus. 
'Il  consentit,  en  \2i]'i,  (jue  Jean  donnast  ces  terres  à 
l'abbaye  de  Cluni. 

^Nous  avons  vu  qu'il  traita  avec  Baimond,  vicomte 
deTliouars,  au  canij)  piès  du  Pont-tle-Cé,  au  mois  de 
juin  ou  de  juillet.  ^11  estoit  à  Saint-Maixent  en  Poitou 
au  mois  de  juillet,  lorsqu'il  confirma  les  privilèges 
donnés  à  la  ville  de  Niort  par  les  rois  d  Angleterre, 
avec  prcmiesse  de  ne  la  mettre  entre  les  mains  de  per- 
sonne que  du  consentement  des  liabitans. 

*  \'eis  le  même  temps ,  Foulque  l?aisne\{Prfga/ie//its), 
seigneur  considérable  dans  la  Normandie,  qui,  peu 
auparavant,  avoit  répondu  au  roy  de  la  fidélité  de  Raoul 
de  Fougères  ,  son  neveu  ,  vint  en  Bretagne  faire  hom- 
mage et  serment  de  fidélité  à  Henri.  H  amenoitavecluy 
Guillaume ,  son  frère ,  et  soixante  autres  gentilshommes 
tous  braves  et  de  qualité.  Ils  conseillèrent  tous  à  Henri 
de  poiler  ses  armes  dans  la  Normandie  dont  ils  luy 
représentoient  la  conqueste  comme  asseurée.  Henri  y 
avoit  assez  d'inclination;  mais  Hubert  de  Bourg  l'en 
détourna ,  prétendant  que  cette  entreprise  estoit  dan- 
gereuse. Ces  gentilshommes  offtiienl  alors  ,  si  Henri 
leur  vouloit  donner  deux  cents  clievaliers,  d'aller  eux- 
mêmes  faire  la  guérie  en  Normandie  et  d'en  chasser 
entièrement  les  François.  Mais  Hubert  dit  encore  qu'il 
estoit  contre  l'intérest  du  roy  d'exposer  sa  noblesse  à 
une  niorl  visible  e!   certaine.    Ainsi  ces  Normands  se 

'  JiU>l.  Cluniar  ,  p.  1  mi  ,d.  —  -  Du  Tilkt ,  t.  II ,  p.  1 7-4.  —  '-  Inveiit., 
t.  1,  Poitou,    l,    pièce  8.   —  '  Matlh.    l'a:.,    p.  366,   <>;    Argent.,   1.  V, 
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trouvèrent  tioiii))ez  dans  leurs  espéiances  ,  n'avant 
lien  obtenu  de  Henri  et  ayant  perdu  tous  les  biens 
qu  ils  avoient  en  Normandie.  (]ar  saint  Louis  les  fist 
aussitost  saisir  et  les  confisqua.  Guillaume  Faisnel  re- 
connut sa  faute  et  fut  receu  dans  la  grâce  du  roy,  '  car. 
l'an  1235,  il  se  lendit  encore  caution  envers  luy  pour 
Kaoul  de  Fougères  dans  une  alfaiie  pailiculière. 

^Ce  conseil  qu'Hubert  donna  à  Henri  de  ne  point 
aller  faire  la  guerre  en  Normandie  fut  un  des  crimes 
capitaux  qu'on  luy  objecta  l'année  suivante  dans  sa 
disgrâce.  '  Au  lieu  d'aller  en  Normandie,  Henri,  par  le 
conseil  de  Hubert,  jjassa  avec  son  armée  par  lAnjou 
et  par  le  Poitou,  et  fut  jusques  en  Gascogne.  11  y  re- 
ceu t  les  bommages  et  donna  les  ordres  nécessaires 
pour  la  sûreté  du  pais,  et  puis  repassa  en  Poitou,  où  il 
receut,  dit  Mattbieu  Paris,  les  bonnnages  de  beaucoup 
de  personnes,  et  prit  d'assaut  la  ville  de  Miiebeau. 
*Ce  fut  son  unique  exploit;  car  il  letonrna  de  là  se 
renfermer  dans  Nantes  avec  son  armée ,  sans  faire 
autre  cbose  que  consumer  inutilement  des  tbrésors 
inestimables. 

^Les  seigneurs  de  son  armée  voyant  que  le  ministre 
les  empeschoit  de  combattre,  se  mirent,  ditMaltliieu, 
à  faire  des  festins  à  l'angloise ,  et  à  se  traiter  les  uns 
les  autres ,  et  à  passer  le  temps  dans  toutes  sortes 
d'excès.  Ceux  qui  manquoient  d'argent,  après  avoir 
dépensé  tout  le  reste ,  vendoient  enfin  leurs  chevaux 
mêmes  et  leurs  armes  pour  continuer  un  peu  davan- 
tage cette  malheureuse  vie  ;  **de  sorte  que  quand  Henri 

'  Invent.,  t.  VI,  Securit.,  pit-ce  129.  —  *  Matth.  Par  ,  p.  377,  b.  — 
-  P.  366,  /.  -  <  P.  367,  c.  _  "  P.  367,  c.  -^  «  />;  Malth.  West., 
p.  2S9,e. 
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s  en  lelourna  en  Aiii^leterre  au  mois  (roctol)re,  il  ra- 
mena une  glande  pailie  de  ses  gens,  el  des  plus  qua- 
lifiez, languissant  de  faim  et  réduits  à  la  dernière  né- 
cessité. 41  n  y  eut  que  le  comte  de  Cliester  qui  alla 
fournir  de  soldats,  d'armes  et  de  vivres  le  cljasteau  de 
Saint-.lames  de  Beuvron ,  (jue  le  comte  de  Bretagne 
luy  avoit  cédé  Tannée  précédente,  -et  c'est  peut-estre 
ce  qui  a  donné  occasion  à  Alhéric  de  dire  que  Henri, 
durant  sa  résidence  à  ISantes,  fit  quelques  efforts  en 
Normandie  contre  les  armées  du  loy. 

M.es  autres  Anglois,  enfeiniez  dans  im  coin  de  la 
Bretagne,  «  calore  a^statis  arclali,  el  tam  cibis  quam 
((  potibus  dissuetis  expositi ,  moi])is  multiplicibus  va- 
«  riis(|ue  eventibus  pdMias  dederunt,  et  ad  propria  ul- 
«  lerius  non  redierunl  ;  moiluis  prius  equis  innumeris 
((  et  victualibus  omnino  consumtis ,  thesauris  etiam 
((  quos  de  Anglia  attulerant  inaniter  consumtis.  » *Entre 
les  personnes  de  cpialité  qui  mouruient  alors,  on  plai- 
gnit beaucoup  Baimond  de  Bourg,  neveu  du  ministre, 
qui  se  noia  tians  la  Loire. 

On  ne  voit  point  ce  que  faisoit  saint  Louis  durant  ce 
temps-là.  Un  auteur  dit,  en  général,  (ju  il  arrestoit 
les  Anglois  dans  la  Bretagne.  "Il  sem!)le  néanmoins 
qu'il  ait  fait  (juelque  voyage,  et  (ju'il  retournoit  en 
Bretagne  au  mois  d'aousl ,  lorsque  les  comtes  de 
Flandre  et  de  Champagne  eurent  différend  entre  eux 
sur  la  conduite  de  Lavant-garde  el  de  larrière-garde  de 
larméeciu  roy.  Ils  s'accordèrent  néanmoins,  ;i  la  prière 
du  rov,  et  en  tliessèient  un  acte,  daté  du   17  d  aoust, 

'  Matlh.  Par.,  ]>.  :567,  a.  —  -Ms.  L),  p.  ilJCi,  2.  —  •■  Spicileg.,  t.  IX  , 
p.  (i6:i.  —  "  Matlli.  West  ,  p.  i»89,  -,  Maltli.  Par.,  p.  367,  c,  d.  — 
«  Sfuilei;.,  I.   \\,  p.  m\.     -  "  Ms.  I),  p.   161. 
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par  lequel  ils  conviennent  qu'après  que  le  comte  de 
Flandre  aura  commandé,  dans  ce  voyage  de  Bretagne, 
autant  que  le  comte  de  Champagne  avoil  fait  dans  le 
précédent,  ils  feroient  ensemble  l'avant-garde  et  l'ar- 
rière-garde.  'Dans  une  autre  copie,  cet  accord  est  daté 
du  8  de  juin.  '  On  voit  par  un  hommage  que  Henii  (il 
faut  Hugues),  comte  de  Saint-Paul,  rendit  à  saint  Louis 
au  mois  d  aoust,  (|ue  saint  Louis  esloit  alors  à  Angers. 

■jim::-!.  )  •:'.>  '';■  •        '•■  ...',.. 

LVIL 

Sauil  Louis  fait  la  paix  entre  le  comte  do  Champagne  et  les  princes. 
—  Les  Anglois  s'en  retournent. 

^  Au  mois  de  septembre,  le  roy  el  la  reine  ayant  fait 
assembler  les  princes  et  les  grands  du  royaume,  on 
chercha  les  moyens  d'apaiser  les  divisions  et  les 
guerres  qui  estoient  entre  eux.  Ce  dessein  réussit,  et  la 
paix  fut  enfin  conclue  *à  Compiègne.  ^Le  comte  de 
Boulogne  y  obtint  tout  ce  qu'il  sceut  et  put  demander, 
•^et  le  roy  luy  promit  huit  mille  livres  parisis  pour  le 
dédommager  des  ravages  que  le  comte  de  Flandre 
avoit  faits  sur  ses  terres.  Cet  argent  luy  fut  payé  par  le 
roy,  et  Philippe  luy  en  donna  quittance  en  1232.  ^On 
arresta,  dit  Matthieu  Paris,  d'un  commun  accord  de 
tous  les  seigneurs,  que  Thibaud,  qui  estoit  le  sujet  ou 
le  prétexte  de  la  division,  iroit  faire  la  guerre  en  Orient 
avec  cent  chevaliers  ;  mais  il  ne  prit  la  croix  qu'en  1 235, 

'  Ms.G,p.  331;  Chanlr.,  Act..  p.  206.  —  ^  Imcnt.,  t.  I,  Blois,  pièce  i. 
—  ^  Matth.  Par.,  p.  365,  /'.  —  "  Invent.,  t.  VII ,  Oblig.,  IV,  pièce  6.  - 
•'  Mousk.,  vers  28  015.  —  •"'  Invent.,  t.  VII,  Oblig.,  IV,  pièce  6.  — 
"  Matth.  Par.,  p.  367,  b. 
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avec  beaucoup  d'autres  seigneurs.  «  '  Et  pra^terea  rex 
((  Francoruni  et  mater  ejus,  taclis  sacrosanctis  Kvau- 
«  geliis,  juraverunt  quod  singulis  redderent  suajuia, 
<(  et  quod  omues  lioniines  terrée  illius  secunduni  rectas 
«  consuetudines  et  singulis  débitas  judicarenl.  » 

'Nous  avons  un  acte  du  comte  de  Boulogne,  daté 
du  25  septembre,  qui  nous  apprend  que  ce  comte 
avoit  fait  accord  avec  le  comte  de  Flandre  que  luy  et 
le  comte  de  Cliampagne  estoient  d'accord  que  le  comte 
de  Challon,  qui  s'estoit  uni  avec  le  comte  de  Cliam- 
pagne, avoit  fait  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne,  son 
seigneur,  et  s  estoit  oljligé  de  luy  faire  hommage  dès 
que  les  comtes  de  Boulogne  et  de  Champagne  auroient 
fait  exécuter  les  conditions  ;  que  le  comte  de  Bar  et  le 
duc  de  Lorraine  avoient  pris  les  comtes  de  Boulogne 
et  de  Champagne  pour  aibitres  de  leurs  différens  et  la 
reine  pour  surarbitre;  que  tous  les  autres  partisans 
des  comtes  de  Boulogne  et  de  Champagne  avoient  re- 
mis absolument  tous  leurs  différens ,  qui  regardoient 
le  général  du  parti ,  à  la  discrétion  des  deux  comtes, 
et  que  pour  les  plaintes  particulières  du  comte  de 
Champagne,  il  s  en  estoit  soumis  à  la  volonté  du  comte 
de  Boulogne. 

Cette  paix  ne  réunit  pas  les  esprits.  \ous  verrons 
les  efforts  que  les  barons  hguez  firent  en  1231  ou  1232 
poui-  unir  le  comte  de  Champagne  avec  celuy  de  Bre- 
tagne contre  le  roy,  et  ensuite  pour  ruiner  ce  comte 
de  Champagne  par  le  moyen  de  la  reine  de  (]hypie. 
^  La  sûreté  que  le  comte  de  Boulogne  donna  au  mois 


'  Matlh.  Par.,  p.  367,  /> .  , .     -  •  Cliniilr.,  ^ci.,  p.  i'08.  —  '  Chantr., 
ihid. 
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de  décembre  1 232,  en  présence  du  roy,  au  comte  de 
Champagne,  pour  ceux  qui  iroient  aux  foires  de  Lagni, 
semble  faire  croire  qu'ils  estoient  même  alors  dans 
une  inimitié  et  une  gueire  ouverte.  Néanmoins  nous 
ne  voyons  pas  que  cela  ait  fait  d'éclat. 

*  Les  Anglois  voyant  les  François  d'accord  entre  eux, 
ne  songèrent  plus  qu'à  s'en  retourner.  -Henri  partit 
dès  le  mois  d'octobre,  et  après  avoir  couru  divers  pé- 
rils sur  la  mer,  il  aborda  à  Portsmouth  le  26,  ^rame- 
nant ses  troupes  dans  un  très-mauvais  estât  et  extrê- 
mement diminuées  de  nombre,  *  avec  la  honte  d'avoir 
passé  tant  de  temps  en  France  et  d'avoir  dépensé  tant 
d'argent  sans  rien  faiie,  dans  l'occasion  la  plus  favo- 
rable qu'il  pust  espérer.  ^Tilbert,  comte  de  Clare  et  de 
Glocester,  mourut  dans  ce  retour.  ^  Une  chronique 
marque  que  Henri  même  s'en  retourna  malade  d'une 
fièvre  quarte.  "Il  laissa  en  Bretagne  pour  la  garde  du 
pays  cinq  cents  chevaliers  et  mille  autres  soldats  sou- 
doyez sous  la  conduite  de  Ranulphe,  comle  de  Chester, 
de  Guillaume  ,  maréchal  d'Angleterre  ,  de  Guillaume, 
comte  d'Aumale,  et  de  quelques  autres  officiers  braves 
et  habiles  dans  la  guerre.  Mis  firent  quelque  course  en 
Anjou,  où  ils  pillèrent  le  pays  durant  quinze  jouis,  el 
ruinèrent  un  lieu  nommé  Gonner,  et  Chasteau-Neuf 
sur  Sarte.  Peu  après ,  ils  entrèrent  en  Normandie ,  et 
après  avoir  brûlé  Pontorson,  auprès  du  mont  Saint- 
Michel,  ils  s'en  retournèrent  sans  perte  en  Bretagne. 
Ces  petits  avantages  n'ont  pas  empêché  Matthieu  de 

•  Mousk.,  vers  28017.  —  ''  Mallh.  Par.,  p.  367,  d.  -  '-  D;  Spicileg., 
t.  IX,  p.  665.  —  "  Mattli.  West.,  p.  289,  c.  —  ^  £  ,  Malth.  Par., 
p.  367,  c.  —  «  Spici/rg.,  t.  ir,  p.  79L  -  '  Malth.  Par.,  p.  367,  d.  — 
"  Ibid.,  e. 
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Westminster  d'écrire  '  que  ces  Anglois  ne  demeurèrent 
que  pour  achever  tle  dépenser  ce  qu'ils  avoient. 

LVIII. 

Moitchi  connestable  de  Montmorenci, — Establissement  descordeliers 
de  Paris,  et  de  Saint-INicolas-du-Cliardoiinet. 

'Saint  L(3uis  voyant  que  Henri  esloit  parti,  s'en  re- 
vint aussi  à  Paris,  victorieux  et  triomphant,  après 
avoir  donné  les  ordres  nécessaires  pour  la  garde  de  la 
frontière.  ^11  estoit  à  Beaumont-sur-Oise  au  mois  de 
novembre.  ^Mais  il  fit  en  ce  temps-là  une  perte  con- 
sidérable par  la  mort  du  célèbre  Matthieu  de  Montmo- 
renci, connestable  de  France,  qu'on  marque  estre  arri- 
vée cette  année,  au  mois  de  novembre. ^Mouskes  qualifie 
ce  seigneur  un  homme  de  cœur  et  de  bon  conseil  plus 
qu'aucun  autre  seigneur  de  France.  ''  Saint  Louis  per- 
dit presque  en  même  temps,  selon  Mouskes,  deux 
autres  de  ses  meilleurs  minisires,  Michel  de  Harnes, 
qu'il  aimoit  avec  tendresse ,  et  Barthélemi  de  Roye, 
dont  le  nom  est  plus  célèbre  ;  mais  ce  dernier  vivoil 
encore  néanmoins  en  1234. 

Amauri,  comte  de  Montfort,  estoit  connestable  dès 
le  mois  suivant.  '  On  a  écrit  qu'il  avoit  receu  cette  di- 
gnité de  Louis  Vlil  lorsqu'il  luy  céda  ses  droits  sur  le 
Languedoc  en  1 224.  Mais  il  ne  peut  avoir  eu  alors  que 
la  promesse  de  la  posséder  après  la  mort  de  Matthieu 
de  Montmorenci.  On  pouria  examiner  pour  cet  endroit 

'  Mallh.  West.,  p.  :289  ,  r.  —  ^  Sptci/c^-.,  t.  IX  ,  p.  661).  —  '  Ms.  G  , 
p.  23.  —  '  Fie  (le  lilanch,',  p.  Hli.  -^  -  Mo.isk.  ,  vers  28  315.  — 
■■  M/W..  vers  28  330,  28  3i7.  —  •  Dmlicsnr,  p.  (i87,  /;  .•  p.  774,  a. 
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la  fondation  de  1  abbaye  de  Pont-aux-Dames ,  si  Ton 
en  a  besoin.  C'est  par  un  seigneur  de  Chastillon. 

*  On  prétend  que  les  cordeliers  s'estoienl  habituez  à 
Paris  dès  l'an  1216  ou  1217,  et  y  avoient  esté  receus 
dans  les  maisons  de  quelques  particuliers.  L'an  1219, 
le  pape  Honoré  111  écrivit  en  leur  faveur  à  larchevesque 
de  Sens  et  à  l'évesque  de  Paris.  "L'an  1227,  le  même 
pape  manda  à  Barthélemi,  évesque  de  Paris,  qu'il  leur 
permist  de  célébrer  la  messe  par  tout  son  diocèse  sur 
des  autels  portatifs. 

^En  cette  année,  l'abbé  et  les  moines  de  Saint- 
Germain-des-Prez  leur  accordèrent  le  lieu  où  ils  sont 
aujourd'buy,  seulement  en  forme  de  prest ,  et  comme 
un  simple  hospice  où  ils  ne  pourroient  avoir  ni  cloches, 
ni  cimetière ,  ni  autel  consacré ,  ni  rien  qui  pust  pré- 
judicier  aux  droits  curiaux  de  la  paroisse  de  Saint- 
Cosme,  dans  laquelle  est  leur  monastère.  L'acte  qui  en 
fut  fait  par  Guillaume,  évesque  de  Paris,  du  consente- 
ment des  cordeliers,  est  du  mois  de  may.  ^L'an  1234, 
saint  Louis  leur  fit  donner  par  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  un  grand  logis  pour  accroistre  leur  demeure. 
'L'an  1240,  la  même  abbaye  fut  obhgée ,  pour  obéir 
aux  ordres  du  pape  Grégoire  IX ,  de  leur  permettre 
d'acheter  deux  places  dedans  et  dehors  la  ville. 
Les  cordeliers  promirent  par  écrit  de  n'importuner 
jamais  cette  abbaye  pour  faire  aucune  nouvelle  acqui- 
sition dans  sa  censive;  et  que  même  si  le  pape  leur 
donnoit  quelque  permission  pour  cela ,  ils  n'useroient 
point  de  cette  permission. 


'  Àntiq.  de  Paris,  p,  233.  —  -  P.  234.  —  ^  Jhid.,  p.  234.  —  *  P.  236. 
-  •  P.  237. 
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'  C^e  fut  la  nièiiie  année  que  ceux  de  Saint-(iei'main 
permnent  aux  corcleiiers  d'avoir  des  cloclies,  un  cime- 
tière et  des  autels  consacrez.  -Leui*  église  ne  fut  achevée 
que  longtemps  après.  ^Ce  fut  saint  Louis  ([ni  la  hastit 
tout  entière,  depuis  les  fondeniens,  de  l  argent  qu'il 
fit  payer  à  Enguerran,  sire  de  Couci.  *  Elle  fut  dédiée 
le  6  juin  1262.  'Saint  Louis  laissa  par  son  testament  à 
ce  monastère  ime  pailie  de  sa  hibliolbè(|ue  avec  une 
somme  de  'lOO  livres. 

^  Au  mois  d'avril  de  cette  aimée,  (Guillaume,  évesque 
de  Paris,  obtint  des  religieux  de  Sainl-\  icloi-  une  par- 
tie du  quartier  qu'on  appeloil  le  Cbardonnet,  pour  y 
bastir  une  chapelle  et  y  faiie  un  piesbytère.  '  Il  est  vi- 
sible que  c'estoit  pour  éiigei-  la  cure  de  Saint-INicolas- 
du-Chardonnet.  Cl  est  [)Our(jU()v  je  ne  conçois  pas  Ve 
qu  on  piétend,  que  ceux  de  Nostre-Dame  ont  un  droit 
à  prendre  sur  cette  église,  autorisé  en  1166  par 
\lexandre  111.  ^Par  un  autre  acte  du  mois  d'avril  1243, 
oii  ceux  de  Saint-\  ictor  échangent  encore  (juel(|ues 
terres  du  même  quartier  pour  l'église  de  Saint-Nicolas, 
il  semble  qu'il  y  eust  déjà  un  curé  establi ,  et  néan- 
moins l'acte  porte  (|ue  c'estoit  pour  faire  l'église  de 
Saint-Nicolas.  Mais  on  pouvoit  avoir  basti  d'abord 
quelque  petite  chapelle  en  attendant  qu'on  fist  une 
plus  grande  église.  '"Le  3  juin,  le  pape  confirma  la 
fondation  des  Bernaidines  de  Penlemont  auprès  de 
Beauvais;  la  pièce  est  à  lire.  "Le  pape  et  1  empereur 

'  .4ntlq.  de  Paris,  p.  230.  —  "  P.  237.  —  ■'  Ducliesne,  p.  365,  b.  — 
*  .tutiq.  de  Paris,  p.  237.  '  Diulx-siie ,  p.  iS9  .  A.  —  *^  Du  Hoiilav, 
p.   139.        "^    P.   130.  ■/////(/.    d,'    Paris,    p.  306.  —   '   P.    36o;    du 

Boiilav,    p.    lin.  '"    i,..nv.i.    n.    ;>s:,.      -    "    H.niiald..    un.    1230. 
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se  réconcilièrent  cette  année  au  mois  d'aoust.  '  Le  pape 
en  écrivit  aussitost  à  saint  Louis  pourluy  faire  part  de 
sa  joie.  Ravnaldus  rapporle  une  partie  de  la  lettre. 


LIX. 

Ordonnance  de  Melun  contie  les  Juifs  et  les  usuriers,  etc. 

*  Au  mois  de  décembre,  saint  Louis  lint  une  assem- 
blée de  ses  barons  à  Melun  ,  où  il  fit  une  ordonnance 
célèbre  contre  les  .luifs  et  les  usuriers,  de  l'avis  com- 
mun des  barons,  pour  l'utilité  de  son  royaume  et  pour 
le  salut  de  son  âme  et  de  celle  de  son  père.  ^  Louis  V'IIl, 
par  son  ordonnance  du  mois  de  novembre  1223,  avoit 
déjà  défendu  aux  Juifs  de  tirer  aucune  usine  de  lem- 
argent,  *  Saint  Louis  avoit  confirmé  celte  ordonnance 
])ar  une  du  1*"^  de  juin,  faite  apparemment  avant  ce 
temps-ci,  où  il  avoit  déclaré  qu'il  ne  feroit  point  payer 
les  usures  qui  se  contracteroient  à  l'avenir,  tolérant, 
ce  semble,  celles  qui  cstoient  déjà  contractées,  car  je 
n'entens  pas  bien  cette  pièce.  'Il  y  parle  d'un  autre 
règlement  fait  sur  ce  sujet  Tannée  de  devant. 

"Mais  dans  l'assemblée  de  Melun,  îuy  et  ses  barons 
arrestèrent  qu'à  l'avenir  on  n'emprunteroit  plus  du 
tout  des  .luifs,  sans  parler  d'usure;  que  ceux  qui  leur 
dévoient  pour  le  passé  auroient  terme  jusqu'à  la  Tous- 
sains  de  l'an  1233,  mais  que  les  Juifs  feroient  voir 

'  Raynaïa.,  an.  1230,  art.  13.  —  "  Spicileg.,  t.  VI,  p.  473;  Ordonn. 
Ms.,  p.  93;  liegUt.  des  contest.,  t.  î,  p.  229;  Ms.  D,  p.  437,  Invent., 
t.  VU,  Juifs,  piocc  rj;  Duchesne,  p.  421,  422.  —  "  Ordonn.  Ms.,  p.  86, 
Hl;  Invcnl.,  t.  VII,  Juifs,  pièce  M  ùis.  —'^Ordonn.  Ms.,  p.  91,  92. 
—  °P.  91,  1.~«P.93;  Spicileg.,  t.  VI,  p.  473,  474,  n  alii. 
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toutes  leurs  obligations  à  leurs  seigneurs  avant  le  mois 
de  novembre  1231,  et  que  celles  qui  n'auroient  point 
esté  vues  avant  ce  temps-là  seroient  nulles.  La  même 
assemblée  résolut  encore  (jue  l'on  ne  feioit  point  payer 
aux  cliresliens  Tusuie  de  ce  (ju  ils  auroient  preste. 
Usuras  (lutei)i  iiitelli^iniiLs  quùlfjuid  est  ultra  sorte/n. 
Les  barons  s'obligèrent  non  seulement  à  observer  ce 
règlement,  eux  et  leur  j)ostéiité,  mais  encore  à  assislei' 
ceux  (jui  trouveroient  de  la  difficulté  à  la  faire  observer 
dans  leurs  terres,  et  même  à  donner  secours  au  roy 
pour  y  contraindre  les  barons  qui  ne  voudroient  pas  les 
observer.  Cette  ordonnance  fut  jurée  et  signée  par  les 
comtes  de  Boulogne,  de  La  Maicbe,  de  Cbampagne, 
de  Montfort,  connestable,  de  Bar,  de  Saint-Paul,  d'Eu, 
deChallon;  par  le  duc  de  Bourgogne,  nommé  après 
le  comte  de  La  Marcbe,  par  le  comte  Hugues,  par  En- 
guerran  de  Couci,  Guillaume,  vicomte  de  Limoges, 
Archambaud  de  Bourbon,  (Guillaume  et  Gui  de  Dam- 
pierre,  ses  frères  Jean  de  Nesle,  Guillaume  de  Vergi , 
Robert  de  Courtenay,  bouteiller,  qui  déclarent  qu'ils 
ont  conseillé  au  roy  celle  ordonnance  et  qu'ils  l'ont 
jurée.  Il  y  a  tantost  plus  et  tantost  moins  de  signatures, 
et  rangées  de  différentes  manières,  selon  les  différentes 
copies. 

'  Albéric  rappoite  cette  ordonnance  presque  entière. 
Il  la  met  au  mois  de  septembre;  mais,  outre  les  autres 
raisons,  le  titre  de  coimestable  qu'Amauri  y  prend, 
fait  voii-  qu'on  ne  la  peut  pas  mettre  avant  la  mort  de 
Mattliieu  de  Montmorenci.  "Saint  Louis  la  renouvelle 
et  la  confirme  dans  sa  grande  ordonnance  du  mois  de 

•  Ms,  y ,  p.  i3(i,  .i37.  —  ■'  ConciL,  t.  Xi,  p.  7o9,  </.  t-. 
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décembre  1254.  '  Dès  le  mois  de  may  de  cette  année , 
Ârchambaud  de  Bonibon  avoit déclaré ,  du  consente- 
ment et  de  la  volonté  du  roy,  qu'il  vouloit  (jue  les  Juifs 
qui  demeureroient  sur  ses  terres  vécussent  de  leur 
travail  ou  de  quelque  trafic  licite ,  et  s'abstinssent  en- 
tièrement de  toute  usure. 

^Au  même  mois  de  décembre,  les  comtes  de  Bou- 
logne et  de  Champagne,  auparavant  si  grands  enne- 
mis, jugèrent  ensemble ,  comme  arbitres ,  les  différens 
qui  estoient  entre  Matthieu  II,  duc  de  Lorraine,  et 
Henri,  comte  de  Bar,  son  neveu,  pour  Pierre-Pont, 
le  Pont-à-Mousson  et  quelques  autres  places;  et  encore 
le  diUférend  qui  estoit  entre  le  même  duc  et  les  comtes 
de  Toul  et  de  Vaudemont  pour  Mirecourt,  etc. 

^  Le  20  du  même  mois,  le  pape  ordonna  que  l'abbé 
de  Saint-Denys  pourroit  obliger  les  chanoines  de  l'é- 
glise de  Saint-Paul  à  Saint-Denys ,  par  la  privation  de 
leurs  fiuits ,  à  faire  résidence  dans  leur  église.  ''  Il 
nomma  ensuite  l'abbé  et  le  prieur  de  Compiègne,  avec 
Pierre  de  Colmieu  ,  pour  réformer  ce  chapitre ,  qui , 
entre  autres  règlemens ,  ordonnèrent  qu'aucun  clia- 
noine  ne  recevroit  ses  fruits  entiers  qu'il  n'eust  résidé 
la  moitié  de  l'année  ;  ce  que  le  pape  confirma  le  23  oc- 
tobre 1231. 

^  La  reine  Bérengère^  sceur  de  Sanche,  alors  roy  de 
Navarre ,  et  de  Blanche ,  comtesse  de  Champagne , 
veuve  de  Richard,  roy  d'Angleterre,  qualifiée  dame 
du  Mans,  mourut  celte  année,  le  23  de  décembre. 

^Le  pape  Giégoire  IX  travailla  cette  année  à  oster  de 

'  Invent.,  t.  VIT,  Juifs,  pièce  11.  —  '^  Invent.,  t.  VIII,  Lorraine, 
pièces  1-4.  — ^  Doublet,  p.  S63.— •*  P.  367.—"  Ms.  D,  p.  437,  2.— «  Ra^  - 
nald.,  an.  1230,  art.  20. 
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Iraïur  1rs  iisiiiTs  «'1  iMNiii'icr  des  <'C('l(''si:isli(|iH's  ,  <'!<•.; 
(■iii|>l(>N;itil  (|i:<-l(|iM  lois  |M)iii cela  !<■  iiiinislrrr  de  (iaii 
lirr,  <''N«'.S(|iu'  (l(>  loiniiay.  Il  liuil  \«>ir  crilc  |»ir('<'.  'On 
mar(|iu'  ^\[\^'  (  iiiicliai  «I  ayaiil  «'sh'-  l'ail  («ilc  aiiiu'c  al)l)«'' 
(If  \  (/.«'laN  en  Mvcinois,  (Us  le  joui  iik-iiic  (  lui ,  coinlc 
(l(  ^(■\(  rs  cl  (le  l'OKS,  cl  IMalliildc,  «omlcssc ,  (h'cla- 
icrciil  la  i;ucirc  à  I  ahhayc  cl  à  la  \illc  de  \(''/.('lav. 

"Saint  l.onis  cslani  a  Sainl-<  ici  main ,  |)ci-iuil,  en 
rj^KI  ,  à  Koltcii,  «'(Hiilc  de  Dreux,  de  Icnir  la  lene 
de  Sorellc,  |>res  de  Dreiiv,  sans  Iun  en  rendre  Ikmii- 
nia^e,  )us(|irà  la  iiia|()rile  de  Jean  de  (iliasleauncuren 
Tinicrais.  dans  le  Perelic,  son  neveu  ,  an  |)('rc  (lu(|ucl , 
lUtiniiK'  llii^U(<s,  elle  axoil  a|)[)arlcnu.  l,l(i)noi,  s<eur 
de  liohcrl,  (>sl(>il  veuve  de  cel  Nuques  cl  iiicre  de.lean. 
l'Ile  a\nil  eu  la  lerre  de  Sorellc  pour  son  douaire  cl 
a\oil  |»iic  son  ricredc  la  lenir;  cl  il  j)aroisl  (|ue  Uohcil 
>  axoil  (|uel(|ue  |)rctenlion  dont  il  proniil  de  se  sou- 
incllre  à  la  jusiicc  du  rov  (|uand  son  ne\eu  seroil 
nia|eur;  mais  Uoberl  inonrul  peu  après,  'el  Sorellc 
relourna  à  Jean.  I\(»l)eii,  par  eel  aele,  pr(^niet  de  ne 
faire  aucune  nouvelle  lorleresse  dans  celle  leire,  cl  de 
ne  pas  incme  réparer  les  anciennes.  Il  en  a\()il  ahallii 
la  htur,  pour  la(|ucllc  il  oiVre  trois  cents  Turcs  parisis. 
'  ^ous  IrouNons  (pic  celle  année  l*icri-e,  eNt\s(pie  de 
Meauv  ,  rc(piil  le  conile  de  (lliainpaj;ne  de  deslitu<M  le 
inaislieou  adininislraleur  de  I  I loslel-l )ien  de  iMcaux, 
de  peur  «|uc  celle  maison  ne  soulVrisl  de  j)lus  i^randes 
perles 


'  I..-  p.  IV  i.,.i.i..'.  i:iH..  |..  :i;>s.      ^  //■lY.  ,/.•  /)/y(M  .  p.  m;,  (in,  '_':i»), 

Imrut.,  I.   m,   Ih.ux.  ^^ù'i^i■  \->.    —  ^  ///,«7.  </,■  /»m/.r,   |),  5'.).  '  l\   H'Ù, 

"iHO     '  ImviK  .   I.    Il,   Chanel'.,    \l,    |.i.Vr'J;t. 
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Ou  so  }\lA»nt  ilo  UAimaud,  ctMute  de  Touloose.  —  l.c  pjv  lii\ 
Ai-xvnio  iHwi'^^s  cIkvî>«!, 


Nous  avons  mi  laniuo  pivoèiltMito  Us  plaintes  qiio 
1  on  «.'oninuMu  oit  ili  jà  à  faiio  ilii  yen  de  >oin  ijuo  Hai- 
nuMiil .  conilo  de  \'oi\\ou<c,  >c\\\h\o\l  A\o\y  d'ohr^evscv 
1.1  paix  de  r.ui.s.  '  l  os  nu'-in(\N  plaintes  oontinnôitait 
c  ni'oi  c^  l'citc^  amu-c\  (."ar  l\Milt|Uc^ .  c^n  (^>qno  de  Vi^ulonst^ , 
otoit  trouhlt'  dans  la  iini\>sanrc>  de  St^s  Jisnic>  el  de 
la  tcMie^ilc'  N  (mIucmI  dont  la  po>>(>sion  Uin  a\iMt  c>tc- 
i\intiiinc'0  cAprc\s>(>:uc-nI  par  la  paix  de  Tans;  'c't  il 
t>toit  {c^Ucanc'nt  pcM-sc\-ut(  .  Iun  el  >es  c\vlc^siastiipu\s. 
i|n  il  c>toit  contraint  de  nuiun-  aNci'  ln\  ili\s  i^ons  ar- 
n\e.  .  Ml  s  cMi  plaimut  au  l'oniltMncMnc".  el  ho  d(\-laia 
ouN  tatcMncait  ^\ue  e'e>lo\l  à  ho  qu'il  attnbuoit  tout 
cola:  i|u  il  no  pounoiî  pas  toujinns  MnitViir.  el  qa  il 
ainioit  inioux  ostiv  onooro  banni  de  son  c>\t\solu-.  Ou 
roniai\pu^  quo  le  eoiule  tut  ti>uolu^  de  ee  lUanua  mot. 
c-t  qu'il  lo  rcpcta  quand  It-Ni^squo  l'ont  quitt(\  >c'an- 
nioins  il  j^annst  qut^  o<^la  no  pimiinsit  pas  ilt^tlot  :  'oar 
on  voit  i|no  ootlo  aniut^  nioint^ .  (Marins.  o\c\si|ui>  ilo 
l^aro;issi->nno  .  fut  trouNea-  lo  papo  par  l'axis  ooinimui 
dosprolatsdt'  1  ani^muloo.  ot  obtint  de'  lux  ipî' il  eau  o\<-- 
iiMt  dans  h^  j^'V"^^  (iautuM-,  oNosqiu"  de  iournax.  pom- 
iraxaillcM  à  niamtonir  la  paix  el  la  tb\  .  Hianlior  a\  i>it 
ootto  ooinnnssion  ilos  le  "J  janxiia   \'2'M.     H  ue  partit 


*  p.  693,  «—  *  /^V.,  rt ,  ^.  —  «  >)';>;%..  t.  Tll,  p,  174.  ~  »  T.  ÏX 

p.  666. 
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iiéamiioins    de  Tournay    (jiraprès    Pasqnes  ,    comme 
nous  verrons  en  son  lieu. 

*  Pierre  de  Colmieu  estoil  encore  en  Languedoc  le 
1 8  septembre  1 230  ,  en  qualité  de  légal  du  jjape  ;  '^  mais 
il  seml^le  (juil  n'ait  pas  voulu  accepter  cet  employ  : 
Si  lei^dtioiicni  forsitdii  iion  rcccpcrii ,  dit  le  j)aj)e. 

Saint  Louis  accomplissoil  fidèlement  de  sa  paît  les 
conditions  qu'il  avoit  promises,  'et  il  écrivit  cette  an- 
née même,  au  mois  de  may,  à  I  évesque  de  (^ahors , 
pour  le  prier  de  faire  en  sorte  cpie  les  ecclésiaslicpies 
de  son  diocèse  rendissent  à  Raimond  les  possessions 
et  les  droits  (jui  luy  avoient  appartenu  et  (jue  les  croi- 
sez leur  pouvoient  avoir  donnez. 

'Le  pape  n  avoit  pas  sans  doute  encore  receu  de 
j)laintes  contre  Raimond  lorsqu'il  relevoit,  le  9  de 
juillet ,  la  fervente  dévotion  (ju'on  disoit  qu'il  avoit 
pour  Dieu  et  pour  l'Église.  ^Raimond  luy  avoit  envoyé 
des  députez  pour  luy  demander  terme  jiour  les  dix 
mille  marcs  qu'il  devoit  donner  aux  églises,  et  pour 
le  voyage  qu  il  devoit  faire  en  Orient  ,  Tannée  sui- 
vante, à  Pasques;  luy  représentant  que  Testât  de  ses 
terres  ne  luy  permettoit  pas  de  trouver  sitost  une  si 
grande  somme ,  ni  de  faire  ce  voyage  avec  honneur  et 
avec  avantage  pour  les  chrestiens.  Le  pape  luy  accorda 
le  premier,  se  réservant  à  luy  déterminer  le  temps  du 
payement  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  Pour  l'autre 
point,  il  manda,  le  1)  juillet,  à  Pierre  de  Colmieu  de 
sçavoir  sur  cela  la  volonté  du  roy  et  de  la  reine ,  de 
prendre  lavis  des  prélats ,   des  barons  et  des  autres 

•  Similcf^.,  t.  111,  x>.  17->,  17;i.— '^  P.   174;  I\I.s.  U,  j).  551,  55i>. — 
••  Iiwmt.,  t.  \,  ToiiL,    III  ,  piocc  ();>.    ~   ''  S[_Halcg.,  l.  111  ,  p.   17;5.   — 

■'  ihui.,  p.  \r,\. 
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cju'il  jugeroit  à  propos,  de  considérer  aussi  la  situalion 
du  comte  et  de  ses  Estats,  et  de  luy  faire  ensuite  un 
l'apport  fidèle  de  toutes  choses  afin  qu'il  se  pust  déter- 
miner. Nous  ne  voyons  point  ce  qui  se  fit  sur  cela. 

'Le  pape  menaça  Raimond,  en  1237,  de  ce  qu'il 
n'exéculoit  point  ce  qu'il  avoit  promis  pour  ce  voyage. 
^ Saint  Louis  et  Blanche  prièrent  même  le  pape,  sur  la 
lin  de  1231,  de  le  différer;  mais  il  est  certain  que 
Kaimond  mourut  en  1240,  avant  (|ue  d'avoir  esté  en 
Orient,  mais  témoignant  estie  sur  le  point  d'y  aller. 
^  Pour  faciliter  à  Raimond  le  payement  des  sommes, 
(ju'il  devoit  par  le  traité  de  Paris ,  (Grégoire  ordonna 
cette  année  que  les  vassaux  des  ecclésiastiques  de  ses 
terres  luy  payeroient  un  subside,  ^mais  non  pas  les 
ecclésiastiques  mêmes ,  comme  porte  l'inventaire  des 
chartes,  ce  qui  eust  fait  retomber  les  fautes  du  comte 
sur  ceux  qui ,  bien  loin  d'en  eslre  coupables ,  en 
avoient  déjà  extrêmement  souffert,  ^et  pour  le  dédom- 
magement desquels  Raimond  avoit  esté  condamné  à 
payer  ces  dix  mille  marcs. 

^Le  comte  estoit  alors  en  mauvaise  intelligence  avec 
sa  femme  Sanchie,  tante  du  roy  d'Arragon,  et  ils 
vivoient  séparément.  Le  pape,  sur  l'avis  qu'il  en  eut, 
écrivit,  le  22  juillet,  à  l'archevesque  d'Arles  et  à  l'é- 
vesque  d'Orange,  de  travailler  à  les  remettre  bi(Mi 
ensemble ,  et  d'y  employer  même  les  censures  s'il 
estoit  besoin.  Nous  verrons  que  Raimond  se  fit  en  lin 
séparer  de  Sanchie  en  1 241 .  '  La  même  année,  Raimond 

'  Invent.,  t.  VII,  nulles.  (Non  trouvt'  dans  l'invcnt.)  — '^  Spicileg., 
t.  m,  p.  180.  —  '"  Ms.  D,  p.  552.  -~  '  Im-cnt.,  t.  Vtl,  Bulles.  (Non 
trouvé  dans  l'invent.)  —  ^  Duchcsnc  ,  p.  81  î,  l>.  ^  Spic'ileg.,  t.  III, 
p.  171,  172.  —  '  Ms.  D,  p.  bSl. 
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envoya  demander  au  pape  quelque  rescrit  pour  eiu- 
pescher  qu'on  ne  Tinquiétast  par  des  lettres  apostoli- 
ques; sur  quoy  le  |)ape  manda,  le  5  et  le  25  de  sep- 
tembre, à  Pierre  de  Colmieu  ,  ou  à  son  défaut  aux 
évesqucs  de  Toulouse  etd'Agde,  déjuger  eux-mêmes 
ces  sortes  d'affaires  sans  qu'on  obligeast  Raimond 
d'aller  plaider  plus  loin.  '  Kaimond  demanda  aussi  au 
pape  la  permission  de  faire  mettre  dans  un  cimetière 
le  corps  de  son  père ,  qui  demeuroit  toujours  sans 
estre  inhumé,  prétendant  ({u'il  avoit  donné  à  la  mort 
des  marques  de  pénitence.  Le  pape  manda,  le  18  de 
septembre,  à  Pierre  de  Colmieu,  de  s'informer  soi- 
gneusement de  la  vérité  du  fait,  et  de  luy  écrire  ce 
qu'il  en  auroit  trouvé.  Le  rapport  de  Pierre  ne  fut  pas 
sans  doute  favorable  à  Raimond ,  car  il  fut  obligé  de 
faire  encore  de  nouvelles  instances  sur  ce  point  et  tou- 
jours inutilement. 

LXI. 

Les  Marseillois  se  soulèvent  contre  le  comte  de  Provence  et  se  donnent 
à  celuy  de  Toulouse. 

Raimond  entreprit  cette  année  une  affaire  qui  eut 
de  grandes  suites.  Voici  ce  qu'on  prétend  en  avoir 
esté  1  origine.  Quoyque  la  ville  de  Marseille  fust  dans 
la  Provence,  néanmoins  les  comtes  de  Provence  ou 
n'y  avoient  aucun  pouvoir^  ou  n'y  en  avoient  pas  au- 
tant qu'ils  le  souhaitoient;  comme  nous  voyons  qu'en 
Allemagne  les  grandes  villes  se  maintiennent  en  liberté 
sous  le  titre  d'impériales.  On  prétend  donc  que  Rai- 

'  Spicileg.,  t.  III,  p     172. 
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iiioiid  Béreiiger,  alors  conile  de  Provence,  dont  lious 
serons  obligez  de  parler  j)lus  amplement  en  1234, 
lorsque  saint  Louis  espousa  sa  fille,  'ayant  dessein  de 
se  rendre  maistre  de  la  ville,  traita  avec  Benoist  qui 
en  avoit  eslé  fait  évesque  en  1229.  Benoist  fémoigna 
donc  vouloir  acheter  la  seigneurie  de  la  ville  et  la  ju- 
risdiction ,  ^c'est-à-dire  sans  doute  celle  qu'avoit  eue 
la  famille  des  vicomtes  de  Marseille,  depuis  l'an  950 
ou  environ,  jusqu'en  l'an  1211  auquel  ceux  de  Mar- 
seille avoient  acheté  la  plus  grande  partie  des  droits 
des  vicomtes;  ^  et  Benoist  même  avoit  contribué  à 
leur  en  acquéiir  le  reste.  *  C'est  pourquoy  il  estoit  fort 
aimé  du  peuple.  Mais  lorsqu'il  proposa  aux  consuls  de 
luy  vendre  la  seigneurie,  quoy  qu'il  pust  faiie  pour 
leur  persuader  que  cette  proposition  estoit  avanta- 
geuse à  la  ville,  tous  les  esprits  en  furent  tellement 
soulevez  à  cause  de  l'amour  qu'ils  avoient  pour  la 
liberté,  que  cela  produisit  une  guerre  ouverte.  On  dit 
en  1237;  mais  il  est  certain  qu'elle  commença  dès 
celte  année.  11  y  a  même  apparence  que  l'évesque 
obtint  quelque  chose  de  ce  qu'il  demandoit,  ^puisque, 
dans  un  acte  de  l'année  1 233  ,  il  se  qualifie  évesque 
et  seigneur  de  Marseille  ;  et  on  ne  se  souleva  peut 
estre  contre  luy  que  lorsqu'on  s'apperceut  qu  il  vou- 
loit  acheter  la  seigneurie,  non  pour  luy,  mais  pour  le 
comte ,  dont  les  Marseillois  avoient  sujet  de  craindre 
la  puissance. 

*  Cette  cause  de  la  guerre ,  qu'on  marque  estre  tirée 
des  actes  qui  sont  dans  les  archives  de  la  ville,  paroist 


'  Gall.   Christ.,  t.  III,  p.  661,  1.  --  ^  P.  640,  1  ,  d.  --   '  P.  601,  1, 
*,  f.  —  "  2,  «.  —  »  i,  ./.  —  «  2,  «. 
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pins  probable  que  eo  qii  on  cite  de  la  piélendue  cbio- 
n!(jue  du  siie  de  .loinville,  '  (|iie  les  Piovencaux,  inai- 
Irailez  j)ar  leur  comle ,  voyant  (|ue  toutes  les  j)lainles 
cprilsluy  en  faisoienf  eslc^ient  inutiles,  se  soulevèrent 
enfin ,  le  cbassèrent  de  Marseille,  et  l'eussent  de  même 
cbassé  de  toute  la  Provence  s'ils  l'eussent  pu.  -  Ce 
que  nous  trouvons  dans  l'iiistoire ,  c'est  que  la  ville 
fut  veis  ce  temps-ci  en  difféiend  avec  son  évesque  et 
avec  le  comte  de  Provence. 

^  Le  comte  la  vint  attaquer  cette  année  pai-  les  armes 
et  l'assiéijfea  depuis  le  commencement  d'aoust  jus(jues 
après  la  l'oussaint.  Ce  fut  sans  doute  pour  acquérir  la 
faveur  tlu  {)ape  que  ''  la  ville  de  Marseille  s'obligea 
cette  année  même  à  payer  cent  oboles  de  cens  tous 
les  ans  à  la  cbambre  apostolique,  ^  ce  qui  n'empesciia 
pas  néanmoins  le  pape  de  prendre  depuis  le  parti  du 
comte  de  Provence. 

^  Ceux  de  Marseille,  pour  se  défendre  contre  leur 
comte  et  leur  évesque,  eurent  recours  au  comte  de 
Toulouse.  Il  leur  accorda  sa  protection  ,  et  vint  luy- 
même  avec  de  puissantes  forces.  Le  comte  de  Pro- 
vence n'osa  lattendre,  'et  se  retira  ainsi  sans  rien 
faire.  'En  récompense  des  grands  services  que  le 
comte  de  Toulouse  avoit  rendus  à  Marseille,  des 
peines  (ju'il  avoit  prises  en  personne  pour  cela,  et 
des  grandes  dépenses  (|u'il  y  avoit  faites,  les  deux 
syndics  de  la  ville,  au  nom  de  tout  le  peuple,  luy 

'Calol,  TouL,  p.  347;  Chron.  de  saint  Louis ,  c.  xiv,  p.  62.  —  -  Dii- 
.hesiic,  ]).  GOi  ,  /'.  —  "•  Le  père  Labhe,  BiU.,  t.  l,  p.  31^2,  .m  chron. 
Marsil.  —  •'  llayjiaïa.,  an.  1230,  art.  20.  —  •'  Invcnt.,  t.  VU,  Bulles. 
(Non  liouvô  dans  riiiv.-ut.)  —  <■  Ihulicsnc,  p.  09  i ,  h;  778,  b.  — 
'■  Le  pire  Laljhc ,  lUbi.,  1.  J  ,  p.  \\\1.        "  Ms.  l) ,  p.  373.  '  ^ 
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doiinèieiil  sa  vie  durant  la  seigneurie  de  la  ville  basse 
appelée  vieonilale,  avec  lous  les  droits  et  les  profits 
({ui  en  dépendoieiil  dedans  et  dehors  la  ville,  ce  qui 
emporloit  ce  semble  (|iiel{|ne  jurisdiction  sur  toute  la 
ville.  '  Aussi  l'uy-Laurenl  dit  cpi  en  luy  demandant  sa 
protection,  ils  le  firent  leur  seigneur,  c  esl-à-dire  qu'ils 
le  luy  promirent,  de  sorte  qu'ils  semblent  luy  avoii 
donné  ce  (|ue  leur  comte  vouloit  avoir.  Mais  il  n'es- 
toit  ni  leur  comte,  ni  si  voisin,  ni  peut-estre  si 
puissant. 

^  Le  comte  de  Toulouse  de  sa  pa»t  les  assura  de  sa 
protection,  leur  promit  de  leur  rendre  justice,  de  ne 
mettre  aucun  itnpost  sur  la  ville,  et  même  de  les  faire 
jouir  d'une  entière  Cranchise  tant  dans  la  ville  que 
dans  toutes  ses  terres.  Cette  donation  fut  confirmée 
de  part  et  d'autie  par  serment.  Elle  se  fil  à  Marseille 
le  7  novembre  dans  l'assemblée  publique  de  la  ville 
tenue  dans  un  cimetière.  Entre  les  témoins  nommez 
(pii  sont  en  grand  nombre,  on  peut  remarquer  le 
con)te  de  Kodès,  Olivier  de  Termes,  Bègue  et  INompar 
de  (^aumont,  Hugue  et  Kaimond  de  Baux,  Boslaing 
d'Agout,  (luillaume  de  \  intimille.  H^ela  produisit  de 
longues  gueires  entre  les  comtes  de  Toulouse  et  de 
Provence. 

'  Le  pape  (îrégoire  IX  voulut  obliger  en  1 237  celuy 
de  Toulouse  de  restiluei-  la  ville  de  Marseille  à  l'autre; 
""et  Nostradanius  marque  que  le  comte  de  Provence 
ayant  assiégé  la  ville  cette  année-là ,  elle  luy  ouvrit 
enfin  les  portes  avec  des  conditions  avantageuses;  à 

'  Duchesne,  p.  (591,  h.  —  -  Ms.  D,  p.  373;  Invent.,  t.  Y,  Tout., 
IV,  pièce  62.  —  ■■  l)nclu-sm-,  p.  09i,  /'.  —  "  Invent.,  t.  VII  ,  nulles. 
(Non  trouve  flans  riiiviiU.)  —    '  Nostrafl.,  1.  II  ,  p.  19o,  198. 
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qiioy  il  mesle  des  événemens  assez  romanesques. 
'  Néanmoins  le  comte  de  Toulouse  en  conserva  la  pos- 
session tant  (ju'il  vécut,  selon  (Guillaume  de  l'uy- 
Lauient,  son  cha})e]ain ,  et  y  eut  toujours  un  lieute- 
nant ou  viguier.  Mais  pour  les  revenus,  il  en  tiroit, 
non  autant  (ju'il  vouloit ,  mais  autant  qu'il  plaisoit  aux 
Marseillois  de  luy  en  donner.  Car  (juand  ils  se  virent 
bois  de  danger,  ils  ne  se  mirent  pas  beaucoup  en 
peine  de  luy,  et  luy  firent  souvent  sentir  les  effets  de 
leur  inconstance. 

"Au  mois  d'aoust  1231  les  babitans  de  Tarascon 
s'obligèrent  de  le  servir  durant  cinq  ans  contre  le 
comte  de  Provence,  et  tous  les  autres  ennemis  qu'il 
pouvoit  avoir  dans  l'empire.  Mais  quoyque  Puy-Lau- 
rent  dise  que  le  comte  de  Toulouse  eut  toujours  son 
vicaire  à  Marseille  tant  qu'il  vécut,  c'est-à-dire  jusqu'à 
l'an  1249,  cela  est  difTicile  à  croire.  Car  nous  verrons 
(ju'il  traita  l'an  1241  avec  le  comte  de  Provence  et 
voulut  même  épouser  sa  fille.  ^  Et  Guesnay  rapporte 
l'extrait  dun  traité  fait  l'an  1243,  par  lequel  les  Mar- 
seillois reconnoissent  le  comte  de  Provence  pour  leur 
seigneur. 

LXII. 

l'an  de  JÉSUS-CHRIST  1231.  Pasques  le  23  mars.  E. 

(iautier,  évesque  de  Tournay,  est  envoyé  légat  eu  Languedoc.  — 
Eloge  de  ce  prélat. 

*  Entre  les  sommes  que  le  comte  de  Toulouse  devoit 
payer  par  le  traité  de  Paris,  il  y  en  avoit  une  de  deux 

'  Duchesne,  p.  094,  h.  —  '^  Invent.,  t.  V,  TouL.  V,  pi<cf  48.  — 
'Guesnay,  ]>.  ;i(i5 ,  art.  0.  —  '  Diuhesne ,  p.  811,  r. 
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mille  marcs  pour  diverses  abbayes  de  l'ordre  de  Cis- 
teaux,  et  une  autre  pareille  pour  Cisteaux  même.  On 
luy  avoit  donné  quatre  ans  pour  trouver  tout  l'argent 
qu'il  devoit  payer.  '  Néanmoins  l'abbé  de  Cisteaux 
s'estoit  plaint  au  pape ,  dès  l'année  précédente ,  de  ce 
que  Raimond  retenoit  ces  sommes  et  refusoit  de  les 
leur  payer.  Le  pape  en  écrivit  à  Raimond  le  2  janvier 
de  cette  année,  pour  l'obliger  de  restituer  cet  argent, 
et  luy  déclara  qu'il  avoit  déjà  donné  ordre  à  l'évesque 
de  Tournay,  son  légat,  de  l'y  obliger  par  les  censures. 

*  L'abbé  de  Cisteaux  écrivit  depuis  à  Alphonse ,  frère 
de  saint  Louis ,  gendre  et  héritier  de  Raimond ,  pour 
luy  demander  le  reste  de  deux  mille  marcs  dus  à  son 
monastère,  reconnoissant  que  Raimond  leur  avoit 
assigné  pour  ce  sujet  les  revenus  de  Marmande ,  sur 
la  Garonne,  en  Agenois. 

^Au  mois  de  février,  l'abbé  de  Saint-Martial  de  Li- 
moges ,  du  consentement  de  son  chapitre ,  donna  à 
Raimond  la  moitié  d'une  de  ses  terres,  à  la  charge 
que  luy  et  ses  successeurs  seroient  protecteurs  de  son 
abbaye,  paiticulièrement  des  biens  qu'elle  avoit  en 
Rouergue;  on  voit  en  ce  siècle-là  beaucoup  de  ces 
sortes  d'associations. 

*  Les  prélats  du  Languedoc  avoient  député  l'année 
précédente  l'évesque  de  Carcassonne  au  pape  pour  le 
prier  de  leur  envoyer  l'évesque  de  Tournay  en  qualité 
de  légat.  ^Cet  évesque  estoit  Wautier  ou  Gautier  de 
Maivis,  fils  d'un  savetier  de  Tournay.  11  avoit  esté 
nourri  dès  l'enfance  dans  l'église  en  qualité  de  primé- 

«  Spîcileg.,  t.  III,  p.  174.  —^  Invent.,  t.  V,  TouL,   V,  pièce  10.  — 

*  Pièce  47.  —  *  Duchesne  ,  p.  693,  a,  b.  —  *  Hist.  de  Touniay,  1.  IV, 
c.  VI ,  p.  27. 
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ticr,  'qui  sonl  de  pauvres  clercs  ou  eufans  de  chœur 
qui  servent  dans  la  calliédrale  de  Touinay,  et  vont 
mendier  tie  quoy  vivie  par  les  paroisses  de  la  ville. 
-De  cet  eslat  si  humble  il  l'ut  élevé  de  degré  en  degré 
à  tous  les  ministères  de  l'Église,  jusqu  a  ce  qu'en  Tan 
1219  il  fut  élu  évesque  par  la  voix  commune  de  tout 
le  chapitre.  On  peut  lire  dans  le  livre  IV  de  V Histoire 
(le  Toiiiuar,  faite  par  Jean  Cousin,  le  détail  de  ses 
actions  et  des  fondations  qu'il  a  faites  dans  son  dio- 
cèse durant  trente-deux  ans  (ju  il  en  a  esté  évesque, 
'estant  mort  le  16  février  1251.  'Son  épitaphe  fait 
son  éloge  en  ces  termes  : 

Walteri  merituni  coniiiiendant  sobria  vita, 
Mens  luimilis,  simplex  oculus,  devotio  piira, 
Larga  nianiis,  doctrina  frequens,  afllictio  jugis, 
Vota  crucis,  pastoris  opus,  legado  plena; 
Ipse  bonos  pueros,  etc. 

'  Un  ancien  auteur  dit  de  luy  :  <(  Fuit  antistes  reli- 
<'  ligiosus;  visitans  et  prœdicans  in  ecclesiis,  pauperes 
((  recreans,  omnibus  bonis  operibus  insudabat,  de- 
«  ditque  piîebendas  litteralis  et  bonis.  »  ^  Un  autre 
rappelle  un  homme  vénéiable  et  véritablement  reli- 
gieux,'unhonmie  /ri,'y//.%(  Audivi  etvidi,  dit  Thomas  de 
((  Cantimpré ,  de  illo  venerabili  et  Deo  digno  magistro 
«  VValtero —  quod  vix  unquam  otiosus  dum  domi 
«  sedens  viveret,  apparebat.  Aut  enim  meditabatui-, 
'(  aut  legebat,  aut  confessionibus  audiendis  incum- 
((  l)ebat,  aut  causis  discernendis  intentus,  lites  homi- 
((  num  dirimel^at  :  horum  si  ali({uid  exercere  taxleret, 

'  Hist.  (le  Toimiay,  1.  IV,  c.  vu  ,  p.  34.  ~  "•  C.  vi ,  p.  ^27.  =*  C.  xi , 
p.  ;;9.  —  <  P.  5!),  60.  -  '■  P.  60.  —  '■  Spicilef..  t.  IX,  p.  666,  — 
'  Mou.sk.,  vci-.s  2->.S7i.        "  Canliprat.,  1.  1  ,  c.  xv,  p.  06. 
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«  manibus  laborabat.  »^Mais  outie  la  probité,  il  avoit 
encore  beaucoup  de  prudence  et  de  sagesse. 

*Le  pape  luy  avoil  adressé  ses  ordres  dès  le  2  de 
janvier,  comme  nous  venons  de  voir.  Mais  il  ne  partit 
de  Tournay  qu'après  Pasques,  puisque  Ma  Cbronique 
d'Andres  dit  que  ce  fut  en  1231.  Avant  que  de  partir 
il  tint  son  synode,  où  il  assembla  les  prélats,  c'est-à- 
dire  les  abbez,  les  curez  et  les  ecclésiastiques  des  pa- 
roisses ,  avec  un  nombre  infini  d'autres  ecclésiastiques 
et  de  peuple.  Là  il  demanda  permission  de  s'absenter 
quelque  temps  de  son  diocèse  pour  obéir  aux  ordres 
que  le  pape  luy  avoit  envoyez,  et  l'ayant  obtenue  de 
tous  les  assistants,  il  entreprit  avec  courage  cette  fonc- 
tion et  cette  légation  pénible,  qui  le  retint  longtemps 
éloigné  de  son  Eglise.  *  Salégation  comprenoit plusieurs 
archeveschés ,  et  ainsi  s'estendoitplus  loin  que  la  pro- 
vince de  INarbonne. 

^  Quand  il  fut  arrivé  en  Languedoc,  il  fut  trouver 
le  comte,  et  l'avertit  de  réparer  les  choses  qu'on  di- 
soit  s'estre  faites  contre  le  traité  de  Paris.  Le  comte 
promit  de  le  faire  autant  qu'il  seroit  en  son  pouvoir, 
selon  les  mémoires  qu'on  luy  en  donneroit.  Pour 
dresser  ces  mémoires  on  ordonna  que  tous  ceux  qui 
auroient  des  plaintes  à  faire  contre  le  comte,  se  trou- 
veroient  un  certain  jour  à  Castelnaudari,  dans  l'église 
de  Pierre-Blanche  (Petrœ  aWœ).  On  ne  voit  pas 
néanmoins  que  cela  ait  produit  d'effet,  ^et  il  fallut 
recourir  l'année  suivante  à  l'autorité  du  roy.  "'  11  paroist 
même  que  l'on  voulut  procéder  par  la  voye  de  l'ex- 

'  Duchesne,  p.  693,  Z^.  —  '^  ■'^picUeg.,  t.  III ,  p.  174.  -  ■'  T.  IX, 
p.  666.  —  *  T.  m  ,  p.  178.  ~  ■"-•  Duchesne,  p.  693,  b.  —  «  P.  694 ,  n. 
—  '  Spicileg.,  t.  III  ,  p.  176,  177. 
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comiiiLiiiicalion  ,  ce  que  le  pape  ne  jugea  pas  à  propos 
de  faire. 

LXIU. 

Violences  contre  rabl)aye  de  Conques,  et  autres afiiiires  de  Languedoc. 
—  Le  comte  de  Ponthieu  obtient  sa  grâce  du  roy. 

*  Au  mois  d'octobre,  Raimond  transigea,  àGaillac, 
avec  Tabbé  de  Saint-Michel  de  Gaillac  en  Albigeois, 
sni-  plusieurs  différens  qui  estoient  entre  eux  ;  et  il 
reconnut  tenir  de  cet  abbé  ce  qu'il  avoit  à  Gaillac.  Il 
s'accorda  au  même  mois  et  au  n;éme  lieu  avec  l'abbé 
de  Saint-Théodat  de  Montauban ,  et  luy  laissa  la  qua- 
trième partie  des  droits  de  la  justice.  Bertrand,  frère 
de  Raimond,  fut  témoin  dans  ce  dernier  accord.  'Ce 
Bertrand ,  dont  l'histoire  fait  peu  de  mention ,  avoit 
une  fille ,  qui ,  par  un  accord  fait  cette  année  même , 
devoit  épouser  le  fils  de  Raimond  de  Dorne,  seigneur 
en  partie  de  Puy-Laurent,  s'il  avoit  un  fils.  Par  le 
même  traité ,  ce  Raimond  fit  don  au  comte  de  Tou- 
louse de  ce  qui  luy  appartenoit  à  Puy-Laurent,  et  en 
beaucoup  d'autres  lieux.  ^  Le  comte  fit  aussi  hommage 
à  Foulque  ,  évesque  de  Toulouse,  du  chasteau  appelé 
Famun'Jovis.  ^Mais  le  même  évesque  fut  tellement 
tourmenté  par  les  anciens  seigneurs  et  par  la  noblesse 
de  Verfueil,  appuyez  peut-estre  par  d'autres  d'une 
qualité  plus  éminente,  c'est-à-dire  par  le  comte,  qu'il 
fut  obligé  de  composer  avec  eux. 

"^  Guillaume  de  Puy-Laurent  dit  avoir  vu  un  Isarn 


'  liiveni.,  t.  V,  Tout.,  V,  pièce  aO.—  '^  Ihid.,  \ni-v(-  49.        "*  Duihosni 
m\S,  h.  —  '  Ihid.,  h.  —  ■•'  P.  667,  h. 
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Névelet  (Nebulatum),  âgé  alors  d'environ  cent  ans, 
qui ,  après  avoir  esté  le  principal  seigneur  de  Verfueil , 
estoit  réduit  à  Toulouse  avec  un  méchant  cheval  et 
dans  une  grande  nécessité. 

'11  arriva  en  ce  temps-ci  un  grand  scandale  à  l'ab- 
baye de  Sainte-Foy  de  Conques  en  Rouergue.  Car 
Bernard  de  Cominges  et  quelques  autres  allèrent 
prendre  à  l'autel  un  nommé  Jean ,  moine  et  sous- 
diacre  de  cette  abbaye,  et  le  pendirent,  etc.  (Il  faut  voir 
l'endroit.)  L'abbé  Vésien  ou  Vérien  en  adressa  ses 
plaintes  au  pape  qui  en  écrivit,  le  23  octobre,  à  Rai- 
mond,  dont  Bernard  et  ses  complices  estoient  vassaux, 
afin  qu'il  employast  son  pouvoir  à  faire  la  punition  de 
ce  sacrilège.  ^Raimond  fit  saisir  les  biens  de  Bernard; 
de  sorte  que  luy  et  sa  femme,  nommée  Blanche ,  satis- 
firent pleinement  à  l'abbé  et  aux  religieux  de  Conques 
pour  eux  et  pour  leurs  complices ,  tant  sur  la  mort  de 
Jean,  que  sur  les  autres  torts  qu'ils  avoient  faits  à  ce 
monastère.  Ainsi  l'abbé  estant  content ,  pria  Raimond 
de  rendre  à  Bernard  la  terre  qu'il  luy  avoit  saisie.  Sa 
lettre  est  datée  du  samedi  de  devant  les  Cendres,  c'est- 
à-dire  apparemment  le  21  février  1232. 

^Foulque  ,  évesque  de  Toulouse,  mourut  le  jour  de 
Noël,  après  avoir,  en  quelque  sorte,  fait  revivre  l'épi- 
scopat.  ^Car  lorsqu'il  entra  dans  sa  dignité,  l'an  1205, 
il  trouva  à  peine  quatre-vingt-seize  sous  dont  il  pust 
disposer,  ^  son  prédécesseur,  déposé  comme  simonia- 
que,  ayant  tout  engagé  à  ses  créanciers.  ®Et  d'ailleurs 
il  y  avoit  déjà  du  temps  que  les  évesques  de  Toulouse 


'  Spiclleg.,  t.  III,  p.  175.  —*  P.  175,  176.  -     »  Duchesne,  p.  693, 
b.  —  *V.Ql\,b.  —  ^Ibid..  a,  h.  —«P.  670,  c. 
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avoienl  forl  peu  de  revenu.  '  Mais  Foulque  retira  les 
disiiies  des  mains  des  laïques,  ^suivant  le  traité  de 
Paris  ,  qui  en  avoit  fait  un  article  exprès.  ^11  a  voit  grand 
soin,  lorsqu'il  en  trouvoit  le  temps,  de  régler  ce  qui 
regardoit  les  églises  et  de  visiter  les  peuples  nouvelle- 
ment convertis  de  l'hérésie  à  la  foy.  Cet  évesquc  est 
célèbie,  et  on  pourra  reclieiclier  davantage  ce  (|ui  le 
legarde  si  on  en  a  besoin.  'Raimond  ,  son  successeur, 
lut  éiu  le  21   mars  de  Tannée  sui\ante. 

Le  roy  accorda  enfin  cette  année  la  paix  à  Simon 
de  Dammartin  ,  comte  de  Ponthieu ,  ([ui  estoit  de{)uis 
longtemps  dans  sa  disgrâce  et  hors  de  ses  terres.  "Dès 
le  mois  de  juin  ou  de  juillet  1225,  le  roy  Louis  \  111 
avoit  accordé  à  Marie  de  Ponthieu  ,  sa  femme  ,  les 
biens  dont  elle  estoit  propriétaire,  à  la  charge  de  n'y 
point  donnei-  de  retraite  à  son  mari  ,  selon  l'acte  qui 
en  fut  fait  alors.  'Enfin  néanmoins  il  fit  sa  paix  cette 
année,  au  mois  de  mars,  à  Sainl-Germain-en-Laye,  et 
pour  cela  il  ratifia  le  traité  fait  par  sa  femme  en  1 225  , 
promit  de  plus  pour  luy  et  ses  iiériliers  de  ne  fortifier 
aucune  de  ses  places,  sans  le  consentement  du  roy  ;  de 
ne  point  marier  de  deux  ans  ses  deux  filles  aisnées 
sans  la  permission  du  roy  et  de  la  reine,  et  de  ne  ma- 
rier jamais  ni  elles  ni  les  autres  à  un  ennemi  déclaré 
du  roy  et  de  l'Estat.  H  fit  jurer  la  noblesse  et  les  com- 
munes de  ses  terres  que  s'il  contrevenoit  à  ce  traité, 
ils  prendroientle  parti  du  roy  contre  luy,  et  donna  des 
cautions  ({ui  répondirent  au  roy  de  sa  fidélité,  et  s  en- 
gagèrent s'il  V  Hian(|uoit  de  j)ayer  dix  mille  marcs 
d'aigent. 

'  D.ichesnc,  p.  G70  ,  -•  ,•  p.  (i73,  l>.  -  P.  811,  i.  M\  60!^,  />.  — 
♦  il>i,l..  c.  —   •  llist.  ,l„  Perche .  |).  -23a.        ''  \\  -23G  ;  Ms.  1) ,  p.  263. 
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*  Ces  pleiges  furent  Hugues  de  Ciiastillon ,  comte  de 
Saint-Paul,  Rol)ertde  Poissi,  seigneur  de  Hacqueville, 
et  quelques  autres  moins  considérables ,  et  encore  Si- 
mon de  Montenay.  ^  Entre  les  gentilshommes  et  les 
villes  qui  ])romirenl  d'assisler  le  roy  contre  le  comte, 
on  peut  remarquer  Matthieu  de  Roye,  Girard,  vidame 
de  Picquigny,  Eustache,  vicomte  de  Pont-de-Remi ,  et 
les  villes  d'Abbeville,  de  Rue  et  de  Nesle.  ^  Simon  fit 
alors  hommage  au  roy  des  terres  que  Louis  VIII  avoit 
rendues  à  sa  femme  en  1225.  Il  y  avoit  encore  quelque 
affaire  contre  ce  comte  en  1 234.  *  Il  mourut  l'an  1 239 , 
laissant  quatre  filles  dont  l'aisnée  fut  mariée,  l'an  [1 237] 
à  Ferdinand ,  roy  de  Castille ,  et  les  autres  au  vicomte 
de  Chastelleraut,  au  comte  d'Eu  et  au  comte  de 
Rouci.  ., 

LXIV. 

L'université  de  Paris  est  rétablie. 

Le  désordre  arrivé  dans  l'imiversité  de  Paris  le 
27  février  1 229  n'avoit  pu  être  appaisé  ni  cette  année 
ni  la  suivante.  ^  Le  roy  et  les  évesques  travailloient 
seulement  à  obliger  les  maistres  à  revenir  par  les  peines 
qu'ils  décernoient  contre  eux.  ''Ce  fut  ce  qui  les  obli- 
gea, en  1230,  de  députer  deux  d'entre  eux  au  pape, 
Geoffroi  de  Poitiers  et  Guillaume  d'Auxerre,  qui  agi- 
rent tellement  auprès  du  pape,  qu'on  croit  que  ce  fut 
ce  qui  produisit  la  paix  de  l'université,  'procurée  par 

'  Invent.,  t.  VI,  Sccurit.,  pièce  92  et  siiiv.  —  -  Ihid.,  pièce  128etsuiv. 
—  '-  Hht.  du  Perche,  p.  236.  -  *  Ms.  D,  p.  479.  —  "  Du  Boulay,  p.  138, 
139.  —  «  P.  139,  14b;  RaynaUl.,  an.  1229,  art.  55.  -  '  Matth.  Par., 
p.  35a,  a. 
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(juelques  personnes  sages  'qui  assoupirent  toutes  les 
que?elles  dans  la  troisième  année  de  la  division.  *  «  Dis- 
«  sensionem  Gregorius  potius  provisionis  moderaniine 
«  quam  judiciali  sententia  duxit,  de  fratrum  suoriim 
«  consilio,  sopiendam.  » 

'  11  paroist  que  la  paix  estoit  faite  avant  le  1  ',]  d  avril , 
et  que  les  maistres  et  les  écoliers  y  estoient  revenus  , 
au  moins  ceux  qui  n  avoient  pas  juré  de  n'y  })lus  re- 
venir. Le  pape  supposoit  que  saint  Louis  leur  donne- 
roil  des  privilèges ,  c'est-à-dire  renouvelleroit  ceux  qui 
leur  avoient  déjà  esté  accordez ,  et  leur  laxeroit  des 
amendes  contre  ceux  qui  leur  avoient  fait  injine. 
*  Saint  Louis  les  receut  en  effet  avec  beaucoup  de  bonté, 
et  leur  fit  promptement  réparer  par  les  bouigeois  les 
torts  qu'on  leur  avoit  faits.  Ml  donna  aussi  les  ordres 
nécessaires  pour  obliger  les  bourgeois  à  laisser  vivre 
les  écoliers  en  paix  et  en  sûreté.  "^^On  prétend  qu'il 
leur  fit  faire  quelque  serment  pour  cela.  "  11  semble 
que  ceux  de  l'université  ayent  aussi  esté  obligez  à  faire 
quelque  satisfaction  ,  comme  ils  avoient  eu  part  à  la 
faute  et  avoient  les  premiers  causé  le  désordre. 

^  Le  1 3  d'avril ,  le  pape  adressa  une  bulle  à  l'univer- 
sité ,  comme  déjà  rétablie  à  Paris ,  pour  y  régler  di- 
verses cboses.  Il  la  faut  voir.  "  11  y  permet  de  revenir 
à  Paris  à  ceux  qui  avoient  juré  de  n'y  point  rentrer 
qu'on  ne  les  eust  satisfaits  comme  ils  le  demaudoient; 
ce  qui  marque  qu'on  ne  leur  fit  pas  une  satisfaction 

«Ms.D,  p.  4:54,  1.  —  2DuBoulay,p.  Miy.—  ^  P.  141.  —  ^  P.  131  ; 
Duchesne,  p.  330,  l> ;  Ms.  F,  p.  153,  889.  —  ''Du  Boulav,  p.  144.— 
6  Ibid.,  p.  144.  —  '  Matth.  Par.,  p.  353,  a.  —  »  Du  Boulay,  p.  140-142, 
366;  Raynald.,  an.  1231,  art.  46,  48;  Ms.  B,  p.  140.  —  ®  Du  Boulay, 
p.  142,  136. 


/ 


[1231]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  97 

tout  entière.  *  Le  lendemain  il  écrivit  à  saint  Louis 
pour  le  prier  de  témoigner  de  l'affection  à  l'université , 
de  faire  observer  le  privilège  que  Philippe-Auguste  luy 
avoit  donné ,  en  1 201  ,  de  luy  faire  payer  Tamende 
qu'il  avoit  ordonnée ,  et  d'agréer  que  les  louages  des 
maisons  fussent  taxés  par  deux  maistres  et  deux  bour- 
geois choisis  par  l'université  ,  de  peur  que  les  proprié- 
taires ne  les  louassent  trop  cher. 

'Le  19,  il  donna  commission  à  deux  chanoines 
d'informer  du  meurtre  des  écoliers  ,  qu'on  disoit  avoir 
esté  fait  par  le  doyen  de  Saint-Marcel  et  par  quelques 
autres  du  même  faubourg,  et  de  luy  mander  ce  qu'ils 
auroient  vérifié,  afin  de  procéder  ensuite  contre  les 
coupables.  ^Le  25,  il  manda  au  même  doyen  et  à 
l'évesque  de  Paris  d'obliger  leurs  vassaux  aux  mêmes 
choses  auxquelles  saint  Louis  avoit  obligé  les  siens 
pour  le  repos  de  l'université.  *11  avoit  donné  le  même 
ordre  à  l'abbé  de  Saint-Germain  dès  le  13  du  mois. 

^  Le  9  de  janvier  1 263 ,  Urbain  IV  mande  à  l'évesque 
de  Meaux  que  si  saint  Louis  fait  faire  serment  aux 
bourgeois  de  Paris,  ses  vassaux,  comme  on  le  luy  avoit 
rapporté ,  qu'ils  ne  feroienl  toit  à  aucun  des  membres 
de  l'université,  il  doit  obligei-  l'évesque  de  Paris,  les 
abbez  de  Saint-Germain ,  de  Sainte-Geneviève  et  le 
chapitre  de  Saint-Marcel,  à  faire  faire  le  même  serment 
à  leurs  sujets. 

*  Grégoire  IX  écrivit  de  nouveau,  le  6  de  may,  au 
roy  et  à  la  reine ,  en  renvoyant  à  Paris ,  pour  y  régen- 
ter, Geoffroi  de  Poitiers  et  Guillaume  d'Âuxerre,  oui 


•DuBoulay,  p.  U3.  —  ^P.  \iA. —' Il>id.,  p.  iH.  —  *Il,id.,  p.  U4. 
=  P.  368.  — «P.  145,  146. 
11  7 
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avoient  travaillé  à  Kome  pour  le  rétablissement  de 
riiniversité.  II  en  fait  un  éloge,  proteste  (ju'ils  n'ont 
rien  fait  à  Rome  contre  l'honneur  du  royaume,  et  prie 
le  roy  et  la  reine  de  rejeter  la  mauvaise  oj)inion  ([u'on 
leur  auroit  pu  donner  contre  ces  deux  docteurs,  et 
encore  contre  un  autre  nommé  Jean  le  Pa<^e. 

'Le  5  du  même  mois,  il  oidonna  (jue,  pour  le  bien 
de  la  jKiix,  on  n'obligeroit  point  à  subir  un  nouvel 
examen,  ni  à  piendre  de  nouvelles  licences,  ceux  qui, 
ayant  eu  la  permission  des  évesques  des  lieux ,  avoient 
régenté  à  Angers  et  à  Orléans ,  après  avoir  esté  exa- 
minez selon  les  formes  par  le  chancelier  de  Paiis  ou 
Tabbé  de  Sainte-Geneviève,  ou  par  les  docteurs  si 
c'estoit  dans  le  temps  du  tiouble.  11  leva  en  même 
temps  toutes  les  censures  fulminées  par  le  concile  de 
Sens,  ou  par  d'autres,  contre  l'université  durant  les 
troubles.  Il  en  adressa  la  commission  au  doyen  de 
Soissons  et  à  un  chanoine,  "il  permit  aussi  à  l'université 
de  suspendre  ses  leçons  si  Ton  tuoit  quelqu'un  de  ses 
membres,  à  moins  que  les  coupables  ne  fissent  satis- 
faction dans  les  quinze  jours. 

^On  remarque  que  durant  le  trouble  de  l'université 
et  lorsque  les  docteurs  estoient  hors  de  Paris,  les  Ja- 
cobins demandèrent  permission  d'enseigner  la  théolo- 
gie à  tous  ceux  qui  la  voudroient  venir  apprendre,  à 
quoy  l'évesque  et  le  chancelier  de  Paris  consentirent, 
afin  de  retenir  au  moins  le  peu  d'écoliers  qui  restt)ient 
à  Paris;  et  que  ce  fut  de  cette  manière  qu'ils  obtiment 
une  chaire  en  théologie  dans  l'université.  On  ajoute 
que  dans  la  suite,   lorsque  l'université  fui    revenue 

'  Un  Boulav.  p.  1  i()    —  •'  V.  -2S-2.  —  "■  P.  li^S,  ^25îi. 
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mais  n'esloit  pas  encore  bien  rétablie,  ils  s'attribuèrent 
une  seconde  chaire  malgré  l'opposition  du  chancelier, 
'  ce  qui  produisit  de  grands  troubles  dont  nous  serons 
obligez  déparier  en  un  autre  endroit.  "  Albert  le  Grand 
fut  un  des  premiers  Jacobins  qui  enseignèrent  à  Paris. 

LXV. 

Saint  Louis  fait  trêve  pour  trois  ans  avec  l'Angleterre  et  le  comte 
de  Bi-etagne. 

L'hyver  n'avoit  qu'interrompu  et  non  pas  fini  la 
guerre  d'Angleterre  et  de  Bretagne.  C'est  pourquoy, 
'le  26  de  janvier,  Henri,  roy  d'Angleterre,  tint  une 
assemblée  à  Weslminstei'  poiu-  se  faire  payer,  par  tous 
ceux  qui  tenoient  les  baronnies  ecclésiastiques  ou 
laïques ,  un  droit  que  les  laïques  luy  avoient  accordé 
lorsqu'il  estoit  encore  en  France.  Richard ,  archevesque 
de  Canlorbéry,  s'y  opposa,  mais  ce  fut  avec  peu  d'ef- 
fet. *  Au  mois  de  may,  Guidomar  de  Léon,  grand  sei- 
gneur de  la  basse  Bretagne,  fit  hommage  n  saint  Louis 
et  promit  de  tenir  de  luy  tous  ses  fiefs  jusqu'à  ce  que 
l'héritier  de  Bretagne  eust  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Le 
roy  luy  promit,  de  sa  part,  mille  livres  tournois  par 
an  en  cas  de  guerre,  et  trois  cent  cinquante  livres 
en  cas  de  trêve.  ^  Henri  d'Avaugour  fit  le  même 
hommage  à  saint  Louis  au  même  mois,  etc.  (Il  faut 
remarquer  les  conditions ,  qui  sont  considéiables.  ) 
Il  demanda  pour  retraite  le  chasteau  de  Kaerclip  qui 

•  Du  Boulay,  p.  139.  -  ^  P.  138.  —  =^Matth.  Par.,  p.  367,  368.  — 
*Irn'eiit.,  t.  VIII ,  Hommag.,  II,  pièce  19;  t.  III,  Bretagne,  layette, 
pièce  32.       "  Reght.  31,  f°  97,  v";  Ms.  D,  p.  267. 
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estoit  entre  les  mains  de  Dreux  de  Mello,  'comme 
le  roy  le  luy  avoit  promis  au  mois  de  juin  1230,  pour 
le  tenir  durant  la  guerre. 

"Le  roy  relira  de  Dreux  ce  cliasteau  el  le  mil  entre 
les  mains  de  Henri  d'/Vvaugour,  qui  luy  en  fil  hom- 
mage au  mois  de  juin,  à  Vincennes,  et  promit  de  le 
luy  rendre  aussitosl  qu'il  le  redemanderoit ,  ^ce  qu'il 
promit  de  nouveau  en  1233.  *Ce  cliasteau  est  quel- 
quefois appelé  Guerclin;  et  je  croy  avoir  vu  que  c'est 
de  là  que  le  célèbre  Bertrand  du  Guesclin  tiroit  son 
nom.  ''Il  est  parlé  du  cliasteau  de  Guarplic  dans  l'his- 
toire de  Philippe-Auguste,  qui  s'en  saisit  en  l'an  1209. 
On  pourra,  s'il  est  besoin,  examiner  dans  d'Argentré 
ce  que  c'estoit  que  ces  terres  que  Henri  d'Avaugour 
demandoit  par  son  acte  du  mois  de  may.  Je  croy 
qu'il  prétendoit  même  que  la  Bretagne  luy  appartenoit. 
*On  a  l'extrait  d'un  hommage  du  même  d'Avaugour, 
qui  paroist  estre  le  même  que  celuy  du  mois  de  may 
4231,  et  néanmoins  il  est  daté  de  1230,  sans  mois. 

'Matthieu  Paris  dit  que  saint  Louis,  qui  estoit  en- 
core à  Vincennes  au  mois  de  juin,  partit  le  même 
mois  avec  une  grande  armée  pour  aller  conquérir  la 
Bretagne;  mais  que  les  comtes  de  Bretagne  et  de 
Chester  ayant  surpris  dans  une  embuscade  son  bagage 
qui  estoit  à  l' arrière-garde ,  ils  priient  les  armes ,  les 
vivres,  les  machines  et  soixante  chevaux.  Il  ajoute 
que  tant  à  cause  de  cette  perte  que  parce  qu'il  ne 
voyoit  pas  moyen  de  conquérir  la  Bretagne,  il  con- 

'  Vigncr,  surin  Bretagne,  p.  319.  *  Ms.  D,  p.  2G8. — ''  Invent.,  t.  VI , 
Prcmess.,  pièce  34.— VAi^/.;  Regist.  31,  ^97,  v";  Ms.  D,  p.  268.— «  Du- 
cliesne,  p.  49,  /',  c.  -'^  Invent.,  t.  III,  Bretagne,  coffre,  pièce  9.  [Cet  hom- 
mage est  daté  du  mois  de  juillet  dans  l'iuv.]. —  ^  Matth.  Par.,  p.  369,  c,  d. 
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senlit  à  une  Iréve  de  trois  ans,  '(jui  fut  conclue  le 
14  (le  juillet  par  les  comtes  de  Bretagne  et  de  Chester 
pour  les  Anglois,  'et  par  le  comte  de  Boulogne  et 
Tarchevesque  de  Reims  pour  la  France ,  ^  et  devoit 
durer  jusqu'à  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  en  1 234. 
*  L'acte  que  nous  avons  de  cette  trêve  ne  regarde  que 
les  intérests  du  comte  de  la  Marche,  alors  attaché  au 
parti  de  la  France.  On  luy  devoit  rendre  l'isle  d'Olé- 
ron  ou  huit  cents  livres  tournois  par  an,  etc.  il  y  eut 
sans  doute  d'autres  actes  pour  les  intérests  des  deux 
couronnes  et  de  la  Bretagne.  "  Le  Baud  dit  que  le  roy 
devoit  rendre  Oléron  au  comte  de  la  Marche;  et  Pierre, 
comte  de  Bretagne,  deux  chasteaux  pris  sur  le  comte 
de  Broce  [ou  de  Brosse]. 

^Le  pape  Grégoire  IX  avait  écrit  aux  deux  rois,  le 
25  d'avril,  pour  procurer  entre  eux  la  paix  ou  la  trêve, 
et  avoit  commis ,  pour  y  travailler  en  France ,  l'ar- 
chevesque  de  Sens  ;  et  en  Angleterre  Pierre ,  évesque 
de  Winchester,  '  qui  revenoit  alors  de  la  terre  sainte  , 
où  il  avoit  fait  un  voyage  de  cinq  ans.  il  ne  revint  en 
Angleterre  qu'au  mois  de  juillet.  Dès  devant  cette 
lettre  du  pape ,  *  saint  Louis  avoit  tenu  conseil  à  Paris 
sur .  la  paix ,  le  troisième  dimanche  après  Pasques , 
13  d'avril,  et  il  semble  qu'elle  y  avoit  esté  résolue, 
en  cas  que  les  Anglois  la  voulussent  aussi. 

®  On  prétend  que  le  comte  de  Dreux  travailla  beau- 
coup pour  faire  la  paix  entre  le  comte  de  Bretagne, 

'  Matth.  Par.,  p.  369,  d;  Vigner,  sur  la  Bretagne,  p.  326.  —  *  Mattli. 
Par.,  p.  369,  rf.  -  *P.  406,  a;  Vigner,  p.  326,  327.  —  *  Vigner,  p.  326; 
Ms.  G,  p.  219;  Invent.,  t.  III,  Bretagne,  coffre,  pièce  10. —  *  Le  Baud  , 
p.  233.  —  «  Raynald.,  an.  1231,  art.  52.  —  '  Matth.  Par.,  p.  369,  d. 
-  »  Ms.  D,  p.  438,  2.  —  »  Argentré,  1.  V,  c.  xv,  p.  289,  a.       ..      , 
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son  frère  et  le  roy.  '  C'eslc^it  le  comte  de  Bretagne 
qui  avoit  pouvoir  du  roy  d'Angleterre  de  travailler  en 
son  nom.  '  La  trêve  se  fit  au  camp  près  du  chasteau 
de  Saint-Aubin,  le  4  de  juillet.  ^  Elle  fut  jurée  par  saint 
Leuis ,  par  le  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs ,  et 
pour  Henri  par  Roui,  fils  de  Nicole,  son  sénéchal. 
*  Richard,  frère  de  Henii,  et  Hubeit  de  Bourg,  jurèrent 
le  dernier  jour  d'aoust,  qu'ils  poiteroient  leur  roy  de 
tout  leur  pouvoir  à  l'entretenir.  ^  Car  le  traité  de  la 
trêve  portoit  expressément  que  Richard  et  Hubert  la 
jureroienl.  ^On  convint  encore  qu'elle  seroit  jurée  par 
le  comte  Pierre  et  sept  de  ses  barons  choisis  par  le 
roy  qui  s'obligeroient  de  servir  le  roy  contre  le  comte , 
en  cas  qu'il  contrevînt  au  traité,  s'il  ne  satisfaisoit  dans 
quarante  jours.  "Argentré  ajoute  que  le  comte  devoit 
demeurer  jusqu'à  la  fin  de  la  trêve  possesseur  des 
chasleaux  qu'il  avoit  saisis  sur  ses  barons  qui  avoient 
suivi  le  parti  du  roy,  en  leur  en  payant  seulement  le 
revenu.  -  Le  chasteau  de  Saint-Aubin  devoit  estre  mis 
entre  les  mains  du  comte  de  Boulogne,  qui  le  met- 
troit  entre  les  mains  du  roy  si  Pieire  manquoit  à  sa 
parole,  jusqu'à  ce  qu'il  eust  fait  satisfaction.  "Il  pro- 
mit, par  un  acte  du  mois  de  juillet ,  (jue  durant  les  trois 
années  de  la  trêve  il  n'entreroit  point  en  France,  passé 
certaines  bornes,  sans  la  permission  du  roy;  qu'il 
n'entreroit  pas  non  plus  dans  les  terres  du  comte  de 
la  Marche,  ni  dans  aucune  place  forte,   ou  aucune 

«  Viguer,  p.  326.  —  *  Du  Tillet  ,  t.  Il ,  p.  181;  Vigner,  sur  la  Bre- 
tagne, p.  327.  —  =»  Du  Tillet,  t.  II,  p.  181.  —  *  P.  181.  —«Vigner, 
.-.iir  la  Bretagne,  p.  327;  Ms.  G,  p.  219.  —  ^  Argentré,  1.  V,  o.  xv,  p.  289, 
„.  —  '//,•  Le  Baud ,  p.  233.  —  «  Le  Baud ,  p.  233.  •'  Invent.,  t.  III , 
Bretagne,  enffie,  y)ièr<'  10;  \'igiitr,  p.  327,  328. 
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grande  ville  du  royaume.  '  H  y  avoit  des  différends 
entre  les  comtes  de  la  Marche  et  de  Bretagne. 

*  Au  mois  de  juillet  ou  d'aoust,  le  comte  de  Chester 
s'en  retourna  en  Angleterre,  et  le  comte  Pierre  de 
Bretagne  y  fut  aussi  avec  luy.  Ils  furent  trouver  Henri 
dans  le  pays  de  Galles ,  où  il  fut  occupé  une  partie  de 
cette  année.  Il  les  receut  fort  bien.  ^Pierre  contribua 
à  luy  faire  perdre  le  dessein  qu'il  avoit  d'épouser  la 
seconde  sœur  d'Alexandre,  roy  d'Ecosse,  dont  Hu- 
bert de  Bourg  avoit  épousé  l'aisnée.  *  Henri  estant 
revenu  en  Angleterre  au  mois  d'octobre ,  donna  à 
Pierre  cinq  mille  marcs  d'argent  avec  lesquels  il  s'en 
revint  en  Bretagne.  C'estoit  sans  doute  une  pension 
qu'Henri  luy  devoit  donner  tous  les  ans  par  le  traité 
qu'ils  avoient  fait  ensemble.  ^  Car  l'année  suivante, 
Henri,  dans  une  assemblée  du  14  septembre,  obtint, 
tant  des  ecclésiastiques  que  des  laïques  de  son  royaume, 
le  quarantième  du  revenu  d'une  année  pour  ce  cjimI 
devoit  au  comte  de  Bretagne. 

■^On  voit  par  des  actes  de  cette  année  et  de  l'an  1 234 
que  le  comte  de  la  Marche ,  suivant  les  traitez  de  1 230, 
tenoit  pour  le  roy  contre  Pierre.  '  Et  néanmoins  Ar- 
gentré  nous  le  représente  comme  partisan  de  Pierre 
et  des  Anglois.  Il  mesle  à  cela  un  comte  de  Brosse 
que  je  ne  connois  point.  *  Il  dit  que  Pierre  devoit 
remettre  le  chasteau  de  Saint-Aubin  du  Cormier  en- 
tre les  mains  du  comte  de  Boulogne  et  de  l'arche- 
vesque  de  Reims,  frère  de  Pierre.  Ce  chasteau  est 
dans  le  diocèse  de  Rennes ,  environ  à  six  lieues  du 

•  Ms.  D,  p.  39.  -  Matth.  Par.,  p.  369,  ...  —  ^  P.  370,  d.  — 
*  I/>id.,  (/.  _»  P.  377,  378.  -  *  Invent.,  t.  III ,  Bretagne,  coffre,  pièces  10 
et  11.  —  '  Argentré,  1.  V,  c.  xv,  p.  280,  ô.—  "  Jl>id.,  b. 
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Maine.  'Pierre  l'avoit  basli  en  1'223  ou    1225,  et  en 
avoit  fait  une  place  estimée  imprenable. 

LXVl. 

D'un  prétend»  traité  de  paix  entre  saint  Louis  et  le  comte  de  Bretagne. 

*  Argentré  rapporte  en  François  un  traité  non  de 
trêve,  mais  de  paix  entre  saint  Louis  et  Pierre,  daté 
d'Angers,  en  1231 .  ^  J'en  ay  une  copie  toute  conforme 
tirée  des  manuscrits  de  M.  du  Puy.  ^  Le  sieur  Bry, 
dans  1  histoire  du  Perche ,  en  rapporte  quelques  frag- 
mens  en  latin,  et  dit  qu'il  se  trouve  en  plusieurs 
endroits.  ^  Par  ce  traité ,  Pierre  cède  au  roy  toutes  ses 
demandes  et  prétentions ,  sans  rien  spécifier  que  Bel- 
lesme  ,  et  fait  hommage  au  roy  de  la  Bretagne  ,  pour 
luy  et  ses  successeurs,  contre  tous  hors  le  pape.  Le 
roy  luy  promet  de  luy  conserver  tous  ses  droits,  qui 
sont  spécifiez  fort  au  long,  et  de  le  laisser  maistre  ab- 
solu de  toutes  les  affaires  de  la  Bretagne,  hors  le  déni 
de  justice  et  l'appel  au  parlement  de  France  des  juge- 
mens  rendus  par  le  parlement  de  Bretagne. 

Je  ne  voy  point  que  M.  du  Tilîet  parle  de  cette  pièce, 
ni  qu'elle  soit  marquée  dans  linvenlaire  des  chartes, 
et  je  voudrois  que  quelque  personne  habile  examinast 
si  elle  n'est  point  supposée.  Car  1^  les  historiens  ne 
marquent  en  cette  année  qu'une  trêve  de  trois  ans , 
et  la  j)aix  en  1234,  au  bout  de  trois  ans.  Argentré 
semble  en  effet  rapporter  sa  pièce  à  l'an   1234  non- 

'  Arj^emré,  I.  \,  c.  v,  p.  278,  i>  ;  Cliàleaubiiant ,  p.  13.  —  ^  Ai- 
fjcntré,  c.  xvii,  p.  -291-21)3.   —   ■■  Ms.  1),  p    377.  '  Ilisl.  du  l\.n:lie , 

p.  2it>.  —  '■  Argcntir,  |.    201-293.  Min--  -  .-  i    >  • 
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obslant  sa  date.  Mais  nous  avons  un  traité  de  1234 
tout  différent  de  celuy-ci,  fait  non  à  Angers,  mais 
à  Paris.  2°  Elle  me  semble  n'avoir  point  l'air  des  actes 
et  des  traitez  du  même  temps.  3"  Je  ne  sçay  pas  com- 
ment l'on  peut  justifier  ce  qui  y  est  dit ,  que  ni  Pierre 
ni  ses  prédécesseurs  n'avoient  jamais  rendu  hommage 
à  la  France.  Il  est  constant  ce  me  semble  qu'ils  le 
faisoient  aux  ducs  de  Normandie,  vassaux  de  la  France, 
et  dont  Louis  VIll  et  saint  Louis  avoient  le  droit. 
'  Mais  l'on  a  encore  l'hommage  rendu  en  1202  à 
Philippe -Auguste  par  Artus  d'Angleterre,  pour  la 
Bretagne. 

^L'acte  de  Pierre  même,  par  lequel,  ayant  déjà 
épousé  l'héritière  de  la  Bretagne,  il  promet,  en  1213, 
de  servir  Philippe-Auguste  toute  sa  vie ,  et  ne  recevoir 
les  hommages  des  Bretons  qu'à  condition  de  servir 
le  roy  contre  luy,  peut  passer  pour  un  hommage 
ou  une  reconnoissance  que  la  Bretagne  devoit  hom- 
mage. L'acte  est  très-fort.  ^  Dans  l'acte  du  20  jan- 
vier 1230,  quand  Pierre  renonce  à  l'hommage  de  la 
France  et  qu'il  parle  de  la  citation  qu'on  luy  avoit 
faite ,  il  ne  distingue  point  son  fief  de  Bretagne ,  dont 
il  prend  seul  le  titre,  des  autres  fiefs  qui  le  pouvoient 
rendre  vassal  du  roy. 

*  Saint  Louis  n'auroit  point  entrepris,  en  juin  1230, 
de  le  déclarer  déchu  de  son  bail  de  Bretagne  s'il  n'eust 
point  e^té  son  sujet,  et  il  n'auroit  pu  recevoir  légiti- 

;  '  Argentré,  1.  IV,  c.  lxx,  p.  259;  Ms.  F,  p.  879;  Inwnt.,  t.  III, 
Bretagne,  coffre,  pièce  3.  -  "^  Hlst.  de  Dreux,  p.  328. —  '  Joinville,  note, 
p.  u.  ~  *  Argentré,  c.  xv,  p.  288;  du  Tillet ,  p.  30,  31  ;  Ms.  D, 
p.  17;  Ms.  B,  p.  ii  ;  Invent.,  t.  III,  Bretagne,  pièce  5;  Vigncr, 
p.  320. 
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mement  l'hommage  des  barons  de  Bretagne.  4"  Cette 
affectation  de  remaïquer,  et  même  par  deux  fois,  que 
jamais  les  comtes  de  liietagne  n'avoienl  fait  hommage 
à  la  France,  n'estoit  honorable  ni  à  saint  Louis,  qu'elle 
feroit  passer  pour  un  usurpateur,  ni  à  Pierre  qu'elle 
convaincroit  d'une  foiblesse  ou  d'une  lâcheté  extra- 
ordinaire. 5"  Pierre  n'estant  que  régent  du  comté, 
et  non  piopriétaire,  ne  pouvoit  l'assujettir  à  la 
France  que  par  une  injustice  et  une  nullité  trop  vi- 
sible pour  estre  recherchée  par  saint  Louis.  6"  Dans 
tous  les  traitez  de  ce  temps-ci  Pierre  est  toujours  qua- 
lifié comte ,  et  dans  celuy-ci  saint  Louis  le  tiaite 
toujours  de  duc.  '  Dans  les  actes  même  faits  en  son 
nom,  quoiqu'il  prenne  dans  le  titre  le  nom  de  duc, 
néanmoins,  dans  le  corps  de  l'acte,  il  ne  prend  quel- 
quefois que  celuy  de  comte.  -  Ses  propres  frères  ne 
luy  donnent  point  d'autre  titre.  7"  Cette  qualification  : 
Pierre  de  Dreux ,  autrement  de  Braine ,  ne  paioist 
pas  naturelle.  Luy  et  les  autres  puisnez  de  sa  maison 
s'intitulent  ordinairement  de  Braine  à  cause  que  Ro- 
bert I",  fils  de  Louis  VI,  avoil  épousé  l'héritière  de 
Braine  et  en  avoit  pris  les  armes,  ils  se  nomment  plus 
rarement  de  Dreux,  mais  jamais  que  je  sache  de 
Dreux  et  de  Braine  ensemble  ;  et  \ autrement  convient 
encore  moins  à  un  acte  original.  8°  Dans  la  copie 
Françoise,  Robert,  père  de  Pierre,  est  appelé  frère 
germain  de  saint  Louis  :  ce  qui  est  faux.  On  pourroit 
dire  qu'il  faut  lire  et  de  notre  frère ,  lentendant  de 
Jean,  frère  de  saint  Louis.  Mais  Pierre  ne  pouvoit 
lien  prétendre  sur  Bellesme  du  costé  de  Jean.  Dans 

'  Toinvillo,  p.  il,  4:>.  —  ^  Ilut.  ,1c  Diriu  ,  p.  MÇ)  ;  Vif-ner,  p.  SSS. 
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le  latin  ,  la  fausseté  est  encore  plus  constante,  puisque 
le  frère  de  saint  Louis  y  est  clairement  qualifié  comte 
de  Dreux ,  ce  qui  ne  fut  jamais.  9°  Je  ne  voy  point 
qu'on  trouve  dans  l'histoire  aucun  vestige  de  ce  que 
porte  cette  pièce,  que  Pierre  avoit  pris  Bellesme  par 
force  sur  le  roy.  Tous  les  auteurs  conviennent  que 
Louis  VIII  le  luy  avoit  mis  entre  les  mains.  Il  le  pos- 
séda jusqu'à  ce  que  saint  Louis  le  prît  en  1 228  , 
comme  nous  croyons;  et  s'il  l'avoit  repris  sur  saint 
Louis ,  il  seroit  difficile  que  quelque  auteur  n'en  eust 
parlé.  1 0°  Le  pape  n'ayant  aucun  droit  sur  le  temporel 
de  la  Bretagne ,  le  comte  ne  le  pouvoit  pas  excepter 
dans  son  hommage ,  ni  saint  Louis  souffrir  cette  ex- 
ception, dont  je  ne  pense  pas  qu'on  trouve  d'exemple 
dans  les  autres  actes  de  ce  temps-là.  11°  Cette  cession 
générale  que  Pierre  fait  de  toutes  ses  demandes,  sans 
rien  spécifier,  sinon  qu'on  avoit  auparavant  parlé  de 
Bellesme,  n'est  point,  ce  me  semble,  d'un  acte  original; 
au  moins  ce  n'est  point  l'usage  du  temps  de  saint 
Louis.  12°  La  signature  du  sieur  de  Crévecœur,  mise 
après  celle  du  roy  et  de  Pierre ,  est  conforme  à  notre 
usage ,  mais  je  ne  me  souviens  point  d'avoir  vu  ces 
contre-signatures  dans  aucun  des  actes  de  saint  Louis. 
En  un  mot,  j'ay  peur  que  cette  pièce  n'ait  esté  faite 
après  saint  Louis  par  quelque  Breton ,  conformément 
à  ses  prétentions  et  à  l'usage  de  son  temps. 
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LXVII. 

Saint  Louis  empcschc  Thibaud  d'épouser  Yolande  de  Bretagne. 

I.e  traité  de  Saint-Aubin  donna  enfin  quelque  repos 
à  la  France,  et  elle  en  jouit  jusqu'en  Tan  1234.  'Durant 
cette  paix,  saint  Louis  alloit  à  Chalis,  à  Pontoise,  à 
Conipiègne,  à  Poissi,  où  il  se  plaisoit  particulière- 
ment à  cause  qu'il  y  avoit  receu  le  baptesme ,  et  aux 
autres  lieux  des  environs  de  Paris.  Nous  verrons  qu'il 
fut  celte  année  à  Rouen  et  à  Saint-Omer.  - 11  faisoit 
partout  où  il  alloit  de  grandes  auniosnes,  nourrissoit 
les  pauvres,  et  obéissoit  sans  aucun  murmure  à  sa 
mère  qui  estoit  encore  régente. 

'Au  mois  de  mars  1231,  l'abbé  d'Épernay,  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin ,  résigna  son  abbaye  entre 
les  mains  de  son  cbapitre  ;  et  en  même  temps  il  écrivit 
à  Thibaud,  comte  de  Champagne,  patron  de  cette 
abbaye,  afin  qu'il  permist  aux  religieux  d'élire  un 
abbé,  de  peur  que  le  droit  d'élection  ne  fust  dévolu  à 
l'archevesque  de  Reims,  ^dans  le  diocèse  duquel  Éper- 
nay  est  situé.  '^  L'onzième  de  juillet  de  cette  année 
mourut  Agnès  de  Beaujeu,  comtesse  de  Champagne, 
laissant  au  comte  Thibaud,  son  mari,  une  fille  unique 
nommée  Blanche  ,  qui  fut  depuis  mariée  à  Jean  de 
Dreux,  comte  de  Bretagne,  fils  de  Pierre.  ''Agnès  fut 
enterrée  à  Clervaux,  dans  la  chapelle  de  Philippe, 
comte  de  Flandre ,  oncle  maternel  de  Sibille,  sa  mère. 

'  Ms.  F,  p.  \iio.  —  ''■  Ih'uL,  p.  153.  --  '  Iment.,  t.  Il  ,  Champ.,  VI, 
pièce  6L  —  *  Gall.  Christ.,  t.  IV,  p.  8-10,  2,  h.  -  »  Ms.  D,  p.  138,  439. 
—  «  P.  438,  439. 
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'On  marque  que  Thibaud  se  remaria  à  Marguerite, 
fille  d'Archambaud  de  Bourbon ,  dès  le  mois  de 
mars  1232.  ''Et  en  effet  on  date  le  contrat  de  ce  ma- 
riage du  mois  de  mars  1 231 ,  quoy  qu'il  ne  se  soit  peut- 
estre  fait  qu'en  1233.  ^  Ce  mariage  de  Thibaud  offensa 
quelques  barons  qui  eussent  voulu  luy  faire  épouser 
Yolande,  fille  de  Pierre,  comte  de  Bretagne.  *  Car  Join- 
ville  dit  que  ce  dessein,  qu'on  ne  peut  mettre  qu'en  ce 
temps-ci,  vint  des  barons  de  France  toujours  liguez 
avec  Pierre ,  et  qui  estant  indignez  de  ce  que  Thibaud 
Tavoit  réduit  à  se  soumettre  par  le  secours  qu'il  avoit 
donné  au  roy  contre  luy,  avoient  d'abord  pensé,  non- 
obstant la  paix  qu'ils  avoient  faite  avec  luy  au  mois 
de  septembre  1 230 ,  de  faire  venir  Alix  ou  Alipde, 
reine  de  Chypre,  qui  prétendoit  que  la  Champagne 
luy  appartenoit;  mais  que  n'ayant  pas  trouvé  que  cela 
leur  pust  réussir,  ils  entreprirent  de  faire  la  paix  entre 
les  deux  comtes,  et  pour  cela  proposèrent  le  mariage 
entre  Thibaud  et  Yolande.  Thibaud  y  consentit ,  et  la 
chose  fut  conclue  et  arrestée.  On  peut  voir  le  reste 
dans  Joinville  jusqu'à  ces  mots:  ^  rjui  tantost  arriva 
à  eux.  Je  ne  connois  point  la  ville  de  Valserre  [Val 
Secre ,  dont  parle  Joinville  ].  11  y  a  l'abbaye  de 
Valsecret,  de  l'ordre  de  Prémonlré,  à  une  lieue  de 
Chasteau-Thierry.  ^Geoffroy  de  la  Chapelle  estoit  pan- 
netier  de  France  en  1240.  ^  Pour  la  reine  de  Chypre, 
elle  estoit  fille  de  Henri,  comte  (!e  Champagne  et 
prince  de   Palestine ,  et   sœur   aisnée  de   Philippe , 

'  Notit.  Vascon.,  p.  334;  du  Tillet,  p.  187;  Ms.  D,  p.  440.  — 
2  Tab.  des  Ms.  de  Dupuy,  t.  II,  p.  15-2,  2.  —  '-  Ms.  D,  p.  440.— 
*  Joinville,  p.  17.  —  ""  P.  18.  -  «  Note,  p.  45,  46.  —  '  Joinville, 
p.  17. 


110  VIE  DE  SAKNT  LOUIS.  [1231] 

femme  trÉrard  de  Brienne,  dont  nous  avons  parlé  cv- 
dessus. 

Saint  Louis  eut  apparemment  recours  au  pape  pour 
empescher  le  mariage  de  Tliibaud  avec  Yolande  à  cause 
qu'ils  estoicnt  parens ,  ayant  l'un  et  1  autre  le  roy 
Louis  le  Gros  pour  trisayeul.  '  Car  nous  tiouvons  une 
bulle  de  Grégoire  L\ ,  donnée  le  24  avril  1232,  par 
laquelle  il  ordonne  à  Simon,  archevesque  de  Bourges, 
d'arrester  Talliance  que  les  comtes  de  Champagne  et 
de  Bretagne  vouloient  contracter  par  un  mariage 
incestueux  à  cause  qu'ils  estoient  en  un  degré  où  cela 
ne  leur  estoit  pas  permis.  11  leur  en  avoit  écrit  à  eux- 
mêmes.     ■ 

LXVIll. 

Tliibaïul,  comte  de  Cltanipagne,  épouse  Marguerite  de  Bourbon; 
il  érige  les  communes  de  Chastilion  et  de  Dormans. 

*Thibaud  assigna  le  douaire  de  Marguerite  de  Bour- 
bon sui-  Sézanne,  Boiu-bonne,  Nogent-sur-Seine,  Pont- 
sur-Seine,  Méri-sur-Seine,  Épernay,  Vertus,  etc.  H^e 
qui  faisoit  environ  quatre  mille  livres  parisis  de  rente. 
*  Arcbambaud  donna  à  sa  fille  en  la  mariant  trente-six 
mille  livres  parisis  qui  dévoient demeuier  en  toute  pro- 
priété au  comte,  si  elle  ou  ses  enfans  vivoient  durant 
neuf  ans.  Mais  en  cas  qu'il  y  eust  divorce ,  le  comte 
s'obligea  de  laisser  Arcbambaud  jouir  du  revenu  de 
toutes  ses  terres  durant  un  an,  hors  une  somme  de 
sept  mille  livres  parisis ,  en  sorte  qu'il  en  pust  tirer 
vingt  mille  parisis  au  moins.  D'où  Ton  peut  tirer  (jiie 

'  Hist.  de  Dreux ,  p.  3;M .  —  -  Invent.,  (.  II  ,  Champ.,  VI  ,  pièce  (57  ; 
XIV,  pièce  10.  —  ^  Ms.  G  ,  p.  207.  —  "  llnd.,  p.  207. 
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le  revenu  du  comté  de  (Champagne  estoit  d'environ 
vingt-sept  mille  livres  parisis ,  à  quoy  il  faut ,  ce  semble, 
ajouter  le  douaire  assigné  à  Marguerite ,  de  quatre 
mille  livres  parisis. 

'Tliibaud  s'obligea  encore,  s'il  manquoit  à  un  cer- 
tain payement,  de  tenir  ostage  à  Sens  et  à  n'en  point 
découcher  :  et  se  soumit,  s'il  manquoit  aux  articles  de 
ce  contrat,  à  estre  excommunié  par  les  évesques  de 
Langres  et  de  Troyes.  ^Nous  apprenons  toutes  ces 
choses  d'un  acte  de  Robert ,  évesque  de  Langres  ,  daté 
du  mois  de  mars  1232,  selon  le  stile  du  temps,  c'est- 
à-dire  1 233  ,  selon  notre  usage.  Et  il  ne  peut  pas 
avoir  esté  fait  avant  1233,  ^  puisque  Hugues,  prédéces- 
seur de  Robert,  ne  mourut  qu'en  1232.  C'est  pour- 
quoy  je  ne  sçay  s'il  n'y  a  point  de  faute  dans  ceux  qui 
mettent  le  mariage  de  Thibaud  avec  Marguerite  au 
mois  de  mars  1232. 

Nous  venons  de  voir  que  le  pape  supposoit ,  le 
24  avril  1 232 ,  que  Thibaud  vouloit  encore  épouser 
Yolande  de  Bretagne  ;  et  le  prince  Jean ,  fiancé  à  Yo- 
lande Tan  1227,  ne  mourut  qu'en  1232.  Ce  qui  néan- 
moins n'est  pas  tout  à  fait  formel ,  puisque  la  révolte 
ouverte  du  comte  de  Bretagne  pouvoit  bien  avoir 
rompu  le  traité  de  ce  mariage.  ''  On  peut  objecter  un  acte 
daté  de  l'an  1 232,  le  mercredi  d'après  la  Saint-Matthieu, 
par  lequel  Gui  de  Dampierre  s'oblige  de  mille  hvres 
parisis  pour  Archambaud  de  Bourbon,  son  frère,  en- 
vers le  comte  de  Champagne  ,  jusqu'à  ce  qu'Ârcham- 
baud  eust  payé  à  ce  comte  vingt-six  mille  livres  pa- 


'  Ms.  G  ,  p   207.  —  "-  Il>ul.,  p.  207.  —  ^  Ms.  D,  p.  440.  —  *  Chantr. 
Ad.,  p.  214. 
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lisis.  Il  y  a  tout  apparence  qu'il  faut  lire  trente-six 
mille  livres  et  rapporter  cette  pièce  au  mariage  de 
Marguerite ,  nièce  de  Gui  de  Dampierre.  Mais  je  ne 
sçay  aussi  si  au  lieu  àe  Saint-Matthieu ,  il  ne  faudroit 
point  Saint-Matthias,  [.a  faute  est  aisée  et  commune, 
et  il  yen  a  i)ien  d'autres  dans  ces  actes  donnez  par 
M.  de  Chantereau.  Ainsi  cet  acte  seroit  du  2  mars  1 233, 
ce  qui  revient  tout  à  fait  à  la  date  de  l'acte  de  Robert , 
évescpie  de  Langres. 

Je  ne  sçay  si  depuis  (|ue  le  comte  de  Bretagne  eut 
voulu  marier  sa  fille  Yolande  au  comte  de  Champagne, 
saint  Louis  n'obligea  point  le  comte  de  Bretagne  de 
mettre  sa  fille  comme  en  séquestre  entre  les  mains  du 
sire  de  Couci  jusqu'à  la  fin  de  la  trêve.  '  Car  nous  trou- 
vons qu'au  commencement  de  1234,  saint  Louis  avoit 
envoyé  la  quérir,  ^et  que  sur  la  fin  de  mars  un  écuyer 
du  comte  de  Montfort  l'avoit  esté  quérir  à  Couci.  *  Al- 
béric  remarque  que  Thibaud  favorisoit  les  communes 
des  villes  et  des  paysans,  parce  qu'il  y  avoit  plus  de 
confiance  qu'en  sa  noblesse.  41  donna  cette  année 
droit  de  commune  aux  villes  de  (>hastillon-sur-Marne 
et  de  Dormans,  sur  lesquelles  il  avoit  accoutumé  de 
lever  la  taille,  de  quoy  il  les  exempte  moyennant  un 
certain  droit.  Nous  en  avons  l'acte  en  françois  du 
temps.  Il  est  du  mois  d'aoust. 

•  Ms.  D,  p.  557.  ~  •'  P.  558.  —  ^  P.  440.   -    *  Hist.  de  Chastill.  , 
prêta'.,  p.   14  ,  15. 
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LXIX. 

Maniico  est  fait  arclievcsque  de  Rouen  ,  etc. 

•Le  dimanche  de  devant  la  Madeleine,  20  juillet, 
Mamice  fut  installé  dans  rarchevesché  de  Rouen  à  la 
place  de  ïhihaud  d'Amiens,  'mort  le  25  septem- 
bre 1229.  'Après  la  mort  de  Tliibaud,  la  plus  grande 
partie  du  chapitre  de  Rouen  avoit  élu  le  doyen ,  nommé 
Thomas  de  Fréauville  ;  mais  les  autres  chanoines  s'op- 
posèrent absolument  à  son  élection  ;  et  cette  conten- 
tion dura  plus  d'un  an.  Le  roy  jouissoit  cependant  par 
le  droit  de  régale  des  biens  de  l'archevesché  ,  '  dont  il 
faisoit  néanmoins  donner  par  jour  deux  sous  six  de- 
niers à  chaque  chanoine ,  de  quoy  le  chapitre  recon- 
nut par  un  acte  de  1230  qu'il  ne  pouvoit  tirer  à  l'ave- 
nir aucune  conséquence  contre  le  roy.  ''La  dispute  fut 
portée  devant  le  pape,  selon  la  pratique  qui  estoit  es- 
lablie  dès  ce  temps-là. 

®On  prétend  que  la  principale  chose  objectée  contre 
Thomas,  fut  qu'il  avoit  plusieurs  cures.  Le  pape  com- 
mit l'évesque  de  Senlis  avec  l'archidiacre  et  le  sous- 
chantre  de  Paris  pour  informer  du  fait ,  et  s'il  se  trou- 
voit  véritable ,  casser  l'élection.  Les  commissaires 
prononcèrent  contre  Thomas,  et  au  lieu  de  luy,  nom- 
mèrent Maurice,  alors  évesque  du  Mans.  On  ajoute 
qu'il  y  eut  encore  appel  de  cette  sentence  au  pape. 
^  Enfin  au   mois   de  may,   Thomas,   en  présence  du 

'  Crall.  Christ.,  t.  I,  p.  o85 ,  2  ,  a'.  —  ^  Ibid.,  c.  --  '"  Le  père  Labbe, 
Bïhl.,  t.  I,  p.  375.  —  ^  lavent.,  t.  111,  Arcliev.  de  Rouen,  pièce  '2.  — • 
■"'  Le  père  Labbe,  BibL,  t.  I,  p.  'S1V>.  —  '•  La  Pomeraie,  p.  455.  — ^  Le 
père  Labbe,  nild.,  t.  1,  p.  375. 
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pape  el  des  députez  de  son  cliapilre,  renonça  à  son 
élection  entre  les  mains  du  pape,  (jui  donna  Tarche- 
vesché  à  Maurice.  '1'lionias  ayant  ensuite  esté  élu 
évesque  de  liayeux,  .Maurice  confirma  son  élection  et 
le  consacra  dans  Notre-Dame  de  Kouen  le  dimanclie 
28  mars  12ê{'2,  'ayant  demandé  pour  Iiiy  au  loy,  avant 
Pas(|ues  r2'}2,  la  main-levée  de  la  réi,'ale. 

'  D'anciens  vers  disent  de  Maurice,  (ju'il  estoit 

Justus,  dovotus,  parcus  sibi,  largiis  egenis, 
In  Domiiîo  tolus,  nuiiquarn  vixit  sine  j)œriis 
Quels  salvarctur. 

Thomas  de  Canlimpié  en  parle  j)lus  amplement  et 
même  plus  avantageusement.  '  Il  rapporte  en  un  en- 
droit comment  il  se  conduisit  estant  archidiacre  de 
Troics ,  et  comment  il  fut  fait  ensuite  évescpie  du 
Mans;  et  en  un  autre  endroit  il  parle  de  son  amour 
pour  la  pauvreté  et  pour  les  pauvres.  Les  mois  difficiles 
de  cet  endroit  sont  expliquez  dans  les  notes,  p.  13. 
Mais  au  lieu  de  scortucituji  ^  j'aimerois  mieux  sorcotiiun , 
à  cause  du  mot  francois  surcot,  qui  signifie  Ihabit  qui 
se  meltoit  sur  les  auties  ,  et  originairement  sur  la  cotte 
d'armes.  Pen.'Uf ,  c  est  la  panne  ou  fourrure. 

^  On  marque  qu  un  nommé  Herman  Schédel,  dans 
sa  Chronique  de  Nuremberg,  luy  atliibue  non-seule- 
ment beaucoup  de  vertus,  mais  même  des  miracles. 
'  Il  fut  sacré  évesque  du  Mans  Tan  1210,  dans  loctave 
de  l  \scension,  11)  may,    et   ainsi   il  gouverna    cette 

*  Le  père  La!)he  ,  lli/>L.  t.  I,  p.  ?.T:>.  —  «  I/h-c///.,  t.  V[,  In-g-aL  .  I, 
pièce  \-2.  —  ^  La  Poineraie ,  ]>.  160.  — ■*  Cantiprat.,  1.  I  ,  c.  i,  art.  4, 
p.  ti-H.  —  ^  C.  vin,  art.  "2,  p.  31 ,  3:;.  -  «  .'>//.  Cl,rij/.,  t.  I ,  p.  d8G, 
a,  h.  —'T.  II.  p.  517,  L  d. 
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église  plus  (Je  treize  ans.  '  Il  y  fit  divers  règleniens  en 
1229,  *et  son  chapitre  en  fit  aussi  de  son  temps. 
Nous  verrons  les  difterens  qu'il  eust  avec  saint  Louis 
estant  archevesque.  ''Il  mourut  au  moisde  janvier  1 234. 
*  Après  qu'il  eut  quitté  le  Mans,  Geoffroy  de  Laval  en 
fut  élu  évesque,  ''et  confirmé  par  Juhel  de  Mayenne, 
archevesque  de  Tours  ,  ensuite  de  quoy  Juhel  et  Geof- 
froy écrivirent  au  roy  avant  Pasques  1232  pour  de- 
mander la  main-levée  de  la  régale. 

^  L'onzième  d'aoust  le  tonnerre  tomba  sur  une  ferme 
de  l'abbaye  de  Clervaux ,  et  y  brûla ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, pour  plus  de  sept  mille  livres  de  blé.  Je  ne  croy 
pas  que  cela  y  eust  pu  estre  amassé  de  la  même  année. 

"Au  même  mois,  Matthieu  de  Marli  reconnut,  par 
un  acte,  qu'il  avoit  fait  bastir  quelques  maisons  et  plan- 
ter une  vigne  à  Port-Royal ,  s'estant  servi  du  bois  de 
l'abbaye.  11  donna  le  tout  à  la  maison,  et  déclara  que 
ses  héritiers  n  y  pourroient  lien  prétendre.  ** Ce  que 
Guillaume,  évesque  de  Paris,  confirma  par  un  acte 
du  mois  de  février  1 234,  où  l'on  voit  que  ce  seigneur 
habitoit  luy-même  ces  maisons  qu'il  avoit  fait  bastir  n 
l*ort-Royal. 

-  '  Éi-es<j.  (la  Mans,  p.  491  ,  493.  -  -  P.  489.  -  ^  Gall.  Christ.,  t.  1  , 
p.  586,  1,  ■/>.  —"t.  II,  p.  512,  2,  a.  —  «  Iment.,  t.  VI,  Régale,  I, 
pièces  9  et  10.  —  *=  Ms.  D,  p.  439.  —  '  Port-Royal,  art.  228,  p.  91,  1  ; 
art.  206,  p.  62.  —  »  Art.  207,  p.  62,  2;  Gall.  Christ.,  t.  IV, 
p.  746,  1. 
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LXX. 

J.os   Bei-iinicliiis   ne   veulent  plus   de    inouaslt  res   de    filles.  —  Saint 
Louis  visite  l'Aitois  cl  la  Norinaiulie;  lait  rehàlii  Saini-Denys,  etc. 

'  Il  s'élal)lil  vers  ce  temj)s-c'i  un  monastère  «le  Ber- 
nardines, appelé  Nolre-Daine  des  l^re/  oti  du  Pié,  au- 
près tie  Troies,  dans  la  censive  du  clia[)itre  de  Troies, 
sans  en  avoir  son  consenlemenl,  lequel  refusa  d'abord 
d'v  eonsentir.  Jl  le  lit  enlin,  à  la  ehari;e  (jue  ee  mo- 
nastère demeureroit  tout  à  fait  sous  l'autorité  de  l'é- 
ves(jue  et  du  cliaj)itre.  De  quoy  Robert,  évesque  de 
Troies,  donna  acte  au  mois  d'aousl  1231.  -Ot  ac- 
cord esîoit  conforme  au  statut  du  c]iaj)itre  général  de 
Cisteauxde  l'an  1228,  où  l'on  avoil  conclu  (ju'à  l'ave- 
nir on  ne  feroit  plus  aucun  monastère  de  filles  sous  la 
jiuidiction  de  Tordre,  qu'on  n'y  en  associeroit  plus 
aucun  ,  et  que  ceux  qui  feroient  quelque  chose  contre 
une  ordonnance  si  utile,  seroient  mis  en  pénitence. 

^Le  chapitre  de  l'an  1230  avoit  ordonné  qu'on 
tâcheioit  de  faire  agréer  ce  statut  au  pape.  'Néanmoins 
quoyque  Nicolas  ,  successeiu-  de  réves([ue  Robert , 
voulust  maintenir  l'accord  ïiùl  pour  Notre-Dame  des 
Prez  et  empescher  qu'on  ne  l'incorporasl  à  l'ordre  de 
Cisteaux,  d'autres  pressèrent  tellement  cette  incorpo- 
ration, que  Nicolas  et  son  chapitre  y  consentiient 
avec  (juchpies  restrictions.  Ensuite  de  (juoy  (hiillaume, 
abbé  de  Cisteaux,  manda,  au  uu^is  de  janvier  1230,  à 
trois   abl)e/,  de  se  transporter  en  ce  monastère,  de 

'  ■(nn<i.  </>-  Troirs,  y.  380.  —  -  Cisfcrr.,  p.  212.  —  ^  P.  223.  — 
*  Jiihif.  <h    Troies,  p.   \W\),  ;W1. 
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Tiinir  à  l'ordre  sous  Clervaux  et  d'y  establir  une  ab- 
besse.  'Au  mois  de  juin  1234,  ces  leligieuses  promirent 
devant  Tévesque  Nicolas  que  si  Hugues  de  Saint-Mau- 
rice, leur  fondateur,  ou  sa  femme,  tomboient  dans  la 
nécessité,  ils  les  assisteroient  de  leurs  biens. 

Ml  paroist,  par  un  échange  fait  entre  saint  Louis  et 
l'abbé  d'Auchi  au  diocèse  de  Saint-Omer,  que  saint 
Louis  esloit  à  Saint-Omer  au  mois  de  septembre.  Ml 
est  certain  qu'il  vint  cette  année  à  l'abbaye  de  Saint- 
Bertin,  qui  esta  Saint-Omer,  avec  sa  mère  et  les  grands 
de  sa  cour.  11  y  confirma  une  sentence  très-rigomeuse 
donnée  en  faveur  de  Jacques,  abbé  du  lieu,  contre 
les  babitans  d'Arqués  près  de  Saint-Omer,  ses  vassaux, 
qui  l'avoient  outragé  même  en  sa  personne.  Cette 
sentence  pouvoit  avoir  esté  rendue  selon  toutes  les 
formes  par  l'évesque  de  Térouenne,  malgré  les  puis- 
santes sollicitations  des  habitants  de  Saint-Omer,  qui 
avoient  tâché  de  corrompre  les  baillifs  du  roy ,  et  de  la 
noblesse  qui  relevoit  de  l'abbé.  ^  Il  donna  à  l'abbé 
d'Auchi  soixante  mesures  de  terre  dans  le  comté  de 
Hesdin  ,  au  lieu  de  quelques  autres  terres  de  cet  abbé 
que  son  père,  avant  que  d'estre  roy,  avoit  fait  enfermer 
dans  son  parc  de  Hesdin. 

^  Saint  Louis  estoit  apparemment  au  mois  d'octobre 
à  Rouen,  où  Guillaume  de  Malvoisine  luy  céda  les 
droits  qu'il  avoit,  d'usage  et  de  chasse,  dans  la  forêt  de 
Beaumont,  pour  quelques  récompenses  que  le  roy  luy 
donna.  ^Nous  avons  vu  qu'il  traita  à  Paris,  au  mois 

'  Inveut.,  t.  II,   Champ.  ,    III,   pièce  9.  —  "  Invent.,    t:  III,   Picard., 
pièce   8;   Regisl.   ;V1  ,    t'^   51.     -   ''  Spicileg.,   t.    IX,   j).'  666,   667.   - 
"  Ms.  K,  p.  ^Ti.  —  ••  Mcmor.  Hcs  cow/>r<:i,  p.  :>,    1  ;  Brgisl.  M,  f'  91,  v". 
*  Incenl.,  t.  III,  Hrclagne,  coffre,  pièce  10. 
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d'octobre,  avec  le  comte  de  Bretagne.  'Il  traita  au 
même  mois  avec  Pierre,  arcl)eves(|ne  de  Narl^onne, 
sur  divers  articles,  entre  autres  pour  fonder  un  anni- 
versaire pour  son  ()ère  et  pour  luy,  super  hcvresibus  et 
faidimentis. 

"Le  25  d'octobre,  Grégoire,  provincial  des  Corde- 
liers  de  l'rance ,  donna  acte  aux  moines  de  Saint-Denys 
que  c'estoit  par  une  pure  lil)éralité  qu'ils  avoient  per- 
mis aux  Cordeliers  de  demeurer  à  Saint-Denys  dans 
une  maison  derrière  l'église  de  Saint-Pierre,  et  d'y 
avoir  une  chapelle;  que  les  Coideliers  estoient  obligez 
de  cesser  le  service  divin,  et  même  de  quitter  leur 
maison ,  au  premier  ordre  des  religieux  de  Saint- 
Denys. 

^Odon  de  Clément,  abbé  de  Saint-Denys,  entreprit 
cette  année  de  rebastir  son  église  par  le  conseil  et  le 
secours  du  roy  et  de  la  reine  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  piété.  H>n  prétend  qu'il  n'osoit  de  luy- 
méme  s'engager  à  rebastir  cette  église  à  cause  qu  elle 
avoit  esté  dédiée  par  Jésus-Chrisl  même  ;  mais 
qu'ayant  consulté  le  roy,  il  luy  leva  ce  scrupule  et  luy 
conseilla  de  ne  s'arrester  pas  à  cela.  ^Suger  l'avoit 
déjà  rebastie  sous  Louis  le  Gros  pour  la  quatrième 
fois.  ''Doublet  dit  que  le  bastiment  que  nous  voyons 
aujourd'liuy  est  ce  quatrième  de  Suger.  Mais  ce  n'est 
pas  même  celuy  d'Odon.  ^Car  l'abbé  Matthieu,  régent, 
durant  le  second  voyage  de  saint  Louis,  en  fit  encore 

'  He^'tsl.  31,  i°  133,  V".  Cet  acte  est  du  mois  d'octobre  1220  et  non 
1231.  (Édit.).  — «  Doublet,  p.  o6G.  —  ^  Duebesne,  p.  330,  c;  SpkUeg., 


II,  p.   813;   i.  XI,  p.   522 

;  Ms.   1' 

,  p.  771,  880. 

*  Dnchcfiie 

330,   f,-   Spkilcg.  ,   t.   XI, 

p.   522; 

Ms.  F,  p.    711. 

-  ■•  Doublet 

238.  —  "  llml.  ,  p.  238.  —  ' 

"'.Is.  I , 

p.  890. 
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un  nouveau  '([iii  fiil  achevé  en  '1281.  11  fauilroit  veil- 
le père  Jean  Marse,  pag.  136. 

LXXI. 

(,'oncile  de  Cliasteau-Gontier.  —  Ainaiiri,  comte  dé  Moiilfoit,  cède 
Je  comté  de  lAîiccster  à  Simon,  son  frère. 

*Les  évesques  de  la  province  de  Tours  tinrent  cette 
année  un  concile  à  Chasteau-Gontier  en  Anjou,  sur  la 
Mayenne,  dont  nous  avons  plusieurs  canons.  Il  les 
faut  voir.  Muhel  de  Mayenne  estoit  alors  archevesque 
de  Toiu's ,  et  le  fut  depuis  de  Reims.  *  Le  pape  Gré- 
goire IX  écrivit  cette  année  à  Henri  de  Dreux,  arche- 
vesque de  Reims,  et  à  ses  suffragans ,  afin  qu'ils  cor- 
rigeassent les  mœurs  déréglées  des  ecclésiastiques.  ^11 
écrivit  aussi  aux  évesques  de  Bourges  et  d'Auxerre 
pour  faire  punir  des  hérétiques  qui  infestoient  la  ville 
de  la  Charité  sur  la  Loire  en  Nivernois. 

*^On  cite  d  un  auteur  de  ce  temps-là,  nommé  Guil- 
laume Pélisson ,  qu'en  1231  Pierre  Cellani  et  frère 
Guillaume  exercèrent  une  inquisition  à  Cahors  contre 
les  hérétiques,  et  en  condamnèrent  quelques-uns  déjà 
.morts,  dont  ils  firent  traîner  par  la  ville  et  briller  les 
corps.  ^  Ces  deux  inquisiteurs  sont  les  deux  Jacobins 
qu'on  envoya  commencer  l'inquisition  à  Toulouse 
«en  1233. 

'On  remarque  que  Godefroy  ou  Geoffroy  de  Fon- 

•  Splcileg.,  t.  II ,  p.  817.  —  -  Concil.,  t.  XI  ,  j).  439.  —  •  Gall.  Christ., 
t.  I,  p.   774-775.  —  *  Raynald.,  au.   1231  ,  art.  :24.  —  »  Art.  23.  — 
^  De  cpisc.    Caturc,  p.    04.         '   niichesne,   p.    694,    c.  —   "  Catel. 
VMs.  D,  p.  439,  440. 
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laines  s'assujettit  celle  année  par  la  i'oîce  la  ville  et 
les  liahitans  de  Canibray  dont  il  esloil  évesque,  c'est- 
à-dire  le  père  et  le  serviteur,  les  humiliant  malgré  eux , 
plus  (jue  jamais  ses  prédécesseurs  n'avoient  pu  faire. 
'  Durand,  éves(|ue  de  Chalon-sur-Saône,  mourut  cette 
année.  -Le  chapitre  élut  à  sa  place,  le  25  mars, 
Guillaume  de  la  Tour,  'qui,  ayant  esté  confirmé  par 
le  méliopolitain  de  Lyon ,  le  cliapitre  écrivit  au  roy  et 
le  ]iria  de  luy  donnei-  la  main-levée  de  la  régale. 

*  L'abbaye  de  la  Croix  Sainl-Lieufroy,  sur  l'Eure,  au 
diocèse  d'Évreux ,  estant  vacante ,  le  droit  d'y  mettre 
un  abbé  fut  dévolu  à  l'évesque  d'Évreux,  qui  en 
nomma  un,  suivant  le  décret  du  concile  de  Latran; 
et  le  couvent  ayant  agréé  cet  abbé,  écrivit  au  pape  en 
1231,  afin  qu'il  receust  de  luy  le  serment  de  fidélité. 
"Le  couvent  de  Sainte-Catherine  de  Rouen  écrivit  aussi 
au  roy  en  1231,  et  luy  demanda  ia  permission  d'élire 
un  abbé.  Car  les  ëvesques  et  les  abbez,  et  (juelquefois 
les  abbesses,  ne  s'élisoient  point  alors  sans  la  permis- 
sion du  roy. 

Le  meslange  estoit  si  grand  entre  les  François  et  les 
Anglois,  surtout  lorsque  les  Anglois  tenoient  encore  la 
Normandie,  qu'il  ne  faut  pas  s'estonner  si ,  nonobstant 
les  guerres  presque  continuelles  entre  ces  deux  nations, 
ils  ne  laissoient  pas  de  faire  quelquefois  entre  eux  des 
alliances  particulières  ])ai-  les  mariages.  C'est  en  cette 
manière  que  "Simon  de  Montfort,  père  de  celuy  qui 
combattit  contre  les  Albigeois,  épousa  Amicie,  héri- 
tière du  comté  de  Leicester  en  Angleterre,  au  milieu 

'  Ms.  D.  p.  43S,  :2.  —  -  Gall.  Christ.,  t.  H,  p.  117,  tî  ,  a.—  ''  liwcnl.. 
1.  VI,  Ri-gal.,  l,  ])i(-cc  H.  —  "  Ihid.,  piôce  \.\.  -—  '  Ihid.  {Élections]. 
|)i(Ve  J.  -   '•  Du  Tillct,  p.  riO;  Ms.  B,  p.  "206. 
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de  la  Mercie,  '  auquel  il  semble  (jue  le  titre  de  sénéchal 
d'Angleterre  fust  attaché.  C'est  pourquoy  nous  voyons 
que  le  grand  Simon,  fils  de  cette  Amicie,  est  assez 
souvent  appelé  comte  de  Montfort  et  de  Leicesler. 

^  Amauri,  son  fils,  ne  put  jouir  de  ce  comté  de  Lei- 
cester,  le  roy  Henri  III  ne  luy  en  ayant  jamais  voulu 
accorder  la  possession ,  à  cause  des  terres  qu'il  tenoit 
de  la  France.  Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  céder,  cette 
année,  ce  comté  à  Simon,  son  frère,  avec  le  titre  de 
sénéchal  d'Angleterre ,  et  tout  ce  qui  avoit  appartenu 
dans  ce  royaume  à  Simon  leur  père,  espérant  que 
Henri  l'en  feroit  jouir  parce  qu'il  ne  tenoit  rien  de  la 
France.  Il  éciivit  donc  cette  année  à  Henri  et  le  pria 
d'investir  Simon  des  terres  qu'il  luy  avoit  cédées.  (Il 
faut  revoir  ceci  sur  les  pièces  si  on  s'en  veut  servir.) 
Simon  non-seulernent  devint  par  ce  moyen  comte  de 
Leicester  et  sénéchal  d'Angleterre,  mais  il  épousa, 
même  ensuite  Éléonor,  sœur  de  Henri,  et  devint  très- 
puissant  dans  le  royaume.  Mais  il  se  trouva  engagé 
malheureusement  à  faire  la  guerre  à  Henri  et  à  toute 
la  famille  royale ,  et  après  s'estre  vu  maistre  de  la  per- 
sonne du  roy  et  d'Edouard,  son  fils  aisné,  il  périt  dans 
une  bataille  avec  une  partie  de  ses  enfans.  ^On  écrit 
que  Simon  fut  comme  obligé  d'ailleurs  de  quitter  la 
France  a  cause  de  quelques  mécontentemens  que  la 
reine  Blanche  avoit  de  luy.  41  avoit  fait  quelque  faute 
contre  saint  Louis.  ^Albéric  dit  seulement  qu'il  estoit 
suspect  à  la  France  en  1237,  à  cause  des  engagemens 
qu'il  avoit  avec  l'Angleterre.  '^ Matthieu  Paris  dit  seule- 

•  //^m^^,  t.  IX,  JngL,  II,  j)ièct.>  14.    -  ''  Ilml.;  Ms.  15,  p.  206-^200.  — 
"  Spicileg.,  t.  VIII ,  p.  rS85,  606;  t.  11 ,  p.  \r21 .  —  '*  Ms.  D,  p.  2ot.   - 
«  Ihid.,  p.  162.  — '^  Matth.  Par.,  p.  483,  e. 
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inenl  tjue  ce  fut  le  2  février  1239  que  Henri  donna  à 
Simon  l'inveslitme  du  comté  de  Leicester.  '  INous 
avons,  en  elTet,  une  nouvelle  cession  de  ce  comté  à 
Simon  par  Amami,  son  frère,  faite  à  Westminster  le 
lundi  1 1  avril  1 231).  '  Néanmoins  il  y  avoil  un  comte  de 
Leicester  dès  le  connnencement  de  123G.  ^Matthieu 
Paris  donna  ce  titre  à  Simon  la  même  année  *sur 
Tan  1 237  ;  il  met  Simon ,  comte  de  Leicester,  entre  les 
principaux  ministres  de  Henri.  '  Il  luy  donne  le  même 
titre  sur  l'an  1 238 ,  lorsqu'il  épousa  Éléonor,  sœur  du 
roy.  Ainsi  il  y  a  apparence  que  le  roy  luy  confirma 
seulement  ce  comté  en  1239  par  quelque  nouvelle 
cérémonie ,  quoyqu'il  en  jouist  dès  au{)aravant  ;  car  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ne  soit  entré  qu'alors  dans 
sa  majorité.  "Albéric  dit  qu'il  avoit  des  revenus  en 
Angleterre  en  1237,  et  avoit  juré  fidélité  à  Henri. 


LXXIl. 

l'an  de  jésus-cdrist  1232.  Pasqiies  le  11  avril.  D.  ('.. 

Le  comte  de  Toulouse  redemande  le  Venaissin.  —  Raimund  esl  fail 
évesque  de  Toulouse. 

'  L'histoire  remarque  que  Raimond ,  comte  de 
Toulouse,  témoignoit  quelquefois  beaucoup  d'ardeur 
pour  la  foy  et  contre  les  hérétiques,  et  que  d'autres 
fois,  au  contraire,  il  ne  faisoit  paroistje  que  de  la 
tiédeur  et  de  la  négligence;  Juibcus  (iiuiiuhxiuc  la  fera 

'  Ms.  li,  |,.  207.  -  Maith.  Par.,  \^.  4-21,  a.  —  •  W  i^l,  d.  — 
M\^iO,^.  —  »  1>.  W^,  c.  —  «  Ms,  1).  p.  i<)2  -  '  Ducliesnc, 
]i .  604  ,  <7 . 
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aquilonis  circa  se  y  dit  Guillaume  de  Puy-Laurent.  Je 
ne  sçay  s'il  veut  marquer  par  là  les  mauvais  conseillers 
qu'il  avoit  auprès  de  luy. 

'  11  est  certain  que  dans  une  lettre  ou  requeste  sur  la- 
quelle le  pape  écrivit  le  1 8  février  de  cette  année ,  il  pro- 
testa au  pape  que  pour  luy  il  estoit  résolu  de  persister 
immuablement  dans  le  respect  qu'il  devoil  au  saint- 
siége;  mais  qu'il  avouoit  en  même  temps  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  personnes  qui  travailloientàle  détourner 
de  cette  résolution.  Il  se  plaignoit  en  même  temps  de  ce 
que  quelques  prélats  de  ses  terres ,  ne  considérant  pas 
assez  Testât  où  il  estoit  et  sa  foiblesse ,  se  portoient 
avec  trop  de  facilité  à  fulminer  contre  luy  des  excom- 
munications. Le  pape  jugea  luy-même  qu'il  falloit  le 
traiter  avec  indulgence ,  comme  une  plante  encore 
tendre,  pour  le  laisser  fortifier  peu  à  peu.  C'est  pour- 
quoy  il  recommanda  à  l'évesque  de  Tournay,  par  sa 
lettre  du  18  février,  d'en  user  de  la  sorte,  et  de  porter 
les  prélats  de  Languedoc  à  ne  rien  faire  au  préjudice  ni 
contre  l'honneur  du  comte.  -  Il  écrivit  encoie  sur  ce 
sujet,  le  12  de  mars,  au  même  évesque,  et  luy  manda 
d'avoir  autant  de  soin  de  conserver  les  droits  du 
comte,  qu'il  en  avoit  de  conserver  ceux  de  l'Église. 
La  lettre  est  belle. 

'  Quoyque  Raimond  eust  cédé  absolument  et  pour 
toujours  au  pape,  par  le  traité  de  Paris,  les  terres  qui 
luy  appartenoient  au  delà  du  Rhône ,  qu'on  appeloit 
le  marquisat  de  Provence,  il  est  néanmoins  difficile 
de  croire  qu'on  ne  luy  ait  pas  promis ,  par  quelque 


'  Spicileg.,  t.   m,  j».  17(i,    177.  —  ■■'P.   180,    181.  —  ■' Diu'hesne, 
p.  812,  c. 
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article  seciel,  de  les  luy  rendre  dans  (|uel(jue  temps. 
'  Car  saint  Louis  ,  par  l'avis  de  son  conseil  et  de  la 
reine  Blanche,  et  encore  l'empereur  Frédéric,  écri- 
virent vers  ce  temps-ci  au  pape,  et  le  supplièrent 
humblement,  dit  le  pape  même,  de  rendre  ces  terres 
à  Kaimond.  "Le  j)ape  écrivit  sur  cela  au  roy  et  à  la 
leine,  et  au  comte  le  4  de  mars,  ^  et  mandaàl'éve.sque 
de  Tournay  d'assembler  les  archeves(|ues,  évesques, 
abbez  et  autres  prélats  de  sa  légation,  pour  scavoir 
leur  sentiment  sur  cette  affaiie  qu'il  trouvoit  difiicile, 
et  le  luy  mander  ensuite,  afin  qu'il  prist  sur  cela  sa 
résolution.  ((  *Sane,  dit-il  dans  ses  lettres,  illius  testi- 
((  monium  invocamus,  (jui  teslis  est  in  cœlo  fidelis, 

«  quod non    intendimus    terram    illam    propriis 

«  juribus  vel  usibus  applicare.  Non  in  ea  priva- 
((  tum  qusesivimus  interesse;  nuUam  in  retentione 
«  ipsius  utilitatem  quaesivimus  temporalem  ,  cum 
«  sit  negotium  pacis  et  fidei ,  Dei  sit  causa  (|uam 
'<  agimus,  et  spirituale  duntaxat  in  hoc  commodum 
((  attendamus.  ))  ^  Il  dit  donc  qu'il  n  avoit  voulu  estre 
maistre  de  ce  pays  que  pour  empescher  qu'il  ne  re- 
tombast  dans  l'hérésie  et  les  autres  maux  dont  il  avoit 
esté  délivré  parles  armes  de  Louis  Mil;  qu'il  ne  voyoit 
point  que  ce  danger  f'ust  encore  passé ,  et  que  c'estoit 
ce  qui  l'obligeoit  d'agir  avec  la  circonspection  qu'il 
faisoit. 

''Le  roy  et  la  reine  avoient  aussi  prié  le  pape  de 
prolonger  à  Raimond  le  terme  de  son  voyage  d'Orient, 
et  le  pape  écrivit  au  légat  de  prendre  aussi  sui-  cela 

'  Splcileg..  t.  III,  p.  170;  Ravnald.,  an.  1:2;'.!  ,  ail.  l.").  -  '' Sp„-,lcg.. 
t.    m,    p.    177-178.  —    •    \\   I7S,    ISO.  M'.  177,  180.—    '    //-/,/.. 

î).  177,  180.     -  «  1>.  180. 
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l'avis  (lu  concile  et  de  le  liiy  l'aire  sçavoir.  '  11  se  tint 
un  concile  à  Béziers;  mais  il  semble  que  c'ait  esté 
plus  dun  an  après  ceci.  Le  pape  rendit  à  Raimond 
ses  teries  d'au  delà  du  Rhône  en  1 234. 

Foulque,  évesque  de  Toulouse,  estant  mort  comme 
nous  avons  vu  en  1231  ,  le  jour  de  Noël,  Hout  le 
chapitre  de  Toulouse  élut  unanimement  pour  luy  suc- 
cétler  Raimond,  prieur  des  Jacobins  de  Provence, 
c'est-à-dire  apparemment  de  Languedoc.  ^  11  est  sur- 
nommé de  Miromont ,  qui  estoit  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, et  de  Falgcirio ,  peut-estre  le  nom  de  sa  famille 
qui  estoit  noble.  '*  On  remarque  qu'il  estoit  fort  habile 
dans  les  affaires,  ^et  avoit  un  don  particulier  pour 
réconcilier  ceux  qui  esloient  mal  ensemble.  "  Son 
épitaphe  le  qualifie  verbis  fncmidum ,  magnuni  sensu- 
que  profundum.  '  Il  fut  évesque  jusqu'au  19  d'octobre 
1270.  *Son  prédécesseur,  qui  l'avoit  souvent  eu  avec 
luy,  en  avoit  parlé  une  fois  comme  d'une  personne 
qu'il  croyoit  capable  de  gouverner  l'Église  après  luy. 

^  Le  légat ,  à  qui  on  présenta  le  décret  de  son  élec- 
tion ,  l'ayant  aussitost  approuvé ,  il  fut  sacré  le  qua- 
triesme  dimanche  de  caresme,  21  mars,  et  fit  son 
entrée  le  dimanche  suivant,  (|ui  estoit  celuy  de  la 
-Passion ,  28  mars.  '°  11  témoigna  dès  son  entrée  beau- 
coup de  zèle  pour  défendre  les  droits  de  l'Église  et 
pour  poursuivre  les  hérétiques.  Il  portoit  le  comte  h 
tout  le  bien  qu'il  pouvoit ,  employant  lantost  la  sévé- 
rité,  tanlost   la  douceur;  jusque-là  même  qu'après 

'  Duchcsne  ,  p.  694 ,  h.  —  *  P.  693  ,  c  —  ^  GalL  Christ.,  t.  I,  p.  687, 
2,  c.  —  *  P.  688,  1  ,  a.  —  ■'  Duchcsne,  p.  693,  c.  —  «  GalL  Christ., 
t.  I ,  p.  688 ,  2  ,  r.  —  ^  llùcL,  h.  -  »  Duchesne  ,  p.  693  ,  c .  —  »  Ihid., 
c.  —  "»P.  694.  «. 
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Pasques  il  liiy  fit  passer  des  nuits  entières  avec  liiy 
dans  les  montagnes,  pour  surpiendre  quelques  liéré- 
ti(|ues  qui  s  v  esloient  cachez.  Ils  en  prirent  en  elTet 
dix-neuf,  hommes  et  femmes,  de  ceux  (ju  ils  ap[)e- 
loient  vestus  ou  p(irf}(its,  entre  lesquels  estoit  im 
nonmié  Payen  ,  autrefois  seigneur  de  la  Bessède.  '  Les 
hérétiques  foisoient  alors  quelques  soulèvemens  dans 
la  province  d'Auch  :  ce  qui  obligea  le  pape  d'exciter 
les  chevaliers  de  Saint-Jacques,  qui  estoient  en  (Gas- 
cogne, à  entreprendre  la  guerre  contre  eux.  .le  ne 
sçay  ce  que  c'est  que  ces  chevaliers.  ■  Il  ordonna 
encore  aux  archevesques  d'Auch  et  de  Bordeaux  de 
s'appliquer  à  esteindre  ces  soulèvemens.  ^  Il  permit 
alors  au  derniei-  de  faire  porter  la  croix  devant  luy, 
pourvu  (|u'il  n'y  eust  point  de  légat  dans  la  province. 

LXXIII. 

Trouble  à  Narbonne;  le  pape  fait  visiter  les  moines. 

Ml  y  eust  aussi  cette  année  du  trouble  dans  la  ville 
de  Narbonne.  Car  comme  l'archevesque  et  le  vicomte 
en  partageoient  la  seigneurie,  quehpies  conventions 
qu'ils  pussent  faire,  ils  nepouvoient  pas  estre  toujours 
d'accord.  On  trouve  donc  que  le  vicomte  fit  venir  dans 
la  ville  des  Catalans  ennemis  de  l'archevesque  Pierre, 
de  sorte  que  Pierre  fut  obligé  de  soitir  de  la  ville  de 
peur  qu'il  n'arrivast  de  ph.s  grands  désordies.  ^  Le 
2G  may  1233,  le  pape  manda  au  comte  de  Toulouse 

'  Raynald.,  a».  l-2'3-2,  art.  2C.  —  "-  Art.  2(i.  '  Art.  2().  "Catel, 
i-aiig.,  p.  008.  —    '  Im;u>.,  t.  VH  ,  Bulles  contre  les  lurct .,  pi^cc  17. 


[1232]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  V17 

de  faire  en  sorte  que  i'archevesque  de  Narbonne ,,  qui 
avoit  esté  pillé  et  pris  par  les  hérétiques ,  fust  rétabli 
en  sa  liberté  et  que  tout  luy  fust  rendu.  'On  trouve 
que  Tarchevesque  demanda  cette  année  au  vicomte 
l'hommage  qu'il  luy  devoit.  ^  Ce  vicomte  avoit  épousé 
Marguerite  de  Marli ,  scrur  de  Bouchard  et  de  Matthieu 
de  Marli ,  et  il  en  avoit  eu  une  fille,  nommée  Aulise 
ou  Alix,  qui  s'estoit  faite  religieuse  à  Port-Royal  avec 
une  autre  demoiselle,  filleule  de  Marguerite  :  ensuite 
de  quoy  le  vicomte  et  sa  femme  firent  quelques  dona- 
tions au  monastère,  attestées  celle  année,  au  mois  de 
janvier,  par  le  vicomte  après  la  mort  de  sa  femme. 
L'acte  porte  que  c'estoit  une  pure  aumosne ,  faite  lors- 
que ces  deux  filles  estoient  déjà  receues  religieuses. 
Il  y  a  plusieurs  actes  semblables  dans  le  Cartulaire  de 
Port-Royal. 

Le  pape  travailla  cette  année  pour  la  réforme  des 
Bénédictins.  ^On  voit  dans  l'histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall,  faite  en  ce  temps-ci  par  un  prestre  du  lieu , 
nommé  Conrad  de  Favers,  que  lorsque  Frédéric 
estoit  en  Palestine ,  c'est-à-dire  en  1 228  ou  1 229,  le 
pape  envoya  des  visiteurs  dans  les  abbayes  d'Allema- 
gne. Cet  auteur  dit  qu'ils  ne  causèrent  que  du  trouble 
dans  les  monastères  et  parmi  les  curez.  C'est  pourquoy 
il  loue  l'abbé  de  Saint-Gall  de  s'estre  exempté  de  leur 
importunité  par  les  grands  présens  qu'il  distribua  dans 
la  cour  romaine. 

En  cette  année  le  pape  écrivit  le  9  de  juin  aux 
évesques  de  la  province  de  Cantorbéry,  et  de  même  à 

♦  Gall.  Christ.,  t.  I,  p.  384,  1,  c.  —^  Chart.  de  Port-Fiojal ,  art.  99  , 
p.  29,  i.  —  ^  Goldast.  rerum  Alem.,  t.  I ,  p.  145,  148.  —  *  Matth. 
Par.,  p.  38i,  382;  Spicileg.,  t.  IX,  p.  668. 
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tous  les  prélats  du  uionde,  tle  visiter  ou  par  eux- 
mêmes,  ou  j)ar  des  personnes  de  piété  et  capables,  les 
monastères  de  leur  juridiction,  les  religieux,  reli- 
i^ieuses,  chanoines  réguliers  et  clercs  séculiers,  et  d'y 
faire  toutes  les  réformes  et  les  corrections  qu'ils  juge- 
loient  nécessaires.  Pour  ceux  sur  lesquels  il  s'attrijjuoit 
une  autorité  immédiate,  il  commit  des  visiteurs  par- 
ticuliers pour  les  réformer,  et  tant  en  France  qu'en 
Angleterre,  il  donna  particulièiement  ce  soin  à  des 
religieux  de  Cisteaux  et  de  Prémonstré.  'On  voit  par 
une  ordonnance  du  pape  de  quelle  manière  il  enten- 
doit  que  ces  visiteurs  procédassent,  et  Ton  voit  qu'il 
soumet  à  leur  juridiction  les  monastères  soumis  aux 
éves(}ues  aussi  bien  que  les  autres,  laissant  aux  éves- 
ques  le  droit  d'exécuter  les  sentences  des  visiteuis; 
*ce  que  les  évesques  de  France  n'avoient  pu  souffiir 
dans  le  concile  de  Bourges  en  1225. 

^Matthieu  Paris  et  l'auteur  de  la  Cbronitjue  d"Ân- 
dres,  tous  deux  anciens  Bénédictins,  parlent  avec 
beaucoup  de  mépris  et  même  d'aigreur  de  ces  visites, 
dont  le  plus  grand  effet  fut,  selon  eux ,  de  tourmenter 
beaucoup  les  moines  et  de  les  obligei-  d'envoyer  bien 
de  l'argent  à  Rome  pour  en  obtenir  d'autres  visiteurs. 
'  Néanmoins  le  dernier  rapporte  quelques  constitu- 
tions faites  pour  la  réforme  de  ceux  de  Cluni,  que 
l'on  attaqua  les  premiers.  ^Nous  avons  une  bulle 
pour  la  réformation  de  ceux  de  Cluni,  datée  du 
13  janvier  1233,  si  elle  est  de  Grégoire  IX  à  c}ui  on 
l'attribue;   mais   elle    est   datée  d'Avignon,  où  (îîé- 

'  Malth.  Par.,  p.  :iS2,  38;^.  -  -  Concd.  .  (.  XI,  p.  291  ,  d ,  e.  — 
^  P.  382,  <  ,  d;  SpicUr^.,  t.  IX  ,  p.  (5(iH.  -  '  Sphile-;.,  t.  IX  ,  p.  ()08.  - 
"  Ihdlanum,  t .  1  ,  p.  8ti ,  ST. 
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goire  IX  ne  fui  jamais.  ^  Grégoire  XI  y  pouvoit  €stre 
le  13  janvier  1376. 

^Ceiix  de  Prémonstré  qui  visitoient  les  autres  fu- 
rent visitez  eux-mêmes,  nonobstant  leurs  privilèges, 
pai-  des  alibez  de  Cisteaux ,  ciui  présidèrent  à  leur  cha- 
pitre général,  et  niultos  oj'f'enderunt.  ^  Les  abbez  de  la 
congrégation  d'Arouaise  près  de  Bapaume,  au  diocèse 
d'Arras,  *  furent  citez  à  Paris  devant  les  Dominicains 
de  la  maison  de  Saint-Jacques,  ce  qui  leur  fil  faire 
beaucoup  de  dépenses. 


LXXIV. 

Renouvellement  d'alliance  avec  l'empire.  —  Satisfachon  d'un  seigneur 
qui  avoit  foulé  ses  sujets  ,  etc. 

■^  Les  Cordeliers  s'estoient  eslablis  à  Rouen  en  1 22G, 
sous  répiscopal  de  Tbibaud  ,  dans  des  maisons  dont 
un  chanoine  nommé  Geoffroy  de  Quiévre ville  leiu- 
avoit  donné  l'usage,  en  laissant  le  fond  et  la  propriété 
à  Tarchevesque  et  au  chapitre.  ''  Ils  avoient  obtenu  de- 
puis de  saint  Louis  quelque  partie  du  fossé  pour  aug- 
menter leur  monastère  :  et  comme  elle  n'estoit  pas 
de  la  première  donation,  le  chapitre  reconnut,  par 
un  acte  du  mois  d'avril  1232,  qu'il  n'y  avoit  aucun 
droit. 

'Aux  mois  de  may  et  de  juin  ,  saint  Louis  renouvela 
les  anciens  traitez  faits  avec  lempereur  Frédéric  II  et 

'  Le  père  Labbe,    Clironol.  —  -  SplciUg.,   t.   IX,  p.  G68.  —  '•  Gall. 
Christ.,  t.  IV,  p.  95,  2.  -   "  Spicileg.,  t.  IX,  p.  6G8.  —  "  La  Pomeraie, 
p.   4SI,    472.  —  ''  Régis  t.    31,    f   26;   Invent.,   t.    IH  ,  [Arche^'èclw  de] 
Rouen,  pièce  3.  —  ^  Du  Tillet ,  p.  175,  181;  Ms.  B,  p.  210. 
Il  9 
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Henri,  roy  des  Iloinaitis,  son  fils,  qui  hiy  promirent 
de  ne  point  soufTiir,  autant  (juils  pourroiont,  que  per- 
sonne fist  alliance  avec  lAni^letene  sans  son  consen- 
tement, '  et  (jue  les  vassaux  de  1  emj)iie  et  de  la  Fiance 
ne  se  pounoicnt  faire  la  gueire  les  uns  aux  autres. 
'Frédéric  ratilia  cette  alliance  dans  le  Frioul,  oîi  il 
estoit  alors,  par  un  acte  daté  du  mois  de  niay,  où  il 
qualifie  saint  Louis  son  frère;  ils  s  y  promettent  la 
même  fith'lilé  et  les  mêmes  assistances  (|ue  les  vassaux 
prometloient  à  leuis  seigneurs  en  leui-  faisant  serment. 
INous  avons  un  acte  remar(|uahle  du  mois  de  juin. 
Philippe-Vuguste  avoit  fait  la  guerre ,  comme  nous 
Favonsdit,  àCiui,  comte  d'Auvergne,  et  avoit  conquis 
sur  luy  une  partie  de  son  pays.  ^Dans  ce  pays  conquis 
se  trouNcrcnt  diverses  terres  (jue  ce  comte  avoit  assi- 
gnées en  douaire  à  sa  fenmie  ;  ce  (jui  n  enq^esclia  pas 
Philippe-Auguste  de  s'en  saisir  et  de  les  laisser  après 
luv  à  Fouis  \11I,  et  à  saint  Fouis,  son  petit-fils.  La 
comtesse  douairière  prétendoit  qu'il  luy  faisoit  injus- 
tice en  cela;  et  par  l'acte  dont  nous  parions,  elle  céda 
tout  son  droit,  ou,  comme  elle  pai-le ,  l'injure  (jue 
luv  font  et  luv  feront  les  rois  en  lelenanl  ses  terres,  à 
la  chartreuse  de  Portits  Sdiitcr  M(iri(r ,  voulant  que  le 
prieur  receust  la  satisfaction  (jue  le  loy  luy  pourroit 
ifiire,  et  en  j)usl  tlécharger  en  son  nom  la  conscience 
des  ti'ois. 

Me  ne  trouve  point  si  saint  Louis  se  crut  obligé  à 
celte  satisfaction.  Cette  comtesse  est  nommée  E.  dans 
la  copie  ;  mais  il  y  a  faute.    Car  on  ne  manjue  point  en 

'  Ms.  B,  p.  lo.  -  -  P.  -2iO.  —  "•  Ms.  G  ,  p.  -213.  -  *  Ibui.,  p.  513. 
—  ^  ///.,.'.  d'Aui-crgnc,  ]).   iS. 
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ce  temps-ci  d'autre  comtesse  d'Auvergne  que  Cliam- 
bone  de  Chambon  ,  femme  de  Gui  II ,  et  Alix  de  Bra- 
bant,  femme  de  Guillaume  VIII.  '  Chaml)oiie  ayant  eu 
procès  pour  son  douaire  contre  Arcbambaud,  sire  de 
Bourbon,  qui  jouissoit  de  ses  terres  conquises  en 
Auvergne ,  Louis  V III  les  mit  d  accord  au  mois  de 
mars  1225,  obligeant  Arcbambaud  de  luy  donner  cinq 
cents  livres  de  rente;  mais  elle  ne  s'en  contentoit  peut- 
estre  pas.  -Pour  Alix  de  Brabant,  elle  ne  fut  mariée 
qu'après  l'an  1218,  et  ainsi  après  les  conquestes  de 
Pbilippe-Augusle  ,  ^  qu'on  met  en  l'année  1210.  '^On 
ne  sçait  point  qu'elle  ail  esté  veuve  de  Guillaume 
avant  l'an  1247. 

"Au  même  mois  de  juin,  saint  Louis  obtint  de  R., 
abbé  de  Coulombs,  au  diocèse  de  Chartres,  près  de 
Nogent-le-Roy,  qu  il  luy  donneroit  im  de  ses  moines 
pour  célébrer  tous  les  jours  la  messe ,  en  la  cha[)elle 
du  cliasteau  delNogent-le-Roy,  et  les  heures  canoniales; 
et  que  si  le  roy  vouloit  oster  ce  moine ,  l'abbé  luy  en 
donneroit  un  autre  tel  qu'il  plairoil  au  loy  de  deman- 
der. ''Et  le  roy,  en  récompense,  donna  à  l'abbé  douze 
livres  parisis  de  rente  pour  l'infirmerie  de  son  mo- 
nastère. 'Mais  au  mois  de  janvier  1261,  saint  Louis, 
considérant  peul-estre  le  danger  où  estoit  un  moine 
seul  dans  un  chasteau  hors  de  son  monastère,  chan- 
gea cette  fondation,  et  se  contenta  qu  on  dist  tous  les 
jours  la  messe  pour  luy  dans  le  monastère. 

Wu  mois  de  may  1232,  Hugues,  chastelain  deGand, 

•  Uist.  d'Auvergne,  p.  48;  note,  p.   iG.  —  =  Ibld.,  p.  53.  —  ^  P.  46. 

—  *  P.  53.  —  "M?..  D,  p.  269;  Reg'tst.  31,   f"  48;  Rcg.  Alph.,  p.  108. 

—  «  Regist.  31,  f>^  48.  —  ^  Ibid.,  i"  48;  Ms.  D,  p.   333;  Iment.,  t.  VII, 
Fondât.,  I ,  pièce  9.  —  «  Ms.  N,  71,  p.  106. 


132  VIE  OF.  SAÏNT  LOUIS.  [123-2] 

reconnoissant  que  liiy  et  son  pt^rc  avoienl  f(Hilé  leurs 
vassaux  du  pays  de  Vaas  par  des  tailles  et  des  em- 
prunts {prcc(iria)  excessifs,  renonça  pour  luy  et  ses 
successeurs  au  droit  de  lever  sur  eux  aucune  taille, 
hors  certains  cas  particuliers.  1/acle  est  à  voii-. 

'Nous  apprenons  dun  acte  iiiil  à  Paris  au  mois  de 
juin  \%V1 ,  (pie  (iauclier  de  .loigni  tenoit  (lliasteau- 
Kenai'd  ,  piès  de  M(>ntaiij[is ,  du  comte  de  .loij^ni,  son 
neveu.  Le  roy  luy  avoit  défendu  de  foitilier  celle  place. 
Néanmoins  il  le  luy  permit  depuis,  sur  lapiomesseque 
luy  (il  (iaucher  que  jamais  celle  place  ne  feioit  aucun 
tort  aux  sujets  du  roy  ni  aux  n)arcliands.  (/est  à  quov 
il  s  engai^e  par  cel  acte,  consentant  que  s  il  v  mancpie 
luy  et  ses  successeuis,  le  roy  puisse  saisir  tout  ce  qu  il 
tiendra  de  luy,  et  que  Rol^ert  de  Courtcnay,  (pii  tenoit 
un  fief  de  luy,  prenne  le  parti  du  roy  jusrpi  à  ce  qu'il 
ait  satisfait.  "On  marque  une  lettre  semblable  de  Ro- 
bert de  Courtenay,  bouteiller  de  France ,  ce  que  je  ne 
concov  |)as ,  à  moins  qu'il  ne  fust  seigneui'  de  Cbasteau- 
Renard  avec  Gaucher. 

^  Au  même  mois ,  le  comte  de  Champagne  s'obligea 
envers  (|uel([ues  marchands  d'Arras  et  de  Péronne 
pour  de  l'argent  (pi'ils  avoienl  preste  à  la  ville  de 
Troies  :  "de  (pioy  la  même  ville  s'engagea  de  lindem- 
niseï'  le  mois  suivant. 

'  RegUl.  31,  f'  72,  v";  Ms.  D,  p.  270.  -  -  Invent.,  t.  \\,  Promess.. 
pit-cf  2^).  —  ■•  Invent.,  t.  1 1  ,  C/mm/,.,  1 II  ,  picTis  1  i  .■!  0')    —  *  Pied-  09. 
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LXXV. 

Tioiiblc  à  Maillczais.  —  Pierre,  arclievesque  de  Bourges,  déposé.  — 
Monopole  à  Cliàlon  condamné.  —  Renard  de  Dampierre.  —  Mort 
des  princes  Jean  et  Dagobert.  —  Disgrâce  de  Hubert  de  Bourg. — 
Saint  Louis  fortifie  Angers. 

*  Le  premier  juillet,  Geoffroy  de  Lusignan,  seigneur 
de  Vouvant  et  Mervant  en  Poitou  ,  termina  par  un 
accord  fait  à  Spolète,  entre  les  mains  du  pape,  un 
grand  différend  qu'il  avoit  avecTabbaye  de  Maillezais , 
à  cause  duquel  le  pape  1  avoit  excommunié.  ^INous  en 
avons  une  grande  histoire  qui  est  à  voir,  ^Le  pape 
avoit  écrit  sur  cela  par  deux  fois  à  saint  Louis,  afin 
qu'il  arrestast  les  violences  de  ce  seigneur  contre  les 
moines  de  Maillezais;  mais  saint  Louis  n'avoit  rien 
gagné  sur  luy,  ^et  les  moines  méritoient  bien  de  leur 
part  d'estre  punis  de  leur  parjure. 

^  Au  même  mois  de  juillet,  les  moines  de  1  al^baye  de 
Saint-Prix,  au  diocèse  de  Noyon  ,  envoyèrent  deman- 
der à  saint  Louis  la  permission  d'élire  un  abbé  à  la 
place  du  leur,  qui  avoit  résigné  son  abbaye  entre  les 
mains  de  Michel ,  évesque  de  iNoyon.  ^  Ceux  de  Sainte- 
Catherine  de  Rouen  firent  la  même  chose  en  1232, 
Adam,  leur  abbé,  ayant  esté  fait  abbé  de  Saint-Ouen 
par  l'archevesque  Maurice.  Leroy  ne  jouissoit  pas  seul 
de  ce  droit.  'Car  par  im  acte  de  cette  année  même, 
au  mois  de  septembre ,  on  voit  que  pour  élire  un  abbé 

'  Le  père  Labbe,  flM.,  t.  II,  p.  245-247.  —  *  P.  238-247.  — 
'■  P.  244.  —  '  P.  241.  —  ^  Libériez,  c.  xv,  art.  26,  p.  555,  556.  — 
"  Invent.,  t.  VI ,  Èlcct.,  pièce  2.  —  '  Libériez,  art.  27,  p.  556. 
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à  Lagni ,  il  falloit  avant  toutes  choses  en  envoyer  de- 
mander la  permission  au  comte  de  Champagne;  de 
sorte  que  31artin  en  ayant  esté  faitahhé  sans  cette  for- 
malité, il  en  fit  alors  amende  au  comte,  au  nom  de 
son  monastère  ,  en  présence  de  Tévesque  de  Paiis , 
son  diocésain. 

'  Le  8  d'aoust  mourut  Simon  de  SuUi ,  archevesque 
de  Bourges.  'Après  sa  mort  on  fit  plusieurs  élections, 
et  enfin  Pierre  de  Chasteauroux  fut  fait  archevesque. 
^Mais  ii  fut  déposé  à  Rome  en  1234.  'L'auteur  de 
l'histoiie  des  archevesfjues  de  Bourges  ne  parle  point 
de  ce  Pierre,  et  dit  que  le  siège  vaqua  trois  ans.  ^On  a 
la  lettre  par  lacjuelle  le  chapitre  de  Bourges  demande 
pour  luy  au  roy  mainlevée  de  la  régale. 

"Le  chapitre  général  de  Cisteaux  ordonna  cette  an- 
née, à  la  prière  des  religieux  de  Saint-Denys,  que  la 
feste  de  Saint-Denys  se  céléhreroit  par  tout  Tordre 
avec  deux  messes  et  les  autres  solemnitez  des  festes 
festées ,  hormis  (|ue  les  convers  seuls  ne  cesseroient 
point  le  travail.  ^Dans  la  lettre  que  ceux  de  Cisteaux  en 
écrivirent  à  ceux  de  Saint-Denys ,  ils  donnent  de  grands 
éloges  à  leur  piété  et  à  leurs  aumosnes.  M.e  même  cha- 
pitre ordonna  qu'à  Félévation  de  Ihostie,  on  l'élève- 
roit  en  sorte  qu'elle  pust  estre  vue.  'On  trouve  que 
saint  Louis  estoit  à  Péronne  au  mois  de  novembre. 

'°  Albéric  dit  qu  un  comte  nommé  Benard  de  Dam- 
pierre,  captif  sous  les  Sarrazins  depuis  trente  ans,  fut 


'  Gall.  Clirht.,  t.  I  ,  p.  176  ,  2,  h.  —  ^  Ms.  U  ,  p.  4  U  .  —  "•  P.  i5i  ; 
Galt.  CItrist.,  p.  176,  "2.  —  ''  Le  père  Lahbe ,  lïtbt.,  t.  I,  p.  110.  — 
»  Imcnt.,  t.  VI,  Régal. ,  I,  j>icVe  li.  —  "^  Cistcrc,  p.  2-27;  Doublet, 
p.  o67,  o68.  —  '  Doublet,  p.  567.  —  «  Clsterc,  p.  228.  —  »  li.-glst. 
(f Anjou,  n°  136.  —  '«  Ms.  D,  p.  4il. 
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lacbelé  cette  année  et  revint  en  son  pays.  Je  ne.sçay 
si  c'estoit  de  la  maison  de  Dampierre  en  Champagne, 
qui  possédoit  alors  la  seigneurie  de  Bourbon,  et  qui 
eut  peu  après  le  comté  de  Flandre.  Je  ne  voy  point 
que  ceux  de  cette  maison  prissent  le  titre  de  comtes. 

'  Les  deux  princes  ,  Jean  et  Philippe  DagoJjert , 
frères  de  saint  Louis,  moururent  cette  année,  âgés, 
l'un  d'environ  treize  ans,  et  l'autre  de  dix. 

'  Le  chapitre  général  de  Prémonstré  en  promettant 
cette  année  leurs  prières  au  roy  et  à  la  reine,  pour  eux 
et  pour  leurs  pères  et  leurs  mères,  y  ajoutent  le  prince 
Jean  mort  depuis  peu.  ^Je  trouve  néanmoins  qu'on 
donna ,  en  may  1 234 ,  vingt  sous  à  un  ecclésiastique , 
qui  ivit  ad  Dominum  Da^obertani. 

*  Cette  année  est  remarquable  pour  l'histoire  d'An- 
gleterre par  la  disgrâce  du  célèbre  Hubert  de  Bourg , 
comte  de  Kent ,  premier,  ou  plutôt  unique  ministre 
de  Henri  HL  Elle  commença  par  la  charge  de  grand 
justicier  qu'on  luy  osta  le  29  juillet.  On  la  peut  voir 
amplement  dans  les  historiens  du  pays. 

^Albéric  parle  d'une  Marguerite  qui  vivoit  dans  ce 
temps-ci  dans  une  abbaye  de  filles  du  diocèse  de 
Lyon,  appelée  de  Sik>a.  Je  ne  la  trouve  point  dans  le 
Gallia  Christiana.  ^  On  prétend  que  cette  Marguerite 
avoit  de  grandes  visions  :  mais  on  dit  qu'elle  asseura 
à  Béatrix  de  Bourbon  que  Gui  de  Dampierre ,  son 
mari,  estoit  damné. 

■'Jean,  seigneur  de  Nesle,  et  sa  femme,  donnèrent 
cette  année  en  pur  don  à  saint  Louis  et  à  la  reine 

•  Ms.  D,  p.  440.  —  -  huent.,  t.  VII ,  Fondât.,  H  ,  pièce  8.  —  ■•  Ms.  D, 
p.  560.  —  "  Matlh.  Par.,  p.  37G,  etc.  —  "  Ms,  D,  p.  i40.  —  «  P.  440. 
—  '  P.  271;  liegist.  iJl,  f"  (\(\,  v". 
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Dlanclie  une  maison  qu'ils  avoient  à  l'aiis.  '  On  re- 
marque qu'il  y  avoit  autrefois  un  hostel  de  Nesle  où 
est  aujourd'luiy  l'hostel  de  Nevers  ou  de  Conli  ;  mais 
c'est  apparemment  celuy  ^qui  fut  vendu  à  Philippe  le 
Bel  en  130S  par  Amauri  de  Nesle.  La  tour  et  la  porte 
de  Nesle  ont  subsisté  jusqu'à  notre  tem[)s. 

^  Saint  Louis  lit  réparer  cette  année  les  murailles  de 
la  ville  d'Angers,  et  en  fit  foitifier  de  nouveau  le 
chasteau.  Beaucoup  d'églises  se  trouvèrent  intéressées 
dans  ces  réparations.  Mais  saint  Louis  eut  soin  de  les 
dédommager  en  leur  donnant  de  l'argent  à  propor- 
tion des  pertes  qu'elles  avoient  souffertes.  On  en  a 
encore  les  f|uittances  datées  de  cette  année,  et  (juel- 
ques-unes  spécifient  le  mois  de  septembre.  11  tiansféia 
le  chapitre  de  Saint-Lo ,  qui  estoit  dans  l'enceinte  du 
chasteau ,  et  le  mit  dans  l'église  de  Saint-Germain ,  dé- 
pendante de  l'abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers,  ({ui  y 
consentit  à  sa  prière  *et  luy  donna  acte,  au  mois  de 
septembre  1234  ,  que  c'estoit  sans  préjudice  du  patro- 
nage et  des  autres  droits  que  les  lois  pouvoient  avoir 
sur  le  chapitre  et  l'église  de  Saint-Lo.  '  Il  ne  donna 
que  cinq  cents  ou  six  cents  livres  à  l'abliaye  de  Saint- 
Aubin  qui  en  [)rétendoit  mille  sept  cents,  ''et  neuf 
cents  livres  à  lévesque  et  au  chapitre,  au  lieu  de 
treize  cents  (ju'ils  demandoient.  '  Mais  outre  ce  (ju'il 
donna  alors  au  chapitre  de  Saint-Lo,  il  leur  donna 
encore  deux  cents  livres  au  mois  d  octobre  12G2.  **  On 
abattit  deux  églises  paroissiales  pour  ces  fortifications. 

'  ./A'//</.  <h'  l'avis,  p.  U^?,.  —  -///.•<•«/.,  t.  III,  -AW,',  pi.Vc  e.  — 
■^  ilml.  .  t.  I  ,  Anjou,  1  ,  pircc  0  ;  Ms.  D,  p.  :W  I-5I0.  —  "  lurent. ,  t.  I, 
Anjou,  \,x^\vcv  19;  Ms.  D,  p.  al:2.-'*  Ms.  D,  p.  ISll.— « /A/,/.,  p.  514. 
-  '  P.  518,  519.  —  M\  511. 
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*I1  donna,  eu  1232,  une  renie  de  quarante  livres  îi 
une  dame  de  Normandie,  nommée  Isabelle,  à  la 
charge  que,  si  elle  mouroit  sans  enfants,  celte  rente 
reviendroit  à  la  couronne.  41  traita  cette  année  avec 
Richard  de  Saint-Léger,  évesque  d'Évreux  ,  sur  les 
bénéfices  de  l'église  de  Gaillon ,  et  se  réserva  la  pré- 
sentation de  la  chantrerie ,  d'une  prébende  et  de  la 
chaslellerie  du  chasteau,  laissant  les  autres  prébendes 
à  la  disposition  de  l'évesque. 

LXXVI. 

l'an  de  JÉSUS-CHRIST  1233.  Pasques  le  3  avril. 

Saint  Louis  défend  de  secourir  l'évesque  de  Metz.  — Ligue  en 
Limosin.  —  Le  saint  clou  de Saint-Denys  retrouvé,  etc. 

'  Il  y  avoit  en  ce  temps-ci  de  grandes  guerres  entre 
la  ville  de  Metz  et  Jean,  son  évesque,  dont  on  pourra 
remarquer  quelques  particularitez ,  s'il  est  besoin. 
Henri,  comte  de  Bar,  avoit  depuis  quelque  temps 
tenu  le  parti  de  l'évesque  ;  mais  ceux  de  Metz  luy 
ayant  donné  de  l'argent,  il  piit  leur  parti  contre 
l'évesque  en  1232.  *  Henry,  roy  des  Romains,  déclare 
luy-même  qu'il  l'en  avoit  prié,  parce  que,  ayant  voulu 
accorder  ces  différends ,  l'évesque  n'avoit  point  voulu 
se  rendre  à  la  raison ,  ni  accepter  la  justice  qu  il  vou- 
loit  luy  rendre  contre  la  ville.  Henri  ne  se  contenta 
pas  de  cela ,   mais  il  écrivit  à  saint  Louis  et  le  pria , 

'  Irnent.,  t.  VII,  Obligat.,  III,  pièce  3.  —  "  Ihid.,  t.  VII,  Fondai., 
I,  pièce  10.  —  '-  Bar-le-Dttc.  prcm-.,  p.  25;  Ms.  D,  p.  441;  le  père 
Labbe,   Bibl.,  t.  I,p.  347.  —  *  Ms.  B ,  p.  15. 
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selon  le  trailé  fait  entre  eux,  tjue  ni  liiy  ni  ses  sujets 
n'assistassent  point  Tévesque  de  Metz  contre  la  ville 
ni  contre  le  comte  de  Bar.  Saint  Louis  ne  put  pas  le 
luy  refuser,  et  il  en  fit  une  défense  générale  adressée 
à  tous  ses  barons  et  à  tous  ses  vassaux ,  donnée  à 
Saint-(ierniain  en  Laye,  au  mois  de  janvier  de  cette 
année.  '  Albéric  remarque  néanmoins,  comme  une 
suite  de  cette  guerre ,  que  Thibaud ,  comte  de  Cliam- 
pagne,  assiégea  cette  année  le  chasteau  de  Nogent  en 
Bassigni,  qui,  autant  qu'on  en  peut  juger  de  la  situa- 
tion des  lieux,  pouvoit  appartenir  au  comte  de  Bar. 

*  Il  y  avoit  alors  diverses  disputes  entre  la  ville  de 
Laon  et  son  évesque  Anselme,  ^  qu'on  prétend  avoir 
esté  fait  évesque  dès  l'an  1215.  '*  Et  néanmoins  il  de- 
mandoit  mainlevée  de  la  régale  au  roy,  comme  son 
homme  lige,  en  1232.  ^  Ces  disputes  estoient  sur  quel- 
ques droits,  "apparemment  pour  ceux  dont  ils  transi- 
gèrent au  mois  de  novembre  1241,  qui  estoient,  ce 
semble ,  des  droits  à  lever  sur  les  marchandises  et  les 
vivres.  Durant  ces  différends,  Me  maire  et  les  jurats 
de  la  ville  avoient  fait  arrester  sept  personnes ,  à  cause 
de  quoy  ils  avoient  été  excommuniés  par  trois  fois , 
et  la  ville  mise  en  interdit.  Enfin  les  parties  s'accor- 
dèrent en  la  présence  du  roy,  à  Saint-Germain ,  au 
mois  de  janvier  1233.  Les  prisonniers  furent  remis 
entre  les  mains  de  Févesque ,  leurs  dépens  taxés  par 
Gautier,  évesque  de  Chartres.  L'évesque,  de  sa  part, 
leva  rexconnnunication   et  l'inteidit,    et   s  en   remit 


^//>A,,  j^  ):>().  —  •  ^W/.  Chnst..  t.  U  , 
négaU;  I  ,  pi<Vc  l;i.  —  ••  />'.■;• /.s/.  .///«A., 
<n,    j)iôco  11.   —  ■  llnJ.;   Ji.^tU.  AlfÂ.. 


'   Har,  nri'iH'.,  i).  2~1. 

.  —  "-  ftegis/. 

p.  r.'2-2,i,</.  —  '  h>. 

en  t.,  1    VI, 

p.  IbO.  --  «  //;.■,«/., 

t     111  ,    l.a, 
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pour  l'amende  au  même  Gautier,  à  Geoffroy  de  la 
Chapelle  et  à  un  autre;  le  tout  néanmoins  sans  pré- 
judice des  droits  prétendus  de  part  et  d'autre. 

'Au  mois  de  février,  Raimond,  vicomte  de  Turenne 
en  Limosin,  Bertrand  de  Gourdon  ,  l'abbé  de  Tulle 
en  Limosin ,  et  les  villes  de  Cabors  et  de  Figeac  en 
Querci ,  firent  une  union  et  une  confédération  entie 
eux  pour  se  défendre  mutuellement  contre  la  violence 
de  tous  ceux  qui  leur  voudroient  faire  tort  injuste- 
ment,  sans  préjudice  néanmoins  de  l'autorité  et  de  la 
volonté  du  roy,  et  des  droits  des  seigneurs  de  tous 
ceux  qui  entroient  dans  cette  union.  Ainsi  il  semble 
que  c'estoit  proprement  contre  les  personnes  puis- 
santes dans  le  pays ,  et  contre  les  gens  sans  aveu  que 
les  dernières  guerres  de  Languedoc  ou  d'Angleterre 
avoient  laissés  dans  le  pays. 

*  Le  vicomte  de  Turenne  et  les  autres  laissèrent  le 
soin  et  l'intendance  de  toutes  choses  aux  consuls  de 
Cahors  et  de  Figeac ,  et  l'autorité  de  juger  des  fautes 
que  ceux  de  l'union  pourroient  faire  les  uns  envers 
les  auties,  d'en  exiger  la  réparation,  même  par  la 
force ,  et  de  recevoir  ceux  qui  voudroient  entrer  dans 
l'union  ,  en  recourant  néanmoins  au  conseil  des  auties 
dans  les  affaires  importantes.  ^  Cette  union  devoit 
seulement  durer  huit  ans,  à  commencer  du  jour  de 
Pasques  suivant.  *  Beaucoup  de  personnes  s'y  joi- 
gnirent aussitost,  entre  autres  les  seigneurs  et  les  ha- 
bitans  de  Toiras,  les  habitans  de  Cardalhac  et  de 
Thémines. 


'    Turenne.    prem-..    p.    43-4b.    —    *    P.    4i,    io.    —    '   P.    43.   — 
P.  4i. 


HO  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1233] 

•  Ke  vendredi  25  février,  Guillaume,  abbé  de  Sainl- 
Kpai(jue  ou  Saint-Cibard  d'Augoulesme,  donna  à  cens 
à  un  (ùiillaunie  LamJjert  de  la  Bole,  une  partie  des 
biens  de  (Guillaume  Sudra  de  la  Bote  (jui,  n'ayant 
point  d'enfans ,  s'estoit  donné  à  son  monastère  avec 
sa  femme  cl  tous  ses  biens. 

-  Le  dimancbe  27  février,  fut  perdu  h  Saint-Denys 
un  clou  donné  par  Cliarles  le  Chauve,  qui  esloit  l'un 
de  ceux  dont  Notre-Seigneur  fut  percé  en  la  croix ,  au 
moins  on  le  disoit,  selon  l'expression  de  Nangis,  qui 
rappoite  ceci  fort  amplement.  11  fut  retrouvé  le  ven- 
dredi saint ,  1"  d'avril ,  ^  et  apporté  au  pénitencier  de 
Paris,  qui  donna  à  celuy  qui  l'avoit  trouvé  cent  livres 
parisis,  selon  la  promesse  que  saint  Louis  en  avoit 
faite.  ''  11  fut  rapporté  le  jour  même  à  Saint-Denys. 
^  Il  se  lit  en  cette  rencontre  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. ^  Philippe  de  Grève,  alors  chancelier  de  Paris, 
en  écrivit  une  foit  belle  relation. 


LXXVII. 

Aumosne  à  S;iint-Denys.  —  L'église  île  Saint-Antoine  des  Champs 
est  dédiée,  etc. 


■'On  voit  par  une  donation  de  quek|ues  grains  au 
prieuré  de  Borane  que  saint  Louis  estoit  à  Vincennes 
au  mois  de  mars.  ''Au  même  mois,  Odon,  abbé  de 
Saint-Denys,   ordonna  <ju'à  l'avenir  on   distribueroit 

•  Spiri/r^.,  t.  IX,  p.  ISO.  —  -  Ducl.csn.  ,  p.  XM,  X',\  ;  Ms.  V,  p.  i:>l  , 
171;  Ms.  I),  p.  ■',',-2;  Spic,/,'^.,  t.  XI,  p.  :i-2:^.  -  ^  Ms.  \- ,  j).  771.  — 
*  DikIk.siio.  p.  -.VM,  r.  —  ■■  C;  Ms.  1),  p.  i'r2.  —  «  .Ms.  D,  p.  112.  — 
'  Ms.  N  ,  p.  109.  —  =  Doubkt,  p.  902-904. 


[1233]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  141 

tous  les  jours  un  pain  à  cinq  cents  pauvres;  que  le 
jour  de  sa  mort  et  pendant  sa  vie ,  la  veille  de  la  Tous- 
saints,  on  donneroit  à  mille  pauvres  un  pain  et  un 
denier,  et  qu'on  feroit  la  même  chose  le  jour  de  la 
mort  de  son  prédécesseur.  Il  assigna  pour  cela  divers 
revenus ,  entre  lesquels  il  y  en  avoit  à  Dampierre  et  ù 
Senlis,  et  huit  cents  livres  parisis  donnés  pour  l'af- 
hanclîissement  et  la  liberté  de  quelques  esclaves  appe- 
lez homines  eleemosjnœ.  Je  pense  que  c'estoient  des 
sujets  de  Taumosnier  de  Saint-Denys  qui  avoit  receu 
cet  argent.  Il  y  a  néanmoins  un  village  auprès  de  Pon- 
toise  appelé  TAumosne.  ^  On  voit  par  un  acte  du 
9  novembre  \  232 ,  (jue  Tabbé  de  Saint-Denys  avoit 
donné  la  liberté  à  des  sujets  qu'il  avoit  au  delà  du  Pe- 
tit-Pont de  Paris. 

^Au  même  mois  de  mars  1233,  Robert,  évesque 
deLangres,  et  Robert,  évesque  de  Troies,  reconnu- 
rent que  le  comte  Thibaud  s'estoit  soumis  à  estre  ex- 
communié par  eux  s'il  n'accomplissoit  le  traité  fait  avec 
Archambaud  de  Bourbon,  pour  son  mariage  avec  la 
fille  de  ce  seigneur.  ^Robert,  évesque  de  Langres , 
estoit  surnommé  de  Touroute,  et  estoit  frèie  de  Raoul , 
évesque  de  Verdun  ;  '*  il  gouverna  l'église  de  Langres 
jusqu'en  1240,  auquel  il  fut  fait  évesque  de  Liège. 
°  Pour  Robert,  évesque  de  Troies,  il  mourut  le  3  juin 
de  celte  année,  selon  MM.  de  Sainte-Marthe;  ^mais 
on  voit  que  dès  le  mois  de  may  le  chapitre  de  Troies 
demanda  à  saint  Louis  la  permission  de  luy  choisir 

«  Doublet ,  p.  904.  —  *  Invent.,  t.  \\ ,  Champ. ,  VI,  pièces  (57  et  08  ; 

Ms.    G,    p.    207.   —    •    Ms.    D,    p.  i40.    ~  *    Call.    Christ.,    t.    II, 

p.  664,  2,  c.  —  '^  T.  m,  p.  1083,  \,   a.   —"  Invent.,  t.  VI,   Élect., 
pièce  7. 
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un  successeur.  '  [Nicolas  fut  anssilosl  élu  à  sa  place; 
*  car  dès  le  mois  tle  juillet  il  presla  à  .saint  Louis  le 
serment  ordinaiie  de  fidélité  à  Saint-Germain.  Saint 
Louis  luy  rendit  aussitost  la  régale,  suivant  la  prière 
que  le  chapitre  de  Troies  luy  en  avoit  faite,  et  manda 
au  comte  Tliibaud  et  aux  baillis  du  même  comté  de 
luy  en  laisser  la  jouissance.  Il  semble  donc  que  le 
comte  en  jouissoit. 

Msabelle,  comtesse  tle  Saint-Paul,  estant  morte, 
Hugues  de  Chastillon  ,  son  (ils,  fit  hommage  à  saint 
Louis  des  terres  quiluyavoient  appartenu,  ce  qui  com- 
prenoil  |)articulièrement  le  comté  de  Saint-I*aul,  sauf 
les  droits  de  Jean  de  Bétbune  ,  (julsabelle  avoit 
épousé  en  secondes  noces.  Ot  hommage  est  daté 
du  mois  d'avril ,  à  Meaux  selon  quelcjues  co|)ies , 
et  à  Melun  selon  d'autres.  Mais  saint  Louis  estoit 
bien  plus  souvent  à  Melun  qu'à  Meaux,  qui  estoit 
au  comte  de  Champagne.  *  Et  ce  fut  à  Melun  (|u'il 
receut  les  plaintes  des  évesques  contre  le  comte  de 
Toulouse. 

niugues,  duc  de  Bourgogne,  ayant  donné  le  droit 
de  commune  à  ceux  de  (^hastillon-sur-Seine ,  Robert, 
évesque  de  Langres  ,  prétendit  eslre  lézé  en  cela.  Ils 
prirent  pour  aibilre  Bobeit  d'Auveigne,  archevesque 
de  Lyon  ,  {{ui  jugea,  le  vendredi  13  de  may,  en  faveur 
de  révesque.  Le  duc,  pour  obéii'  à  cette  sentence, 
osta  le  jour  même  cette  commune.  Il  qualifie  Robert 
d'Auvergne,  son  oncle  maternel,  '^à  cause (|ue  Mahaut 

'  Gall.  Christ.,  l.  m,  p.  108;i,  I,  a.  —  '^  Ms.  13,  p.  16;  I/n-ct., 
t.  VI  ,  nJ^^al.,  l,  ])iôce  10.  —  ^  Ilisl.  de  Chastill.,  p.  97  ;  Pn-m-.,  p.  Wi  ; 
Re^'ist.  \\\,  {■'  V,'l.  ~  *  D.uliesno,  p.  G9i  ,  a.  —  •  iVut.  de  Uouri;og., 
preui'.,  p.  61 .  —  "  V.  iÂ  ,  45. 
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de  Bourgogne,  mère  de  Robert,  estoit  grand'tante  de 
Hugues. 

'Le  2  de  juin,  la  nouvelle  église  de  Saint- Antoine 
des  Champs,  auprès  de  Paris,  fut  dédiée  par  Guil- 
laume, évesque  de  Paris ,  Gautier,  ou  plutost  Godefroy 
de  Cambray,  et  Pierre  de  Meaux ,  en  piésence  des 
évesques  de  Chartres ,  de  Noyon  ,  de  Senlis  et  de  Châ- 
lons.  Le  roy  et  la  reine  se  trouvèrent  à  cette  cérémonie 
avec  divers  grands  seigneurs.  ^D'autres  la  mettent  en 
la  sixième  année  du  règne  de  saint  Louis,  qui  seroit 
l'an  1232.  ^  On  remarque  que  cette  abbaye  de  Saint- 
Antoine  avoit  esté  premièrement  fondée  pour  diverses 
personnes  ecclésiastiques,  laïques,  hommes  et  femmes, 
(}ui  quittoient  le  monde  et  cherchoient  à  vivre  dans  la 
retraite,  persuadées  par  les  prédications  de  Hugues 
Foucaut,  abbé  de  Saint-Denys,  *(de  quoy  néanmoins 
Doublet  ne  dit  rien  dans  l'histoire  de  cet  abbé),  ^et 
ensuite  de  Pierie  de  Roissy  ou  de  Rosny  ,  ^  compa- 
gnon du  célèbre  Foulque,  abbé  de  Neuilh,  'ou  par 
celles  de  Foulque  même,  vers  l'an  1199. 

*Odon,  évesque  de  Paris,  voulut  que  les  femmes 
qui  s'estoient  faites  religieuses  en  ce  lieu  se  missent 
sous  quelque  congrégation  réformée;  et  saint  Guil- 
laume, archevesque  de  Bourges,  leur  ayant  conseillé 
de  choisir  l'ordre  de  Cisteaux,  ^  et  Odon  y  ayant  con- 
senti ,  elles  receurent  cet  ordre  dans  la  filiation  de 
Cisteaux ,  et  on  y  establit  une  abbesse ,  et  Odon  leur 

^  Antiq.  de  Paris,  p.  639.  —  -  Jean  Marie,  p.  691.  —  ^  Antiq.  de 
Paris,  p.  637,  638  ;  Rigord  ,  p.  41 ,  d;  Spicileg.,  t.  XI ,  p.  -473.  —  *  Dou- 
blet, p.  257,  258.  —  ^  Antiq.  de  Paris,  p.  638;  Duchesne,  p.  41,  b,  c. 
—  «Duchesne,  p.  41,  /^.  —  ''  Gall.  Christ.,  t.  IV,  p.  61,  2  ,  /^.  —  ^An- 
tiq. de  Paris,  p.  638.  -  '  Ms.  C,  p.  51. 
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accorda,  en  l'an  1204,  de  jouir  des  piiviléges  donnez 
à  cet  ordre.  11  semble  néanmoins  <|uc  cette  union  ne 
fiisl  pas  entière,  '  puisque  l'acte  par  lequel  les  abbez 
de  Cisteaux ,  de  la  Ferté,  de  Fontigni ,  de  Clervaux 
et  de  Morimond  déclarent  qu'ils  ont  pleinement  incor- 
poré à  l'ordre  l'abbesse,  les  religieuses  et  les  con- 
verses de  ce  monastère,  n'est  daté  que  l'an  1208. 
*Le  10  avril  1210,  le  pape  Innocent  III  prit  ce  mo- 
nastèie  sous  sa  protection. 

^  On  prétend  que  Louis  VIII,  en  mémoire  de  la 
naissance  de  saint  Louis,  son  second  fils,  donna  à 
cette  abbaye  les  quatorze  arpens  où  l'église  est  située, 
et  deux  cent  soixante-dix  arpens  entre  Paris  et  Vin- 
cennes.  *  Néanmoins  saint  Louis  n'en  parle  point  dans 
l'amortissement  qu'il  accorda  en  novembie  1227  pour 
les  quatorze  arpens  où  l'église  estoit  fondée,  cent 
([uatie-vingt-cinq  arpens  entre  Paris  et  Vincennes ,  et 
deux  maisons  à  Paris;  et  il  dit  que  tout  cela  relevoit 
du  cliambrier  de  France,  Barlliélemi  de  Roie,  ^qui,  ne 
se  contentant  pas  d'avoir  signé  cet  amortissement 
donné  par  le  roy,  "en  donna  un  autre  de  même  date, 
qui  comprend  les  mêmes  cboses,  en  exprimant  qu'elles 
relevoienl  de  sa  cbarge.  '  Ainsi  il  faut  peu  s'arrester 
au  tableau  que  l'on  cite  pour  la  fondation  de  cette 
abbaye,  qui  contient  d'ailleurs  des  choses  visiblement 
fabuleuses.  ^  C'est  de  ce  tableau  qu'on  cite  que  ce  fut 
le  seigneur  de  Saint-Mandé  qui  fit  bâtir  la  nouvelle 
église  dédiée  cette  année ,  mais  la  manière  dont  on  le 
rapporte  n'est  point  probable.     Saint  Louis  donna  un 

Gall. 
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nouvel  amortissement  à  celle  abbaye  pour  tous  les 
biens  qu'elle  possédoit  au  mois  de  juin  1248,  'et 
il  luy  accorda  une  exemption  des  péages  au  mois 
d'aoust  1258. 

^Robert,  arclievesque  de  Lyon,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  corriger  des  moines  d'un  lieu  appelé  Mons 
Verdimi ,  qui  menoient  une  vie  scandaleuse,  quelque 
soin  qu  il  eust  pris  pour  cela  ;  enfin ,  avec  le  consen- 
tement du  comte  de  Forés,  patron  de  ce  chapitre, 
il  en  donna  l'église  et  les  revenus  à  l'abbé  de  la  Cliaise- 
Dieu  qui  promit  d'y  entretenir  vingt  moines.  L'acte 
est  daté  du  dimanche  20  juillet. 


LXXVIIL 

Mort  de  Ferrand,  comte  de  Flandre.  —  Nombre  des  Bernardines 
fixé.  — P,  Geins.  —  De  Bernard,  évesqne  d'Auxerre. 

'Ferrand,  comte  de  Flandre,  mourut  cette  année 
à  Noyon,  le  *  27  juillet,  ^malade  de  la  pierre;  ^son 
cœur  et  ses  entrailles  furent  enterrés  dans  l'église 
Notre-Dame  de  Noyon  ,  "'  son  corps  fut  porté  en 
Flandre  et  enterré  dans  une  abbaye  de  Bernardines 
appelée  Marquette,  que  la  comtesse  Jeanne,  sa  femme 
avoit  fondée  un  peu  auparavant  auprès  de  l'Isle. 
^Mouskes  dit  que  ce  fut  à  Douay  qu'il  mourut.  ®Ses 
obsèques  furent  faites  par  les  évesques  de  Cambray, 

'  Gall.  Christ.,  t.  IV,  p.  62,  63.  —  "T.  I,  p.  322;  Libériez,  c.  xxxvi , 
art.  2,  p.  1365.  --  '  Spicileg.,  t.  IX,  p.  670.  —  ^  Meyer,  p.  72,  2.  — 
-  Spicileg-.,  t.  IX,  p.  670.  —  «  Meyer,  p.  73,  1.  —  '  Spicileg.,  t.  IX, 
p.  670  ;  Mousk.,  vers  28  155.  —  =  Moiisk.,  vers  28  154.  —  ^  Spicileg., 
t.  IX,  p.  670. 

II  10 
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de  Toiiniay,  de  Téronenne  et  d  Aiias,  en  |)iésence 
de  l)eaiicoiip  de  religieux  el  de  grands  de  Flandre. 
Il  fut  regretté  de  beaucoup  de  jjerst)nnes.  11  laissa 
beaucouj)  de  dettes,  el  inie  petite  fille  '  (jui  mourut 
bientost.  Meanne  voidul  fonder,  pour  le  repos  de 
l'âme  de  son  mari,  les  Jacobins  de  [Bruges]  auxquels 
elle  promit  ,  pour  commencer  leur  maison,  trois  cents 
livres  de  l'argent  assigné  par  Ferrand  pour  des  au- 
mosnes.et  voulut  (ju  il  fust  considéré  aussi  bien  qu'elle 
comnse  leur  fondateur.  L'acte  est  du  jeudi  12  jan- 
vier 123V. 

'  Saint  Louis  estoil  au  mois  d  aoust  à  Senlis  ou  il 
donna  des  lettres  de  confumation  aux  Cbaitieux  de 
Val-Dieu  dans  le  Percbe ,  au  diocèse  de  Séez.  'Au 
mois  de  septembre ,  Henri  d'Âvaugour,  à  (jui  le  roy 
avoit,  ce  semble,  donné  Pontorson,  puis([u'il  estoit 
obligé  de  le  luy  garantir,  luy  céda  cette  place  et  ses 
dépendances  pour  d'autres  terres  qu'il  devoit  avoir 
en  écbange ,  suivant  l'estimation  qu'en  feroient  Gau- 
tier, évesque  de  Cbartres,  et  Geoffroy  de  la  Cliapelle. 
Lacté  est  daté  de  Fontainebleau.  ^L' officiai  el  le  cbas- 
telain  d'Avranclie  firent  Técliange  toucbant  Pon- 
torson, au  nom  du  roy,  avec  Henri  qui,  estant  mort 
avant  Pasques  de  l'année  suivante,  Marguerite,  sa 
veuve ,  ratifia  cet  écbange.  "  Le  même  Henri  renou- 
vela cette  année  la  promesse  qu'il  avoit  faite  en  1231 
de  rendre  au  roy  le  cbasteau  de  Guerclin  ,  quand  il 
vouciroit,  et  luy  donna  pour  pièges  le  vicomte  de 
Beaumont,  son  oncle,  et  Ricbard  de  Beaumont,  son 

•  Mever,  p.  73,  1  ;  Mousk.,  vers  28  1G3.  —  -  Notit.  Delg.,  j).  583,  a8i. 
—  '-  Ilist.  du  Perche,  p.  252.  — ^  ;î6>«'«/.  31 ,  f"  109,  x^.—^Im'crit.,  t.  III, 
Normand.,  II,  pi^cc  6.     — *=  T.  VI,  Promesses,  pièce  3i. 
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cousin  el  deux  autres ,  qui  s'obligèrent  pour  cela  tous 
ensemble  jusqu'à  la  somme  de  deux  mille  marcs/  Les 
lettres  de  ces  deux  seigneurs  sont  datées  de  1234,  ce 
qui  est  une  faute  d'autant  plus  visible  que  Henri  estoit 
déjà  mort. 

^  Nous  avons  quelques  statuts  faits  cette  année  au 
mois  d'octobre  par  Juhel ,  archevesque  de  Tours  , 
pour  l'église  calliédrale  de  Saint-Brieuc ,  du  consen- 
tement de  Guillaume,  évesque  du  lieu,  et  des  cha- 
noines. Juhel  fit  ces  statuts  en  visitant  le  diocèse 
de  Saint-Brieuc.  ^Le  4  octobre,  Humbert  (ou  Imbert) 
de  Beaujeu  confirma  les  lois  et  les  franchises  accor- 
dées à  ceux  de  Belleville  en  Beaujolois ,  par  Humbert , 
son  ayeul,  fondateur  de  cette  ville,  et  autorisées  par 
Richard,  son  pèie. 

^  Le  chapitre  général  de  'Cisteaux  avoit  ordonné 
que  dans  chaque  maison ,  particulièrement  dans  celles 
de  filles ,  on  taxeroit  le  nombi  e  des  personnes  que  la 
maison  pourroit  entretenir,  sur  peine  de  déposition 
à  l'abbesse  qui  passeroit  ce  nombre.  Suivant  cet  ordre, 
Estienne,  abbé  de  Savigny,  estant  venu  aux  Yaux-de- 
Cernay,  de  sa  filiation ,  y  manda  tant  les  leligieux , 
que  les  séculiers  qui  avoient  soin  du  bien  de  l'abbaye 
de  Port-Royal ,  dont  il  estoit  supérieur,  particulière- 
ment pour  la  réception  des  filles ,  tant  parce  qu'elle 
estoit  de  sa  filiation  que  par  une  commission  parti- 
culière du  chapitre  général ,  et  sur  l'estimation  qui 
fut  faite  des  biens  immeubles  de  cette  maison  ,  il  dé- 
fendit, au  mois  de  novembre,  d'y  recevoir  plus  de 
soixante  religieuses.  L'acte  est  considérable. 

*  Invent.,  t.  VI,  Promesses,  pièces  28.*^°  et  34.  —  ^  Spicileg.,  t.  II, 
p.  606-609.  —  ^  T.  IX,  p.  18M86.  —  "  Port-Royal,  p.  99. 
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'Le  19  de  décembre,  le  pape  Grégoire  IX,  à  la 
requestede  l'archevesque  de  Vienne,  commit  l'arclie- 
ves(|ije  d'Embrun,  Tévesque  de  Gap  et  l'abbé  de 
Valcroissant  pour  informer  de  la  vie  et  des  miracles 
de  saint  Esticnne,  évesque  de  Die  en  1210,  poui-  pro- 
céder à  sa  canonisation.  Sa  vie  est  dans  Surins,  au 
7  septembre,  aufjucl  on  en  fait  la  fcsle.  Ml  estoit  fds 
du  seigneur  de  Cliastillon  en  Bresse.  L'évescbé  de  Die 
est  aujourd  buy  uni  à  celuy  de  Valence. 

^Le  pape  Grégoire  IX  défendit  cette  année  d  intei- 
dire  la  cbapelle  du  roy  sans  en  avoir  un  ordre  parti- 
culier du  saint-siége;  ce  que  luy  et  plusieurs  de  ses 
successeurs  confirmèrent  encore  depuis.  '*  Il  oidonna 
la  même  chose  pour  la  reine. 

"  Un  nommé  P.  Goins,  principal  conseiller  du  comte 
de  Champagne,  et  qui  avoit  exigé  beaucoup  d'argent 
sur  ses  sujets,  s'estant  croisé  et  s'estant  reliié  à  Cler- 
vaux  avec  son  argent,  le  pape  donna  commission  à 
l'abbé  de  Saint-Mesme  et  à  un  chanoine  de  Châlons, 
d'obliger  l'abbé  et  le  couvent  de  Clervaux  de  rendre 
ce  Goins  et  son  argent  quoyqu'il  fust  croisé.  Ml  tra- 
vailla aussi  beaucoup  et  écrivit  diverses  lettres  à  saint 
Louis  contre  les  héiétiques  de  France,  particulière- 
ment contre  ceux  qui  estoient  à  la  Charité,  etc.  (Il 
faut  voir  l'endroit.)  Estienne  estoit  prieur  des  moines 
de  Cluni  ([ui  estoient  à  la  Charité.  'Le  pape  écrivit  en- 
coie  à  saint  Louis  en  faveur  du  chancelier  de  l'uni- 
versité, ou  plutost  de  l'église  de  Paris,  maltraité  par 
le  bailli  de  Vermandois,  et  représenta  dans  cette  lettre 

•  Raynald.,  an.  1233,  art.  G3.         ^  (iall.  Christ.,  t.  II,  p.  555,  i,  b. 

—  '  Invciit.,  t.  VII,  nulles,   pièce  non  tronvôe.  —  ''  Pièce  non  trouvée. 

—  ■^  Pièce  non  tronvéc.  —  «  Kaynald.,  an.   1233  ,  art.  b9.  —  '  Art.  Gl. 
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combien  l'Kglise  liroit  d'utilité  de  l'université.  Du 
Boulay  ne  parle  point  de  cette  affaire. 

Comme  la  trêve  qui  estoit  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre devoil  finir  l'année  suivante ,  *  le  pape  écrivit 
à  saint  Louis  pour  la  faire  prolonger,  *  ou  même  pour 
procurer  la  paix  entre  eux.  11  commit  aussi  l'arche- 
vesque  de  Sens  et  les  évesques  de  Paris,  de  Winchester 
et  de  Salisbéri,  pour  y  disposer  l'esprit  des  rois.  ^Le 
célèbre  Savari  de  Mauléon  mourut  cette  année,  et  sa 
terre  de  Mauléon  revint  au  roy. 

*  Henri,  évesque  d'Auxerre,  mourut  cette  année, 
et  eut  pour  successeur  ^  Bernard  de  Sulli ,  prélat  il- 
lustre par  sa  piété ,  ^  à  qui  un  auteur  contemporain , 
qui  l'avoit  vu  plusieurs  fois,  donne  des  éloges  extra- 
ordinaires. (11  les  faut  voir.)  'Aussi  saint  Louis  l'aimoit 
et  l'entretenoit  plus  que  les  autres  prélats  de  son 
royaume.  Il  fit  apparemment  son  entrée  solennelle  au 
mois  d'avril  1234,  avant  Pasques;  *car  dans  un  acte 
daté  du  mois  d'avril  1233,  Gui,  comte  de  Nevers  et 
de  Forés ,  luy  donna  un  homme  pour  le  porter,  Ber- 
nard prétendant  qu'il  le  devoit  comme  seigneur  de 
Donzi,  et  Gui  voulant  que  ce  ne  fust  que  comme  sei- 
gneur de  Gien.  '^  Mathilde  ,  comtesse  de  Nevers  et 
d'Auxerre ,  reconnut  depuis  que  c'estoit  le  seigneur  de 
Donzi  qui  le  devoit.  '"  Bernard  quitta  son  évesché  au 
bout  de  neuf  ans  à  cause  de  ses  infirmitez,  quoyque 
saint  Louis ,  pour  le  retenir,  luy  promist  une  protec- 

•  Invent.,  t.  VII,  Bulles,  pièce  non  trouvée.  —  '''  Raynald.,  an.  1233, 
art.62.— *Ms.  D,p.  442.— «P.  447.— ■=  Gall.  Ckrht.,  t.  I,  p.  299,  I ,  «,  b. 
—  «Le  père  Labbe,  Dihl.  mn;, ,  t.  I ,  p.  49o-i97.--  '  I'.  496.—  "  Call. 
Christ.,  t.  I,  p.  299,  1,  /',  c.  '  P.   300,  1,  a.  ~  '"  Le  père  Labbe, 

Bibl  .  t.  I,  p.  496,497. 
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lion  particulière.  '  Il  mourut  le  G  janvier  1 245  '  ou  1  '247. 
Renaud  de  Seignelay,  sou  successeur,  estoit  en  pos- 
session au  mois  de  janvier  124G. 


LXXIX. 

Grand  diflércnd  entre  le  roy  et  Maurice,  archevesquc  de  Rouen. 

Saint  Louis  eut  cette  année  de  grands  [débats]  avec 
l'archevesque  de  Rouen  et  Tévesque  de  Beauvais. 
L'archevesque  de  Rouen  estoit  Maurice,  de  la  vertu 
duquel  nous  avons  parlé  sous  l'année  1231.  ^  Une 
des  causes  du  différend  qu'il  eut  avec  saint  Louis 
fut  que  le  roy  ne  vouloit  point  rétablir  ou  rendre 
l'abbé  de  Saint-\andrilie,  au  diocèse  de  Rouen  (ce 
qui  n'est  pas  expliqué),  ni  obliger  à  comparoistre 
devant  l'archevesque  des  moines  qu'il  avoit  excom- 
muniez, dès  le  commencement  du  caresme,  pour  des 
fautes  manifestes,  dit  larclievesque,  qui  se  prétendoit 
astre  fondé  en  cela  sur  la  coutume  de  Normandie.* Il 
y  avoit  encore  d'autres  sujets  de  ce  (iifférend,  entre 
lesquels  estoit  sans  doute  la  dispute  touchant  l'abbesse 
de  Montivilliers ,  au  diocèse  de  Rouen ,  près  de  Hon- 
fleur. 

^Élicie,  abbesse  de  ce  monastère,  estant  morte 
en  1232,  les  religieuses  se  trouvèrent  partagées  dans 
l'élection  et  en  nommèrent  deux.  L'acte  d  élection 
estant  présenté  à  Maurice,  et  l'ayant  examiné  avec 
soin ,  il  trouva  que  les  formes  prescrites  par  le  concile , 

'  Le  père  Lahl..-,  Uihl.,  t.  1  ,  j..  .597.  —  ''  Coll.  Christ.,  t.  l,  p.  :iOO, 
301.  —  '-  S/,icih:g..  I.  Il  ,  p.  h±2.  ■•  Lr  p(Tc  Lahbc,  /.'//./.,  l.  I  ,  p.  376. 
—  "  P.37S,  37r>,  Xmsfria  jùa .  p.  MU. 
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apparemment  par  celui  de  Latran  en  1215,  n'avoient 
pas  esté  observées,  cassa  riine  et  l'autre  élection,  priva 
les  religieuses  pour  celte  fois  du  droit  d'en  élire  une 
autre ,  et  leur  nomma  pour  abbesse  une  Lécie  de  Von- 
cemoncel,  nommée  par  d'autres  Hélène  de  Beuse- 
moncel.  Le  roy  s'opposa  à  cette  nomination;  de  quoy 
on  ne  dit  point  le  sujet,  et  empescha  que  cette  Lécie 
ne  fust  abbesse.  Maurice,  de  son  costé,  excommunia 
toutes  les  religieuses  qui  adliéroient  au  roy ,  et  qui 
s'opposoient  à  Lécie.  '  Ce  différend  ne  finit  qu'en  l'an 
1236,  auquel  Pierre  de  Colmieu,  élu  arclievesque  de 
Rouen,  ayant  donné  l'absolution  aux  religieuses  ex- 
communiées par  Maurice  son  prédécesseur,  Pieire, 
avec  le  consentement  des  parties,  fit  abbesse  une  re- 
ligieuse nommée  Marguerite  de  Guerres  en  Brie,  qui 
fut  bénie  dans  la  chapelle  archiépiscopale  le  quatrième 
dimanche  de  l'Avent,  21  décembre.  -  Dans  la  liste  des 
abbesses  de  Montivilliers ,  après  Ehcie  on  met  cette 
Marguerite,  sans  parler  de  Lécie. 

^  Le  roy  fit  venir  Maurice  et  le  voulut  obliger  de 
répondre  devant  luy,  tant  sur  quelques  autres  articles, 
que  même  sur  les  excommunications  qu'il  avoit  pro- 
noncées, selon  ce  que  Maurice  manda  au  pape.  Mau- 
rice refusa  de  le  faire,  prétendant  que  cela  estoit  contre 
la  liberté  dont  son  éghse  estoit  en  possession  ,  et  qu'il 
n'avoit  point  d'autre  juge,  après  Dieu,  que  le  pape, 
aussi  bien  pour  le  temporel  que  pour  le  spirituel ,  et 
protesta  qu'il  mettoit  et  sa  personne  et  ses  biens  sous 
la  protection  du  saint-siége.   *  Thibaud,  son  prédé- 

'  Le  père  Labbc,  Hihl.,  t  I,  p.  376.  —  -  Gall.  Christ.,  l.  IV,  p.  657, 
\,h.  —'■  Ravnalrl.,  an.  1232,  art.  26.  —  "  Le  père  I>ahl)c  ,  Bihl.,  t.  I, 
t).  375. 
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cesseur,  sembloit  avoir  voulu  prétendre  la  même  chose 
en  1227,  el  c'est  peut-estre  pour  ce  sujet  qu'on  écrit 
Njue  le  roy  estoit  mécontent  de  Maurice,  en  partie 
pour  les  mêmes  sujets  pour  lesquels  il  l'avoit  esté  de 
Tliibaud. 

*Le  roy,  f(Mt  irrité  du  refus  que  Maurice  fit  de 
répondie  tlevant  luy,  et  usant  du  droit  qu'il  avoit  sur 
tous  les  fiefs  qui  relevoient  de  luy,  Mit  saisir  le  lundi , 
onzième  de  juillet,  les  biens  que  l'église  de  Rouen 
tenoit  de  luy,  *  et  fit  mettre  entre  les  mains  de  ses 
officiers  les  maisons ,  fermes ,  terres  et  possessions  qui 
luy  appartenoient.  Cela  ne  comprenoit  sans  doute  que 
les  biens  qui  appartenoient  à  l'archevesque ,  et  non 
les  biens  du  chapitre. 

''Maurice  demanda  au  roy  la  mainlevée  de  ses  biens 
sans  en  tirer  de  réponse  précise  :  de  sorte  que,  croyant 
que  la  sainte  Vierge ,  patronne  de  l'église  de  Rouen , 
estoit  déshonorée  par  cette  saisie,  et  voulant,  dit-il, 
représenter  devant  ses  images  l'injure  qu'elle  recevoit 
dans  le  ciel ,  il  ordonna  à  ses  doyens  ruiaux  de  faire 
oster  en  un  ceilain  jour  toutes  les  images  de  la  Vierge 
des  églises ,  mesme  des  religieux ,  et  les  faire  mettre 
dans  la  nef  sur  quelque  chaise  environnée  d'épines  ou 
de  barreaux ,  afin  qu'on  n'y  pust  pas  toucher.  11  or- 
donna qu'on  fist  la  même  chose  quinze  jours  après 
aux  images  de  Nostre-Seigneur,  s'il  ne  mandoit  le 
contraire. 

11  ne  se  contenta  pas  ;  ^mais  voyant  que  les  prières 
et  les  monitions  faites  au  roy  pour  la  restitution  de 

'  Le  père  Labbe,  /il/,/.,  t.  I ,  p.  376.  —  «Raynald.,  an.  l"23-2,  art.  56. 
—  ^  .\rt.  26  ;  Splcilcg..  t.  Il ,  p.  ;>-2-2;  le  père  Labhe  ,  p.  376.  —  -^  Ray- 
nald.,  an.  1232,  an.  26.  --  ■'  Spiri/,g.,  t.  Il,  p.  321.  —  '■  V    322-324. 
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son  temporel  estoieiit  inutiles,  il  interdit  dans  son 
diocèse  les  baillifs  et  sous-baillifs  du  roy,  leurs  secré- 
taires, leurs  femmes  et  toutes  leurs  familles,  et  toutes 
les  chapelles  du  roy,  à  moins  que  le  roy  ou  la  reine  n'y 
fussent  présens;  défendit  de  sonner  les  cloches  et  de 
chanter  l'ofTice  dans  toutes  les  églises  et  monastères 
du  domaine,  et  d'enterrer  personne  dans  les  cime- 
tières ;  et  ordonna  que  dans  toutes  les  églises  on  feroit 
certaines  prières  à  la  messe  après  le  Pater,  le  peuple 
et  le  clergé,  et  le  célébrant  même,  à  genoux.  11  manda 
à  ses  doyens  de  publier  cet  interdit  le  mardi ,  veille 
de  Saint-M.  (c'est  sans  doute  Saint-Matthieu),  à  tous 
les  prieurs  et  curez  de  leurs  doyennez ,  et  de  le  signi- 
fier aussi  aux  abbez  ;  et  ordonna  que  si  dans  le  mer- 
credi d'après  la  feste  on  ne  recevoit  point  de  luy 
d'ordre  contraire ,  on  commençast  dès  ce  jour-là  à 
le  garder. 

Il  faut  sans  doute  rapporter  à  cela  ce  que  dit  la 
chronique  de  Rouen  ,  '  que  Maurice  interdit  tout  son 
diocèse  à  commencer  à  la  veille  de  Saint -Michel. 
*  Néanmoins  il  ne  voulut  pas  pour  lors  fermer  les 
églises,  et  faire  cesser  tout  à  fait  le  service,  «  ne  con- 
«  tingeret  hœreses  pullulare ,  et  ad  ea  quaeDei  sunt  po- 
te pulum  indurari.  w  Mais  cette  considération  si  impor- 
tante ne  l'arresta  pas  longtemps.  ^Car  voyant  qu'outre 
beaucoup  d'autres  injures,  dit-il,  que  le  roy  faisoit 
dans  son  diocèse  à  luy  et  à  l'Église,  il  refusoit  toujours 
de  luy  rendre  son  temporel ,  quelques  monitions  qu'il 
luy  eust  souvent  fait  faire,  il  estendit  à  tout  son  dio- 


'  Le  père  Labbe,  Bibl.,  t.  I  ,  p.  376.  —  *  Spicileg.,  t.  II,  p.  j23.  — 
P. 524. 
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cèse  l'espèce  cl  interdit  qu'il  n'avoit  mis  d'abord  que 
sur  le  domaine  du  roy  ;  et  enfin,  comme  le  lov  ne 
cessoit  point,  dit-il,  d'ajoutei-  injure  sur  injure,  il 
interdit  absolument  toutes  les  églises  de  son  diocèse, 
défendit  d'y  administrer  aucun  sacrement,  hors  le 
baptesme  des  enlans  et  la  pénitence  des  mourans,  et 
permit  seulement  que  dans  cliaque  paroisse  le  curé 
lust  une  fois  la  semaine  au  peuple,  un  jour  ouvrier, 
l'introit,  l'épître  et  l'évangile  de  la  messe,  donnast  du 
pain  béni  et  fist  quelque  instruction. 

'  Cet  interdit  comprenoit  même  la  ville  de  Rouen , 
comme  on  le  juge  de  h  difficulté  qu'il  y  eut  entre  Mau- 
rice et  Hugues ,  évesque  de  Coutances,  qui  prétendoit 
que  le  prieuré  (cure)  des  cbanoines  réguliers  de  Saint- 
L6  de  Rouen  n'estoit  point  obligé  d'observer  l'inter- 
dit. Néanmoins  Hugues  céda,  et  reconnut  par  un  acte 
du  jeudi  de  devant  Noël ,  22  décembie ,  que  l'interdit 
estant  général,  ceux  de  Saint-Lô  y  estoient  compris. 

Il  seroit  difficile  de  justifier  cette  conduite  qui  fait 
souffrir  les  innocens  pour  les  coupables,  et  expose  les 
âmes  aux  plus  grands  dangers  pour  des  cboses  tem- 
porelles. Le  premier  exemple  que  nous  en  trouvions 
dans  l'histoire  a  été  condamné  par  saint  Augustin 
dans  sa  lettre  à  Auxilius.  Le  pape  Innocent  III  fut 
obligé  de  relâcher  l'interdit  qu'il  avoil  mis  sur  le 
royaume  de  Léon,  non  pour  des  terres  saisies,  mais 
pour  un  péché  scandaleux ,  lorsqu  on  luy  en  fit  voir 
les  pernicieuses  suites.  Mais  c'estoit  la  manière  du 
temps,  et  un  moyen  très-propre  à  soulever  les  peuples; 
et,    comme   dil   saint  Augustin,   les   choses  les    plus 

'  I,;.  P<)im-ini<-,  p.  i;>8,  l^O. 
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condamnées  par  les  lois  de  Dieu,  paroissent  souvent 
innocentes  lorsqu'elles  sont  autorisées  j)ar  la  coutume. 

'  Maurice  eut  recours  au  pape  et  luy  adressa  ses 
plaintes  :  sur  quoy  le  pape  écrivit  au  roy,  le  21)  no- 
vembre, une  lettre  assez  tendre,  mais  où  il  ne  laissa  pas 
d'autoriser  toutes  les  prétentions  de  Maurice,  et  de 
vouloir  obliger  le  roy  à  luy  rendre  ce  qu'il  avoit  saisi 
sur  luy,  afin  qu'on  pust  dire  de  luy,  aussi  bien  que  de 
ses  prédécesseurs,  qu'il  estoit  le  plus  chiestien  de  tous 
les  princes  chrestiens.  Il  luy  promet  que  s'il  a  quelque 
plainte  à  faire  contre  l'arcbevesque ,  il  luy  fera  rendre 
justice,  sans  marquer  par  quel  droit  il  estoit  son  juge. 
'  Il  ordonna  en  même  temps  commission  aux  évesques 
de  Paris  et  de  Senlis  d'obliger  les  officiers  du  roy,  par 
les  censures,  à  rendre  ce  qu'ils  tenoient  des  biens  de 
Maurice,  et  pouvoir  d'interdire  la  province  de  Rouen. 

^  Le  pape  écrivit  une  seconde  fois  au  roy  sur  cette 
affaire  le  1  ^"^  septembre  de  l'année  suivante,  et  même 
à  la  reine  sa  mère  et  à  ses  conseillers.  *Car  le  trouble 
n'estoit  pas  encore  apaisé  alors ,  et  l'interdit  du  dio- 
cèse de  Rouen  dura  jusqu'au  25  d'octobre,  auquel 
il  fut  levé  et  les  biens  de  l'église  de  Rouen  rendus  à 
Maurice  avec  tous  les  fruits  reçus  durant  la  saisie.  C'est 
tout  ce  que  nous  trouvons  de  cette  affaire,  sur  laquelle 
nous  n'avons  rien  du  coslé  du  roy.  ^La  chronique  de 
Rouen  ne  la  fait  commencer  qu'en  cette  année,  ^  et 
on  marque  aussi  que  l'acte  fait  pour  Saint-Lô ,  durant 
l'interdit ,  le  jeudi  de  devant  Noël ,  est  de  l'année  1 233. 
Néanmoins  la  date  des  lettres  que  le  pape  écrivit  sur 

'  Raynalcl.,  an.  1232,  art.  26.  --  ''  Art.  26.  —  *  An.  1233,  art.  26. 
—  "  Le  père  La])l)c  ,  niùL.  t.  I,  j).  376.  —  "  P.  376.  «La  Pomcrair, 
p.  4b9. 
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ce  sujet,  fait  voir  que  les  biens  de  1  archevesque 
estoient  saisis  dès  devant  le  29  novembre  1232.  Ainsi 
il  faut  ou  (|ue  l'inleidit  ait  duré  depuis  1232  jusquen 
1234,  et  (|ue  si  la  clironi{|ue  de  Rouen  luy  donne 
seule  un  an ,  c'est  parce  (|u'elle  le  commence  un  an 
plus  tard ,  ou  qu'il  y  ait  faute  de  part  ou  d'autre  dans 
les  dates. 

La  rencontre  des  festes  de  Saint-Matthieu  au  mer- 
ciedi ,  et  de  Saint-Micliel  au  jeudi ,  est  bien  favoraljle 
pour  l'année  1233;  et  d'ailleurs  la  saisie  des  biens 
de  l'arclievesclié  ayant  esté  faite  le  11  juillet,  c'esloit 
un  dimanche  en  1232,  et  il  n'y  a  point  d'apparence 
que  l'on  ait  fait  cette  saisie  im  dimanche.  '  Raynaldus 
mai(]ue  que  le  pape  écrivit  encore  en  1234  pour  faire 
rétablir  l'archevesque  de  Rouen  dans  ses  droits. 


LXXX. 

Sédition  du  peuple  de  Beauvais  contre  le  maire  ;  l'évesque  n'en  fait 
pas  justice. 

Le  différend  qu  eut  saint  Louis  avec  l'église  de 
Beauvais  eut  encore  de  plus  grandes  suites.  -La  ville 
de  Beativais  appartient  à  son  évesque  qui  est  comte , 
et  il  y  a  toute  juridiction  civile  et  criminelle.  ^La 
commune  de  Beauvais  ayant  voulu  disputer  ce  droit 
à  l'évesque  Henri,  frère  du  roy  Louis  le  Jeiuie,  fut 
obligée  de  le  reconnoistre  l'an  1 1 51 ,  en  présence  de 
ce  roy,  qui  fit  une  déclaration  et  une  confirmation 
authentiques  du  droit  de  l'évesque  siu-  lous  les  liabi- 

'  Uavuald.,  an,  1231,  art.  1-2.  —  -  I.oiivel  ,  t.  II,  j..  ;'.81.  — 
*  r.  280,  290. 
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tans,  in  sirii^ulos  et  in  omnes ,  défendant  à  toutes  per- 
sonnes, même  aux  liourgeois ,  d'entrepieiidre  d'y 
exercer  aucune  juridiction,  à  moins  que  Tévesque  ne 
manquasl  à  faire  justice. 

*  L'an  121  G,  Philippe- Auguste  ordonna  que  les 
maires  et  tous  les  habitans  de  Beauvais  feroient  ser- 
ment de  fidélité  à  l'évesque,  sauf  néanmoins  celle 
qu'ils  dévoient  au  roy  à  qui  ils  la  jureroient  aupara- 
vant :  par  où  l'on  voit  que  les  rois  prétendoient  juris- 
diction  immédiate  sur  la  ville,  et  non  de  simple  res- 
sort; ce  qu'ils  ne  prétendoient  pas  sur  les  arrière-fiefs 
qui,  hors  des  cas  extraordinaires,  ne  leur  dévoient 
point  d'hommages  ni  de  serment. 

^  Aussi  on  remarque  que  l'évesque  Philippe  de 
Dieux,  voulant  avoir  pour  quelque  temps  les  clefs  de 
la  ville,  il  les  demanda  au  roy  Philippe-Auguste;  ^  et 
la  ville  estoit  obligée  de  fournir  des  troupes  au  roy, 
ou  de  luy  payer  pour  cela  des  sommes  considérables. 
*  La  commune  estoit  gouvernée  l'an  1212  par  dix 
pairs  et  deux  maires,  ^qui  estoient  nommés  par  les 
pairs,  et  présentez  à  l'évesque.  ^  Cependant,  y  ayant 
sédition  dans  la  ville,  inter  majores  et  minores ,  vers 
la  fin  de  l'an  1231  sur  l'élection  des  maires,  'le  roy 
y  fit  establir  maire  un  bourgeois  de  Senlis  nommé 
Robert  Moret  *  ou  des  Mureaux.  ^  On  prétendit  que 
celte  nomination  estoit  contre  le  droit  de  l'évesque, 
'"qui  estoit  alors  Milon  ou  Miles  de  Nanteuil-la-Fosse , 
de  la  maison  de  Chastillon  ;  "  et  ce  choix  d'un  maire 
étranger  augmenta  encore  la  division  entre  le  peuple 

«  Louvet,  t.  II ,  p.  344.  —  «  P.  386.  —  "-  P.  384.  —  "  P.  341.  — 
=•  P.  383.  -  «  P.  381.  —  '  P.  381,  383.  -  *  P.  385.  —  ^  P.  383.— 
»op.  361.  —  "  P.  381,  382. 
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et  les  [)iiiicipaii\  de  la  ville.  '  Enfui  le  lundi  ilv  devant 
la  Chandeleur,  31  de  janvier  de  lan  r23;i,  ■  le  même 
peuple  attaqua  le  maire  et  les  principaux  de  la  ville,  r/ui 
dicuntiir  c(tmj>sorcs ,  les  changeuis,  ou  selon  d'autres 
les  brasseurs  de  bière,  '  les(juels  ayant  esté  obligez  de 
prendre  les  armes  et  de  se  retirer  dans  ime  maison , 
le  peuple  mil  le  feu  à  la  maison  voisine,  ^  et  se  rendit 
ainsi  maistre  de  leurs  personnes,  en  tua  vingt,  en 
blessa  trente,  ^et  Iraisna  le  maire  avec  insulte,  ses 
habits  tout  déchirez,  et  en  luy  disant  par  moccjuerie 
qu'ils  le  faisoient  alors  leur  maire.  ^  Le  bruit  courut 
même  qu'ils  avoient  tué  le  prévost  du  roy,  c'est-à-dire 
le  maire.  'Cette  sédition  a  esté  remarquée  par  beau- 
coup d'historiens.  ^  Albéric  l'appelle  énorme,  u  ^  Ibi 
«  diabolica  rabies  in  stragem  hominum  horribiliter 
«  ebulliit;  et  horribilius  in  damnum  vilhe  et  j)ersona- 
«  rum  detestabilius  et  inœstimal^ile  ebullisset  ,  nisi 
((  appositum  fuisset  regale  remedium.  » 

Le  roy  qui  pouvoit  estre  alors  à  Compiègne,  ou 
même  plus  près  de  Beauvais,  en  fut  promptement 
averti,  '°  et  se  mit  aussitost  en  chemin  avec  la  reine 
pour  y  donner  ordre.  "  Le  bailli  de  la  ville  envoya 
aussi  Barthélémy  du  Franoy,  chevalier,  qui  estoit  arrivé 
dans  la  ville  durant  le  tumulte,  avertir  l'évesque  qui 
esloil  à  Bresle ,  maison  des  évesques  à  trois  lieues  de 
la  ville ,  de  tout  ce  qui  s'esloit  passé ,  et  luy  conseilla 
de  ne  pas    revenir  qu'il  ne    fust    accompagné.    Du 

'  Louvot,  t.  II ,  p.  383.  -  ''  P.  382  ,  385.  —  ^  P.  385.  —  '  P.  382, 
383,  38o.  —  •=  P.  383.  —  «  Mousk.,  ver.s  29  200.  —  '  2  ;  Vincent  de 
Beauvais,  1.  XXX,  c.  cxxwii,  p.  1279.  2;  SplcUeg.,  t.  XI,  p.  ■)23  ; 
Ms.  F,  p.  irii.  —  "  Ms.  D,  p.  .ii2.  —  ■■'  Ms.  G  ,  p.  382.  —  '"  Louvet , 
t.  II.  i).  382.—  "  P.  382. 
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Franoy  lencontra  Tévesque  déjà  en  chemin  ,  el  luy 
exposa  sa  cominission.  L'évesque  ne  laissa  pas  d'en- 
trer dans  la  ville,  où  il  arriva  le  soir,  nonobstant  l'avis 
de  son  bailli.  Et  il  pouvoit  bien  ne  pas  craindre  beau- 
coup le  menu  peuple  '  puisqu'on  le  soupçonnoit  de  le 
soutenir. 

^  Saint  Louis  dit  qu'il  laisse  à  Dieu  à  sçavoir  s'il 
estoit  innocent  de  ce  qui  estoit  arrivé.  ^  Dès  qu'il  fut 
arrivé,  quatre-vingts  personnes  du  peuple,  qu'on  le- 
noit  estre  les  plus  coupables  de  la  sédition,  le  vinrent 
trouver,  *  prétendant ,  dit  le  sieur  Louvet ,  n'avoir 
rien  fait  qui  ne  luy  fust  agréable,  et  espérant  qu'il  les 
prendroit  sous  sa  protection.  Néanmoins,  comme  la 
chose  estoit  trop  scandaleuse  pour  n'en  pas  faire  au 
moins  en  apparence  quelque  punition ,  "  il  les  somma 
de  se  remettre  à  sa  discrétion,  ils  en  délibérèrent,  et 
comme  on  leur  eut  dit  qu'ils  ne  le  pouvoient  faire 
sans  que  leur  vie  même  fust  en  danger,  ils  se  reti- 
rèrent sans  se  soumettre  à  l'évesque.  Quand  l'évesque 
sceut  qu'ils  s'en  estoient  allez,  il  fut  fasché  de  ne  les 
avoir  pas  retenus,  parce  que  c'estoit  manquera  rendre 
justice,  comme  il  en  fut  accusé.  Il  en  blasma  son  con- 
seil et  ses  gens  qui  luy  répondirent  qu'ihs  n'avoient 
pas  esté  assez  forts  pour  l'entreprendre.  '''  On  prétend 
que  ces  quatre-vingts  personnes  consultèrent  le  maire 
pour  sçavoir  s'ils  se  remettroient  à  la  discrétion  de 
l'évesque.  Cela  n'a  point  d'apparence ,  et  il  faut  qu'il 
y  ail  faute. 

'  Vincent  de  Beauvais,  p.  1279,  5;  Chron.  de  Hain.,  I.  III,  p.  103, 
2;Ms.  F,  d.  134.  — 2  Ms.  G,  p.  382.—  ^  Louvet,  p,  385.  —"P.  367. 
—  ^  P.  385.  — «P.  385. 


^ 


160  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1233] 

LXXXï. 

Le  roy  vient  à  Bcauvais  et  puait  les  séditieux. 

'  Durant  <juc  Tévesque  délihéroil  encore  de  ce  qu'il 
devoit  faire  en  cette  rencontre,  et  vers  le  milieu  de  la 
nuit,  il  y  eut  nouvelle  que  le  roy  venoit.  "11  luy  dé- 
puta aussitost  du  Franoy  et  Robert  d'Aurigny,  son 
officiai ,  ^  pour  le  prier  de  luy  laisser  fiiire  justice  de 
la  sédition,  selon  le  droit  qu'il  en  avoit,  ^  et  de  luy 
marcjuer  seulement  comment  il  souhaitoit  qu'on  pu- 
nist  un  aussi  grand  excès ,  l'assurant  cju'il  ne  nian- 
queroit  point  de  l'exécuter  ponctuellement.  Le  roy 
répondit  qu'il  iroit  luy-mcme  faire  justice;  la  reine  fit 
la  même  réponse,  et  le  roy  continua  sa  maiclie  vers 
Bresle,  ^  où  il  arriva  ce  jour-là  ^  qui  estoit  la  surveille 
ou  plutost  la  veille  de  la  Purification. 

L'évesque  ayant  sceu  par  ses  députez  qu'il  y  venoit, 
^  il  l'y  fut  trouver,  *  le  supplia  de  ne  point  venir  à  Beau- 
vais ,  et  de  ne  luy  point  faire  le  tort  de  vouloir  con- 
noistre  d'une  affaire  dont  le  jugement  luy  appartenoit; 
qu'il  estoit  prest  de  faire  justice  et  de  la  faire  selon  le 
conseil  de  sa  majesté,  et  que  s'il  luy  plaisoit  d'y  en- 
voyer quelqu'un  de  son  conseil ,  il  verroit  avec  quelle 
sévérité  il  puniroit  les  coupables. 

'  Le  roy  répondit  qu'il  iroit  à  Beauvais  et  qu'on  ver- 
roit ce  qu'il  y  feroit.  "  L'évesque  n'en  put  rien  tirer 
de  [)lus  favorable,  "  et  le  lendemain,  '-(jui  estoit  la 

•  Ms.  G,  p.  382.  —  ^  P.  379,  382.  —  ■>  P.  370.  —  "  P.  382.  - 
"  P.  382.  —  «  P.  379,  382.  -  '  P.  38o.  —  "  P.  370,  3S2.  -  »  P.  382. 
—  'op.  380.  —  "  P.  380,  38o.  -  '=  P.  383. 
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veille  ou  plulost  le  jour  de  la  Purification,  le  roy 
entra  dans  la  ville  'et  logea  à  révesclié.^  Il  avoit  avec 
luy  plusieurs  gens  armez ,  et  beaucoup  de  troupes  des 
communes  de  dix-neuf  places  des  environs,  qui  euient 
ordre  de  s'y  trouvei-,  ^  L'évesque  Ty  vint  trouver  '  ac- 
compagné de  beaucoup  de  personnes  de  son  chapitre, 
"luy  fit  de  nouveau  les  mêmes  réquisitions  pour  la 
conservation  de  son  droit,  "fit  lire  en  sa  présence 
Tacte  de  Louis  le  Jeune  de  Tan  1151  et  un  bref  du 
pape  ''  Luce  111  qui  avoit  confirmé  Tacte  de  Louis  le 
Jeune ,  -  luy  offrit  de  faire  tout  ce  que  luy  et  son  con- 
seil trouveroient  à  propos,  qu'il  demandoit  seulement 
que  l'exécution  se  fist  au  nom  de  l'évesque  et  par  son 
ordre;  et  qu  il  l'en  sommoit  juridiquement  comme 
évesque.  ^Mais  il  ne  put  tirer  du  roy  aucune  réponse 
favorable. 

'"Le  sous-chantre  de  Beauvais ,  dans  une  informa- 
tion qui  fut  faite  sur  cette  affaire,  déclare  que  l  évesque 
avoit  manqué  à  rendre  justice,  ce  qui  mettoit  le  maire 
en  droit  de  le  faire  suivant  l'acte  de  Louis  le  Jeune. 
Néanmoins  la  faute  qu'il  pouvoit  avoir  faite  de  ne  pas 
retenir  les  habitans  coupables,  n'estoit  pas  assez  grande 
pour  le  priver  de  son  droit.  "  Mais,  comme  nous 
avons  dit ,  il  estoit  soupçonné  de  favoriser  les  coupa- 
bles ,  '-  ce  qui  fit  que  le  roy  crut  pouvoir  user  en  cette 
occasion  du  droit  de  juge  supérieur. 

La  charte  de  Louis  le  Jeune  qui  ne  régloit  que  le 


•Ms.  G,  p.  382.  -2  P.  379,  386;  Ms.  D,  p.  442.  -  'Louvet.t.  II, 
p.  38-2.  —  *  P.  380.  —  »  P.  380  ,  382.  —  «  P.  380.  —  '  P.  290.  — 
«  P.  380.  —  3  P.  .380  ,  382.  —  «"  P.  385.  —  "  Vincent  de  Leauv., 
1.  XXX,  c.  cxxxvii,  p.  1279,  2;  Chron.  de  Haïn.,  1.  III,  p.  103,  2.  — 
'«  Ihid.;  Sphlleg.,  t.  XI,  p.  523. 
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diftc'iend  d'entre  r('ves(|ue  cl  la  commune,  ne  luy 
ostoil  point  ce  droit,  et  Philippe- Auguste  se  1  estoit  ce 
semble  réservé,  'en  voulant  que  les  hahilans  luy 
fissent  serment  de  fidélité  avant  que  de  le  faire  à 
l'évesque.  Hors  le  pouvoir  que  luy  donnoit  cet  acte, 
je  ne  sçay  si  par  le  droit  commun  des  fiefs  les  rois 
prétendoient  alors  pouvoir  juger  leurs  arrière-vassaux, 
liors  l'appel  ou  le  déni  de  justice. 

Que  si  saint  Louis  a  fait  (juelque  faute  en  cela,  elle 
tombe  plulost  sur  sa  mère  (jue  sur  luy;  car  il  n'estoit 
encore  (jue  dans  la  dix-huitième  année  de  son  âge. 
Et  lorsqu  il  gouvernoit  depuis  par  luy-méme,  il  étoit 
si  exact  à  ne  pas  entreprendre  sur  les  droits  des  moin- 
dres seigneurs ,  que  voyant  des  fautes  qu'il  falloit 
punir,  -il  s'informoit  si  la  justice  du  lieu  luy  appar- 
tenoit. 

Le  roy  estant  donc  résolu  de  faire  justice  luy-même, 
^  le  lendemain  de  son  arrivée ,  dès  le  matin ,  il  fit  faire 
le  cri  en  son  nom,  *ce  qui  se  fit  encore  les  quatre  ou 
cinq  jours  suivans  qu'il  demeura  dans  la  ville;  *  de 
quoy  l'évesque  se  plaignit  beaucoup  depuis ,  ce  cri 
estant  apparemment  une  appartenance  de  la  justice 
immédiate.  ^  Ceux  qui  avoient  esté  blessez  dans  la  sé- 
dition ,  et  les  enfans  de  ceux  qui  y  avoient  esté  tuez 
vinrent  alors  foire  leurs  plaintes  au  roy ,  s'ils  ne 
l'avoient  fait  dès  la  veille.  '  Il  fit  infoimer  de  la  vérité 
par  des  personnes  considéral^les ,  et  ensuite  de  cette 
information,  'il  (it  arrester  <iuel(|ues-uns  des  coupa- 
bles '■'(jui  huent  menés  dans  les  prisons  de  l'évesque. 

'  Louvct,  t.  Il,  ]).  ;Ui.  —  -  Ms.  F,  p.  117.  —'-  Luiivct,  t.  II, 
p.  382,  ;'.79,  ;'.80.  '—  •  P.  -M-l.  -  =  P.  379  ,  387.  —  "  P.  385.  — 
'Ms.l'\p.  VSi.  -'P.  r^-i;  Louvct,  t.  II,  p.38;>.— ''Louvet,  t.  II,  p.385. 
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*  Il  ordonna  par  un  cri  public  que  tout  le  monde  se 
rendis!  dans  la  place  du  marché ,  où  il  fit  piendre 
ceux  qu'il  jugea  à  propos  et  les  fit  enfermer  dans  la 
luille.  '^  On  marque  qu'il  y  eut  un  giand  nombre  de 
prisonniers,  tous  du  menu  peuple,  ^jusqu'à  quinze 
cents  personnes. 

*  Le  conseil  du  roy  et  celuy  de  la  commune  jugèrent 
encore  à  propos  de  démolir  les  maisons  des  plus  cou- 
pables :  ce  qui  fust  aussitost  exécuté.  Le  maire  don- 
noit  le  premier  coup,  et  les  communes  amenées  par 
le  roy,  qui  suivoient  le  maire,  achevoient  le  reste. 
^  On  marque  que  l'évesque  se  plaignit  ensuite  qu'il  y 
avoit  eu  quinze  cents  maisons  abattues  par  ordre  du 
roy.  C'est  assurément  une  faute  de  copie.  ^  Le  sous- 
cbantre  dans  sa  déposition  ne  dit  que  quinze.  ''  On 
pilla  et  gasta  aussi  des  meubles,  mais  on  ne  marque 
point  qu'il  y  ait  eu  personne  de  tué  ou  exécuté;  *  et 
les  évesques  de  la  province  ne  s'en  plaignent  point 
dans  leur  monition  ;  ®  quoyqu'il  paroisse  que  l'évesque 
de  Beauvais  ait  mandé  au  pape  qu'on  en  avoit  pendu 
plusieurs. 

^^  Le  lendemain,  le  roy  ordonna  qu'une  partie  des 
prisonniers  seroient  bannis  hors  du  royaume,  et  il  en 
laissa  la  commission  au  maire  et  aux  pairs  de  la  ville. 
^'Ils  furent  bannis  de  l'autorité  (hi  roy.  ^- Les  autres 
furent  envoyés  prisonniers  partie  à  Paris ,  partie  en 
divers  endroits  du  royaume ,  '^  et  payèrent  de  grandes 


'  Louvet,  t.  II ,  p.  :i8o.  —  -  Ms.  F,  p.  154.  —  '-  Ms.  D,  p.  442.  ^ 
*  Louvet,  t.  Il,  p.  385.  —  •^  P.  387.  -  «  P.  385.  —  '  P.  379.  — 
"  Ms.  G,  p.  347.  — 'Raynald.,  an.  1236,  art.  37.  -  "*  Louvet,  p.  385. 
—  "  Ms.  G,  p.  347.  —  '-  Ms.  D,  p.  442;  Ms.  F,  p.  154;  Vincent  de 
Beauv.,  p.  1279,  2;  Spidleg.,  t.  XI ,  p.  523.  —  '•'  Ms.  F,  p.  154;  Vin- 
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sommes  d'argent  pour  ol)lenir  leur  Hberlé  loiscjtie  la 
paix  se  fil.  '  Après  ces  exécutions  l'évesque  se  plaignit 
au  rov  de  l'injure  qu'il  avoit  soufferte,  et  le  pria  de 
luv  rendre  sa  justice  puisqu'il  l'en  avoit  dessaisi.  On 
ne  maiHjue  j)oint  quelle  réponse  fit  le  roy  à  celte  de- 
mande ,  j)ar  hupielle  on  vouloit  qu  il  se  condamnast 
luy-même. 

^  Saint  Louis  nous  assure  luy-même  que  dès  le  com- 
mencement de  cette  affaire  il  avoit  déclaré  à  l'évesque 
que  s  il  se  cioyoit  blessé  en  quelque  chose,  il  pou- 
voit,  suivant  les  règles  ordinaires  des  fiefs,  en  faire 
plainte  à  sa  cour;  et  luy  avoit  promis  de  luy  rendre 
toute  la  justice  qu'il  pourroit  désirer  en  la  manière, 
et  avec  le  conseil  des  personnes  qu'il  devoit ,  pro  ut 
debuisscnuis ,  et  per  quos  debuissemus ;  qu'il  ne  ])Ou- 
voit  pas  refuser  le  jugement  des  pairs,  tenant  de  luy 
sous  l'hommage  lige  en  baronnie  et  en  fief  tout  ce 
qu'il  avoit  à  Ueauvais ,  et  estant  à  cause  de  cela  pair 
de  France.  Ce  fut  ce  (jue  saint  Louis  répondit  alors, 
et  ce  qu'il  répéta  souvent  dans  la  suite  de  celte  affaire. 


LXXXlï. 

Le  rov  saisit  les  hicns  de  l'évesque  de  Bcanvais  ;  les  évcsques 
de  la  province  eu  iuformeut. 

^  Le  roy,  a[)rès  avoir  esté  cinq  jours  à  Hiesle  et  à 
Beauvais,  demanda  à  révescpie  en  partant  (juatre- 
vingts  livres  parisis  seulement,  s'il   n'y  a  faute,   pour 

cent  de  Beauv.,  p.  1279,  "2  ;  Annnhs  de  llain..  1.  III  ,  p.   101^,  2  ;  Ms.  F, 
p.  155.  -    '  Louvet,  t.  II  ,  p.  Li80.—  ^  Ms.  G;  p.  ;',82.  —  M\  387. 


[1233J  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  165 

ses  frais.  '  Car  il  prétendoit  que  toutes  les  fois  qu'il 
venoit  à  Beauvais,  l'évesque  le  devoit  defiiayer,  ^ce 
qui  chargeoit  beaucoup  cette  église.  Philippe  de 
Dreux ,  prédécesseur  de  Milon ,  avoit  obtenu  de  Phi- 
lippe-Auguste d'en  estre  déchargé  pour  cent  livres  pa- 
risis  par  an  ;  mais  cette  grâce  n'estoit  pas  pour  ses 
successeurs,  ^  et  en  l'an  1226  Milon  avoit  payé  à 
Louis  VIII  quatre-vingts  livres  pour  Bresle  et  le  len- 
demain cent  trente  livres  au  moins  pour  Beauvais. 
C'est  pourquoy  je  ne  doute  point  que  ce  ne  fust  huit 
cents  livres  que  saint  Louis  demandoit  pour  cinq 
jours  au  même  Milon ,  qu'il  vouloit  sans  doute  traiter 
à  la  rigueur. 

*  Nous  verrons  qu'en  l'an  1248  il  transigea  avec 
l'évesque  de  Beauvais  pour  le  seul  giste  de  Beauvais , 
à  deux  cents  livres  parisis  quand  il  viendroit  à  Beau- 
vais, et  à  cent  livres  quand  il  n'y  viendroit  pas.  ^  Ray- 
naldus,  qui  paroist  avoir  vu  les  relations  de  Milon  au 
pape,  dit  que  le  roy  luy  demandoit  huit  cents  livres. 

^  Milon,  qui  prétendoit  peut-estre  ne  devoir  qu'un 
jour  pour  chaque  lieu ,  témoigna  que  cette  demande 
le  surprit  comme  nouvelle.  H  demanda  quelque  délay 
pour  en  communiquer  avec  son  chapitre;  mais  le  roy 
ne  luy  en  voulut  point  donner,  fit  saisir  tout  ce  qui 
appartenoit  à  l'évesque,  laissa  des  gardes  dans  la  ville 
et  dans  sa  maison ,  et  se  retiia  ainsi.  '  11  est  marqué  en 
général  que  le  roy  avoit  saisi  le  temporel  de  l'évesque. 
*  Il  laissa  Simon  de  Poissi  et  Pierre  de  Halle  avec 
quelques  chevaliers  et  quelques  sergens  pour  la  garde 

•  Ms.  G,  p.  39i.  —  ■'  P.  393.  —  ••  Ms.  F,  p.  577.  —  '  Louvct,  t.  II , 
p.  394.  —  ^  Raynald.,  an.  1236,  art.  37.  —  «  Louvct ,  t.  II ,  p.  387.  — 
'  Ms.  G,  p.  347.  —  8  Louvet,  t.  Il,  p.  383,  380. 
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de  la  ville,  nonobslant  le  droit  de  l'évesque.  'Ceux 
qui  gardoient  l'hostel  épiscopal  ,  vendirent  le  vin 
(|u'ils  y  trouvèrent,  et  recevoient  les  revenus  de 
révesché  ;  et  (juand  l'évesque  venoit  à  lieauvais  il 
esloit  obligé  de  loger  chez  le  thrésorier. 

Voilà  ce  (jue  nous  trouvons  de  cette  grande  sédi- 
tion et  de  la  j^unition  qu  en  lit  le  roy.  Nous  n'en 
savons  j)resque  rien  que  par  ceux  qui  estoient  dans 
les  inléiêls  de  révescpie,  non  plus  que  des  suites 
(ju'cust  cette  affaire  ,  laquelle  ne  finit  q  ^e  longtemps 
apiès.  Car,  comme  les  ecclésiastiques  estoient  alors 
en  possession  de  soutenir  par  des  interdits  leurs  droits 
légitimes  ou  prétendus,  même  dans  les  choses  les 
moins  ecclésiasiiques,  et  souvent  sans  examiner  les 
raisons  de  leiu's  parties ,  '  s'estant  rencontré  ({ue  l'ar- 
chevesque  de  Reims  tenoit  un  concile  provincial  à 
Noyon,  soit  sur  d'autres  affaires,  soit  sur  ce  sujet 
même ,  la  première  semaine  de  caresme  dont  le  pre- 
mier dimanche  estoit  le  20  de  février  ;  ^  Milon  y  fut  et 
s'y  plaignit,  par  la  bouche  de  son  officiai,  des  torts 
(ju'il  piétendoit  avoir  receus  du  roy,  fit  lire  la  charte 
de  Louis  Vil ,  et  pria  le  concile  de  luy  donner  le  con- 
seil et  le  secours  nécessaire. 

*  Le  concile  ordonna  sur  cela  que  les  évesques  de 
Laon ,  de  Châlons  et  de  Soissons  iroient  trouver  le 
roy,  et  l'avertiroient  de  la  part  du  concile  de  corriger 
ce  qui  s' estoit  fait,  et  que  s'il  le  refusoit  les  mêmes 
évesques  iroient  à  Beauvais  informer  du  fait.  '^  L'ar- 
chevesque  et  les  évesques  leur  donnèrent  pai  écrit 
pouvoir  de  faire  cette  information. 

•  l.oiivct ,  t.  Il ,  ,).  38'».  --  ••  1>.  386.  —  '  P.  370,  38(i,  387.-  '  P.  380. 
—  "P.  387. 
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On  ne  marque  point  ce  que  le  roy  répondit  aux 
dépuiez.  Mais  on  voit  par  d'autres  pièces  'qu'il  sou- 
tenoit  que,  s'agissant  des  droits  temporels  de  la  ba- 
ronnie,  de  la  pairie  et  de  la  commune  de  Beauvais, 
cette  affaire  se  devoit  juger  dans  sa  cour,  où  il  offroit 
de  rendre  toute  justice  à  Tévesque. 

*  Les  trois  députez  n'ayant  donc  pas  eu  satisfaction 
du  roy,  luy  dénoncèrent  qu'ils  alloient  informer,  afin 
qu'il  y  envoyast,  s  il  luy  plaisoit.  Mis  vinrent  ensuite 
à  Beauvais  où  ils  firent  leur  information ,  après  l'avoir 
signifié  à  Simon  de  Poissi  et  à  Pierre  de  Halle,  afin 
qu'ils  y  pussent  assister,  et  ces  deux  chevaliers  les 
vinrent  en  effet  trouver  plusieurs  fois.  *  Ils  firent  la 
même  signification  à  l'évesque,  à  Robert  de  Muret, 
maire ,  et  aux  pairs  de  la  ville.  ^  Beaucoup  de  bour- 
geois vinrent  déposeï-  ;  on  produisit  des  témoins ,  ®  et 
l'information  estant  faite,  les  évesques  l'allèrent  porter 
au  concile  qui  avoit  esté  indiqué  ^  à  Laon  pour  la  se- 
maine de  devant  le  dimanche  des  Rameaux ,  qui  tom- 
boit  au  27  de  mars,  ^ou  plutost  dans  la  précédente.®  On 
y  résolut  d'avertir  encore  deux  fois  le  roy  de  son  devoir. 

*"  Les  évesques  de  Laon ,  de  Cambray  et  d'Arras 
furent  donc  trouver  le  roy  à  Poissi  et  luy  firent  une 
première  monition  le  dimanche  de  la  Passion,  20  mars; 
et  ensuite  "  l'archevesque  de  Reims  même  et  les 
évesques ,  avec  lesquels  estoit  un  chanoine  de  Beauvais 
qui  le  rapporte ,  furent  trouver  le  roy  pour  ce  sujet 
et  luy  firent  une  seconde  monition. 

'  Libériez,  c.  vn,  art.  6,  p.  228,  229.  —  *  Lonvet,  t.  II ,  p.  380.  — 
'  P.  380.—  *  P.  387.  —  ■''  P.  380.  -  ^  P.  380,  387.  —  '  P.  387.  — 
•  Ms.  G,  p.  347.  —  »  Louv.t,  t  II.  p.  387.  —  «»  Ms.  G,  p.  347.  — 
«•  Louvet,  t.  Il,  p.  381. 


168  VIE  DE  SAINT  LOUIS  [1-233] 


LXXXIII. 

L'archevesque  cU-  Kcims  interdit  sa  province.  —  Les  chapitres 
s'y  opposent. 

Au  mois  de  juin,  '  Milon  estant  venu  à  fjeaiivais  dit 
dans  le  chapitre  que  tous  les  évesques  de  la  province 
luy  avoient  promis  de  meltie  leius  diocèses  en  inter- 
dit, pourvu  qu'il  commençast  le  ])remier.  Il  le  fit  en 
effet ,  ^  et  le  service  cessa  dans  la  cathédrale  le  lundi , 
13  de  juin.  ^  Louvet  écrit  que  cela  avoit  esté  ordonné 
dans  le  concile  de  Laon.  "  D'autres  disent  (jue  s'estant 
tenu  vers  ce  temps-là  lui  troisième  concile  provincial 
à  Saint-Quentin  ,  on  y  avoit  résolu  d'envoyer  de  nou- 
veau des  évesques  au  roy  pour  le  prier  de  rétablir 
l'évesque  de  Beauvais  dans  ses  droits  ;  que  si  cet 
évesque  n'avoit  point  de  satisfaction  dans  quarante 
jours,  il  luy  seroit  libre  de  publier  l'interdit  dans  son 
diocèse  de  l'autorité  du  concile;  qu'il  le  manderoit 
aux  éves([ues,  afin  que  fjuelqu'un  d'eux,  ou  l'ar- 
chevesque de  Reims  même,  allast  encore  trouver  le 
roy  ;  et  que  si  cette  dernière  supplication  estoit  inutile , 
alors  chaque  évesque  interdiroit  son  diocèse. 

^  L'interdit  fi.it  donc  mis  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais. ^  Le  chapitre  de  la  cathédrale  obtint  une  décla- 
ration de  f  évesque  que  ce  seroit  sans  préjudice  de 
ses  droits  légitimes  ou  prétendus;  'et  celuy  qui  avoit 
cessé  le  service  le  15  de  juin,  en  voulut  avoir  une 

'  Louvet,  t.  II,  p.  38t.  —  *  P.  373,  —  'P.  37f!.  —  *<  o//.//..  t.  XI, 
p.  445,  c,  c/.  —  ^Spicilcg.,  t.  XI,  p.  Îi23  ;  Viment  df  iicauv.,  p.  1-279. 
"2.  — «Louvrt,  t.   II,  p.37a.  -  'T    I,  p    072. 
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semblable.  Ce  fut  peut-estre  aussi  alors  que  'Simon 
de  Poissi  et  les  autres  (|ue  le  loy  avoit  laissez  dans 
Beauvais,  furent  sommez,  de  l'autorité  de  Tévesque, 
par  trois  jours  consécutifs ,  de  quitter  la  ville ,  et  ne 
l'ayant  pas  fait,  ils  furent  excommuniez.  Le  maire 
et  les  pairs  de  ville  furent  aussi  excommuniez  après 
les  monilions  ordinaires. 

'On  marque  ({u'il  se  tint  un  quatrième  concile  à 
Saint-Quentin ,  le  samedi  3  de  septembre  ou  le  suivant, 
dans  le(|uel  tous  les  évesques  résolurent  (jue  ou  l'ar- 
cljevesque  ou  les  évesques  cju'il  choisiroit ,  ou  même 
tous  iroient  à  Rome  pour  défendre  les  libertez  de  leurs 
églises  avec  une  même  ardeur  et  à  frais  communs.  On 
ajoute  que  ce  fut  là  qu'ils  conclurent  à  interdire  toute 
la  province.  ^11  est  certain  que  Tarclievesque  de  Reims 
et  l'évesque  de  Beauvais  prétendirent  que  cela  avoit 
esté  conclu  dans  un  concile  provincial.  Ce  que  nous 
avons  dit  du  premier  concile  de  Saint-Quentin  suffuoit 
pour  cela. 

*  Les  chapitres  des  caihédrales  n'avoient  point  esté 
mandez  au  concile  où  on  avoit  résolu  T interdit  :  c'est 
pourquoy  ils  prétendirent  n'y  estre  point  obligez ,  et 
ne  devoir  point  tenir  cette  assemblée  pour  un  concile. 
"On  ajoute  que  le  roy  écrivit  aux  chapitres  pour  les 
exhorter  a  ne  point  accepter  l'interdit.  ^  Il  n'estoit  pas 
encore  publié  lorsque  l'archevesque  de  Reims,  accom- 
pagné de  beaucoup  de  prélats  et  des  députez  des  cha- 
pitres ,  fut  trouver  le  roy  à  Beaumont-sur-Oise,  peu 
devant  la  Saint-Martin.  Les  évesques  de  Senlis ,  de  Sois- 

•  Louvet,  t.  II,  p.  383.  —  ^  ConciL,  t.  XI,  p.  447,  o.  —  ■'  Louvct , 
t.  II,  p.  388,  390.  -  *  P.  388.—  "  Coucif.,  t.  XI,  p.  447,  A.  ~  "  Louvet , 
t.  II,  p.  381,  387,  388. 
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sons,  de  Cambray ,  de  Cliâlons  et  de  Beauvais  y  estoient. 
On  traila  fort  des  moyens  de  pacifier  le  trouble.  On 
avertit  le  roy,  on  le  supplia  d'avoir  pitié  de  Téglise  de 
Beauvais  ;  mais  ils  ne  purent  obtenir  de  luy  ce  qu'ils 
souliaitoient,  et  on  ne  trouva  aucun  moyen  de  faire 
l'accord. 

'L'assemblée  s'estant  séparée,  hors  les  évesques, 
ils  délibérèrent  ensemble  de  la  manière  de  mettre  l'in- 
terdit. Ils  n'allèrent  pas  plus  loin  pour  lors,  sinon 
qu'au  sortir  d'une  longue  conférence,  1  archevesque 
de  Reims  dit  à  l'arcliidiacre  de  Beauvais,  qui  estoit  là  : 
assurez-vous  qu'on  donnera  sentence  d'interdit.  -Et  en 
effet,  peu  de  jours  après ,  l'arclievesque  en  ayant  com- 
muniqué avec  quelques  prélats,  il  ordonna  l'interdit 
dans  toute  la  province,  et  envoya  ordre  aux  évesques, 
avant  la  Saint-André,  de  le  faire  observer  chacun  tlans 
leur  diocèse,  tant  de  sa  part  que  de  la  part  du  concile. 
^  Les  évesques  n"y  manquèrent  pas. 

'^L'évesque  de  Senlis,  après  avoir  fait  un  sermon  au 
peuple  dans  sa  cathédrale ,  déclara  qu'il  estoit  obligé 
de  meltre  Tintertlit  dans  son  diocèse;  et  ayant  fait  en- 
suite assembler  les  chanoines ,  il  leur  montra  la  lettre 
qu'il  en  avoit  receue  de  l'archevesque.  ^Mais  l'arclie- 
vesque estant  à  Amiens  vers  la  Saint-André,  Simon 
d'Arci  ,  "doyen  de  cette  église,  ^accompagné  de 
quelques  chanoines ,  luy  vint  déclarer  que  les  cha- 
j)ities  n'ayant  point  esté  appelez  au  concile  qu'on 
disoit  avoir  ordonné  1  interdit,  il  en  appeloit  au  pape 

•  Louvet,  t.  Il  ,  p.  381,  387,  388.  —  '  P.  381,  388;  Ms.  1',  p.  1013. 
—  ••  Louve?,  t.  Il,  p.  389,  390.  --  *  P.  390.  —  •■  P.  388.  — 
•  Coricil.,    f     XI,    p.    417,    h;    Call.    Christ.,  t.  II.  '  Louvet ,  t.  11 , 

p.  388. 


[1233]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  171 

pour  luy  et  pour  son  chapitre.  '  On  prétend  que  les 
autres  chapitres  s'opposèrent  de  même  à  cet  interdit. 
'Il  ne  fut  jamais  bien  observé  à  Senlis  ni  dans  la  cathé- 
drale ,  ni  par  le  chapitre  de  Saint-Frambaud ,  qui  est 
une  église  considérable,  et  même  au  bout  de  quelques 
jours,  le  doyen  de  la  chrestienlc  Vint  prier  l'évesque 
de  relâcher  l'interdit ,  et  luy  déclara  qu'en  cas  de  re- 
fus il  en  appeloit  au  pape  pour  luy  et  les  autres  curez. 
'Aussi  on  marque  seulement  qu'il  fut  observé  par  les 
diocèses  de  Laon  et  de  Soissons. 

il  faut  dire  même  que  le  chapitre  de  Laon  ne  receut 
point  l'interdit.  '*  Car  nous  avons  une  lettre  de  saint 
Louis  à  ce  chapitre,  datée  du  mois  de  décembre  1 233, 
à  Compiègne,  où,  après  s'estre  plaint  de  ce  que  les 
suffragans  de  la  province  de  Reims  avoient  ordonné 
l'interdit  avec  si  peu  de  sujet  et  tant  de  précipitation; 
in  nostrum,  dit-il ,  atque  regni  nostri prœjudicium ;  il 
loue  ceux  de  ce  chapitre  de  s'estre  opposez  à  une  si 
grande  injustice ,  et  de  s'estre  déclarez  pour  la  défense 
des  droits  de  la  couronne,  et  les  prie  de  persévérer 
dans  leur  résolution.  «  Et  utinam,  dit-il,  quo  zelo,  qua 
affectione  moveantur  eorum  episcoporum  aliqui  in 
hoc  facto ,  bene  attenderitis  »  :  par  oii  il  marque  sans 
doute  l'archevesque  de  Reims  engagé  dans  la  faction 
des  princes  contre  le  roy,  laquelle  sembloit  alors  estre 
preste  à  se  renouveler.  ^  Saint  Louis  ajoute  qu'il  alloit 
envoyer  en  diligence  au  pape  pour  arresler  la  suite 
d'une  procédure  si  maligne  et  qui  pouvoit  estre  si  pré- 
judiciable à  l'Estat. 

'  ConciL,  t.  XI  ,  p.  Ul.  —  •  Louvet,  t.  II,  p.  390  —  '  P.  381.  — 
*  î\Is.  G  ,  p.  382.  —  ^  Ibid.,  p.  382. 
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LXXXIV. 

Le  p;ipc  lail  lever  l'inlerdit.  —  Actions  militaires  de  l'évesque 
(le  Heauvais. 


'On  pivtendoil  (jue  raiclievesc[ue  n'avoit  pu  ordon- 
ner 1  interdit,  parce  que  du  temps  qu'il  i'avoil  fait, 
l'affaire  esloit  déjà  dévolue  à  la  cour  romaine.  Saint 
Louis  pouvoit  bien  en  elTet  y  avoir  appelé  dès  aupara- 
vant, conmie  nous  venons  de  dire  (ju'il  devoit  y  en- 
voyer aussitost  après.  -  L'évesque  de  Beauvais  avoit 
aussi  adressé  ses  plaintes  au  pape  contre  saint  Louis. 
Et  outre  l'intérest  général  des  papes  de  maintenir  les 
ecclésiasti(jues  contre  les  princes,  Grégoire  I\  devoit 
avoir  une  considération  particulière  pourMilon.  ^Car 
en  l'an  1 230 ,  se  trouvant  accablé  de  dettes ,  il  esloit 
allé  en  Italie  offrir  son  service  au  pape ,  qui  luy  confia 
le  duché  de  Spolète  et  tout  le  pays  d'alentour.  Il  fut 
près  de  trois  ans  dans  cette  commission  dont  il  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  d'estime  des  gens  de  guerre. 

Ml  assembla  même  une  armée,  l'an  1231,  contre  la 
ville  de  Spolète,  et  s'il  ne  la  prit  pas,  au  moins  il  fit 
un  grand  dégast  dans  le  pays.  Il  fut  de  là  faire  quelque 
autre  commission  pour  le  pape  vers  la  Mirande  contre 
des  faux-monnoyeurs.  il  n'avoit  tiré  aucun  fruit  de 
cette  expédition.  ^Car  lorsqu'il  s'en  revenoilen  France, 
quelques  Lombards  luy  ayant  dressé  une  embuscade  , 

'  Louvet,  t.  Il,  p.  ;589.  —  "  RaviiaW  ,  an.  l:l'M  ,  ail.  02;  l^iUI, 
art.  37.  ■   Al.s.  D,  p.    VM ,  2;   l  j^IrII.,  t.  III,  |).    Klli,  .  ;  Ui.yii.ild., 

an.  122S,   art.    i:V  ••    Uf^licll.,    t.    lll,    p.    lOUi  ,    „.   --  ^  Ms.    I) , 

p.  437,  2. 
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il  esloit  soiii  d'Italie  encore  lAus  gueux  qu'il  n'y  estoit 
entré.  Et  c'estoit  aussitost  après  qu'il  s'estoit  tiouvé 
ensraaé  dans  ce  srand  démeslé  avec  saint  Louis.  *  Aussi 
le  pape  luy  accorda  très-volontiers  une  lettre  à  saint 
Louis,  où  il  le  prioit  de  rétablir  l'église  de  Beauvais 
dans  ses  anciens  droits  ,  et  de  rejeter  les  mauvais  con- 
seils que  des  personnes  peu  chrestiennes  pouvoient  luy 
donner.  Hl  écrivit  encore  sur  ce  sujet  tant  à  la  reine 
qu'aux  évesques  de  Langres  et  de  Soissons.  ^Mais 
pour  ce  qui  est  de  l'interdit  de  la  province  de  Reims, 
il  témoigna  y  estre  plutost  opposé  que  favorable. 
C'est  pourquoy  il  fut  enfin  relasché  dans  un  concile 
que  l'archevesque  de  Reims  assembla  de  nouveau 
à  Saint-Quentin,  *  le  dimanche  devant  Noël,  18  de 
décembre,  ^sur  les  plaintes  que  les  chapitres  faisoient 
contre  l'interdit. 

'^ Cette  séance  se  tint  après  midi.  ^Tous  les  évesques 
de  la  province  s'y  tiouvèrent,  hors  ceux  de  Laon  et  de 
Noyon,  avec  les  députez  des  chapitres.  Simon  d'Arci, 
au  nom  de  toutes  les  cathédrales,  y  appela  de  nou- 
veau à  Rome  contre  l'interdit.  Tous  les  évesques, 
hors  ceux  de  Reims ,  de  Soissons  et  de  Cambray, 
avouoient  qu'ils  n'avoient  pas  eu  raison  de  mettre 
l'interdit,  et  qu'il  valoit  mieux  qu'ils  le  levassent  eux- 
mêmes  que  d'attendre  qu  il  fust  levé  par  un  supérieur, 
c'est-à-dire  par  le  pape.  Enfin  l  évesque  de  Châlons 
parlant  pour  tous  ceux  de  ce  sentiment,  déclara  qu'ils 
révoquoient  l'interdit;  et  de  peur  que  l'archevesque, 
sous  prétexte  de  son  autorité  ou  de  celle  du  concile 

'  Raynalcl.,  an.  1233,  art.  62.  —  «  Art.  62.  —  '  Louvet,  t.  II,  p.  384. 
—  *P.388.  -  ^  ConciL,  x.Xl,p.  Ul,6.-  «  Louvet,  t.  II,  p.  388. — 
'  P.  389. 
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qui  avoit  ordonné  rinlcrdil  ,  ne  procédas!  contre 
eux,  il  ajouta  qu'il  en  appeloit  au  pape.  *  L'evesque  de 
Beauvais  voyant  qu'on  vouloit  lever  l'inlerdit  sans 
qu'il  eust  receu  aucune  satisfaction  ,  déclara  (ju'il  s'y 
opposoit  et  en  appeloit  aussi  à  Rome. 

^  Le  lundi  ou  le  mardi  suivant,  le  concile  s'estant 
encore  assemblé,  Simon  d'Arci  proposa  les  raisons 
des  chapitres  contre  l'interdit;  et  enfin  l'évesquc  de 
Soissons  prononça,  au  nom  de  l'arcbevesfjue  et  des 
évesques  du  concile  ,  nonobstant  l'appel  de  réves(|ue 
de  Beauvais,  que  l'interdit  estoit  levé.  ^On  prétend 
que  l'évesque  de  Beauvais  ne  put  se  modérer  et  s'em- 
poita  contre  ceux  qui  avoient  poursuivi  cette  relaxa- 
tion ;  mais  que  Pierre  de  Colmieu  l'apaisa.  *  L'espé- 
rance de  la  paix  et  les  lettres  du  pape  portèrent  les 
évesques  à  lever  l'interdit,  ce  qui  ne  toucboit  pas 
néanmoins  le  diocèse  de  Beauvais ,  ''  où  l'interdit  du- 
roit  encore  l'année  suivante  au  mois  de  juillet. 

^  On  ajoute  que  ce  concile  déclara  nulles  les  ordon- 
nances des  conciles  précédents  tenus  sur  l'afTaire  de 
Beauvais  à  cause  qu'elles  n'avoient  pas  esté  approuvées 
par  les  cbapitres,  et  résolut  que  les  éves(jues  n'en 
pourroient  faire  aucune  à  l'avenir  sans  leur  consen- 
tement. 11  faudroit  voir  l'acte  pour  le  croire. 

■'Le  pape  fut  sollicité  instanmient,  ce  qui  semble 
marquer  (juelque  cbt)se  de  plus  que  les  prières  de 
Milon  ,  de  remettre  la  province  de  Reims  en  interdit  ; 
mais  voulant  conserver,  autant  (ju'il  pouvoit,  Tlionneur 
du  roy,  il  aima  mieux  prendre  des  voies  plus  douces, 

«  Louvet,  t.  II,  p.  388-;i90.  —  -  P.  389.  -  ■'  Conci/.,  t.  XI,  p.  Ul , 
c.  -  '  I.oiivct,  t.  lî,  p.  ;'.8i.  -  •'  P.  370.  -  "  Can/,l.,  t.  XI  ,  p.  4i7, 
c,  _  '  Ms.  F.  1).  1013. 
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'et  commit  Pierre  deColmieu,  prévost  de  Saint-Omer, 
pour  servir  de  médiateui-  entre  le  roy  et  l'église  de 
Beauvais.  ^  Il  écrivit  au  roy  sur  ce  sujet  le  6  avril  1234, 
et  le  pria  d'écouler  les  conseils  de  paix  que  luy 
donneroit  ce  ministre  dont  il  connoissoit  la  prudence 
et  la  probité.  41  écrivit  le  même  jour  sur  le  même  sujet 
à  Blanche,  afin  qu'elle  portast  le  roy  à  l'accommode- 
ment. Il  donne  dans  l'une  et  dans  l'autre  [lettre]  de 
grands  éloges  aux  rois  de  France.  Il  les  faut  voir.  Celle 
qu'il  écrit  à  Blanche  est  plus  entière  dans  le  *  ma- 
nuscrit. 

^  Il  paroît  que  Pierre  de  Colmieu  voulut  porter 
l'évesque  de  Beauvais  à  lever  aussi  l'interdit  de  son 
diocèse  pour  le  bien  de  la  paix  et  pour  l'honneur  du 
royaume;  et  afin  qu'il  y  fist  moins  de  difficulté,  le 
pape  luy  manda,  par  un  bref  du  26  juillet  1 234,  que  si, 
après  qu'il  auroit  levé  l'interdit ,  il  ne  pouvoit  obtenir 
de  paix  ou  de  satisfaction ,  il  luy  seroit  libre  de  le  re- 
mettre sans  que  personne  s'y  pust  opposer.  Milon  leva 
sans  doute  l'interdit,®  puisqu'il  fut  remis  Tannée  sui- 
vante. Mais  ne  trouvant  peut  estre  pas  que  Pierre  de 
Colmieu  entrast  assez  dans  ses  pensées,  "il  partit  pour 
aller  à  Rome  soutenir  en  personne  ses  prétentions; 
mais  il  mourut  en  chemin,  Me  6  septembre  de  la  même 
année  1234,  à  Camerino  dans  la  marche  d'Ancôoe. 
®  Il  eut  pour  successeur  Geoffroy   ou  Godefroy   de 


«Ms.F,p.  1042;Raynald.,an.i234,art.  12.  — '-^  Raynald.,  an.  1234, 
art.  12  ;  Invent.,  t.  I,  Beauv.,  pièce  2.—  ^Ms.  Y,  p.  1041;  Invent.,  t.  IX, 
Mélanges  de  Bulles,  pièce  4. —  ■*  Ms.  F,  p.  1041. —  ^  Louvet,  t.  II,  p.  376, 
377.  —  «  P.  378.  —  '  Sphileg.,  t.  XI,  p.  523;  Vincent  de  Beauv., 
p.  1279,  2;  Chron.  deHain.,  1.  III,  p.  103,  2  ;  Ms.  F,  p.  154.  —  "  Galt. 
Christ.,  t.  II,  p.  395,  2.  —  ''  P.  396,  1,  a,  b. 
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qui  avoit  ordonné  Tinlerdil  ,  ne  procédas!  contre 
eux,  il  ajouta  qu'il  en  appeloit  au  pape.  '  L'evesque  de 
Beauvais  voyant  qu'on  vouloil  lever  l'interdit  sans 
qu'il  eust  receu  aucune  satisfaction  ,  déclara  (|u  il  s'y 
opposoit  et  en  appeloit  aussi  à  Rome. 

^  Le  lundi  ou  le  mardi  suivant ,  le  concile  s'estant 
encore  assemblé,  Simon  d'Ârci  proposa  les  raisons 
des  chapitres  contre  l'interdit  ;  et  enfin  l'évesquc  de 
Soissons  prononça,  au  nom  de  l'arclievescpie  et  des 
évesques  du  concile  ,  nonobstant  l'appel  de  l'evesque 
de  Beauvais,  que  l'interdit  estoit  levé.  'On  prétend 
que  l'evesque  de  Beauvais  ne  put  se  modérer  et  s'em- 
poita  contre  ceux  qui  avoient  poursuivi  cette  relaxa- 
tion ;  mais  que  Pierre  de  Colmieu  l'apaisa.  *  L'espé- 
rance de  la  paix  et  les  lettres  du  pape  portèrent  les 
évesques  à  lever  l'interdit,  ce  qui  ne  touclioit  pas 
néanmoins  le  diocèse  de  Beauvais ,  '"  où  l'inteidit  du- 
roit  encore  l'année  suivante  au  mois  de  juillet. 

^  On  ajoute  que  ce  concile  déclara  nulles  les  ordon- 
nances des  conciles  précédents  tenus  sur  l'afTaire  de 
Beauvais  à  cause  qu'elles  n'avoient  pas  esté  approuvées 
par  les  chapitres,  et  résolut  que  les  évesques  n'en 
pourroient  faire  aucune  à  l'avenir  sans  leur  consen- 
tement. Il  faudroit  voir  l'acte  pour  le  croire. 

''Le  pape  fut  sollicité  instanmient,  ce  qui  semble 
marquer  quelque  chose  de  plus  que  les  prières  de 
Milon  ,  de  remettre  la  province  de  Reims  en  interdit; 
mais  voulant  conserver,  autant  (pi' il  pou  voit,  Ihonneur 
du  roy,  il  aima  mieux  prendre  des  voies  plus  douces, 

«  Louvet,  t.  Il,  p.  388-^90.  —  -  P.  389.  -  '  ConciL,  t.  XI,  p.  iVi , 
c.  -    '  I.oiivct,  t.  lî,  p.  ;>.8i.    -    ••'  P.  370.   -   ''  Canal.,  t.   Xî  ,  p.  4i7, 
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'et  commit  Pierre  deColmieu,  prévost  de  Saint-Omer, 
pour  servir  de  médiateur  entre  le  roy  et  l'église  de 
Beauvais.  ^  Il  écrivit  au  roy  sur  ce  sujet  le  6  avril  1234, 
et  le  pria  d'écouler  les  conseils  de  paix  que  luy 
donneroit  ce  ministre  dont  il  connoissoit  la  prudence 
et  la  probité.  41  écrivit  le  même  jour  sur  le  même  sujet 
à  Blanche,  afin  qu'elle  portast  le  roy  à  l'accommode- 
ment. Il  donne  dans  l'une  et  dans  l'autie  [lettre]  de 
grands  éloges  aux  rois  de  France.  Il  les  faut  voir.  Celle 
qu'il  écrit  à  Blanche  est  plus  entière  dans  le  *  ma- 
nuscrit. 

^  Il  paroît  que  Pierre  de  Colmieu  voulut  porter 
l'évesque  de  Beauvais  à  lever  aussi  l'interdit  de  son 
diocèse  pour  le  bien  de  la  paix  et  pour  l'honneur  du 
royaume;  et  afin  qu'il  y  fist  moins  de  difficulté,  le 
pape  luy  manda,  par  un  bref  du  26  juillet  1 234,  que  si, 
après  qu'il  auroit  levé  l'interdit ,  il  ne  pouvoit  obtenir 
de  paix  ou  de  satisfaction ,  il  luy  seroit  libre  de  le  re- 
mettre sans  que  personne  s'y  pust  opposer.  Milon  leva 
sans  doute  l'interdit,®  puisqu'il  fut  remis  Tannée  sui- 
vante. Mais  ne  trouvant  peut  estre  pas  que  Pierre  de 
Colmieu  entrast  assez  dans  ses  pensées,  'il  partit  pour 
aller  à  Rome  soutenir  en  personne  ses  prétentions; 
mais  il  mourut  en  chemin,  ^ le 6  septembie  de  la  même 
année  1234,  à  Camerino  dans  la  marche  d'Ancône. 
®  Il  eut  pour  successeur  Geoffroy   ou  Godefroy   de 


•  Ms.F,p.  1042;Raynald.,an.  1234,  art.  12.  — '-^  Rayiiald.,  an.  1234, 
art.  12  ;  Invent.,  t.  I,  Beauv.,  pièce  2.—  ^Ms.  F,  p.  1041;  Invent.,  t.  IX, 
Mélanges  de  Bulles,  pièce  4. —  ■*  Ms.  F,  p.  1041. —  '^  Louvet,  t.  II,  p.  376, 
377.  —  «  P.  378.  —  '  Spicileg.,  t.  XI,  p.  523;  Vincent  de  Beauv., 
p.  1279,  2;  Chron.  deHain.,  1.  III,  p.  103,  2  ;  Ms.  F,  p.  134.  —  «  Gall. 
Christ.,  t.   II,  p.  39o,  2.  —  »  P.  396,  1,  a,  b. 
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Clermont  ou  de  Nesle,  qui  fut  sacré  la  même  aunée, 
le  jour  de  Noël,  'il  vécut  j)eu,  et  toujours  dans  Taf- 
flictioii ,  ayant  voulu  soutenir  les  prétentions  de  son 
prédécesseur  et  le  parti  du  menu  peuple  contre  le 
roy;  de  (pioy  nous  pourrons  parler  sur  Tannée  1235. 

à 

LXXXV. 

La  reine  de  Chypre  vient  en  France. 

Les  barons  de  France,  ennemis  de  ïhibaud ,  comte 
de  Champagne,  avoient  résolu,  comme  nous  avons 
vu  en  1231,  de  mander  Alix,  reine  de  Chypre, 
sa  cousine ,  qui  prétendoit  sur  luy  les  comtez  de  Brie 
et  de  Champagne.  ^  Elle  arriva  cette  année  en  France, 
dans  le  dessein  de  poursuivre  ses  droits  par  Fappiiy 
de  ceux  qui  Tavoient  mandée,  ^  parliculièrement  de 
l'archevesque  de  Lyon  et  des  comtes  de  Boulogne  et 
de  Dreux.  *  Il  paroist  qu'elle  estoit  arrivée  dès  devant 
le  25  d'avril.  Elle  y  estoit  déjà  venue  pour  ce  sujet 
en  1219  et  1227.  'Car  le  25  janvier  1210  le  pape 
Honoré  III  avoit  donné  commission  à  l'évesque  de 
Châlons  et  aux  abbez  de  Saint-Jean  des  Vignes  à  Sois- 
sons,  et  du  Valsecret  près  de  Chasteau-Thierry,  de  la 
contraindre  par  les  censures  de  se  piésenter  en  per- 
sonne ou  par  procureur  au  saint-siége  dans  le  terme 
qui  luy  seroit  marqué,  afin  qu'on  y  jugeast  de  sa 
naissance  ;  et  cependant  défense  à  elle  de  faire  aucun 

'  Vincent  de  Beauv.,  1.  XXX,  c.  cxxxvii ,  p.  1270,  :2  ;  Chrou.  de 
Hain.,  1.  III,  p.  103,  2;  Spicileg.,  t.  I,  p.  523;  Ms.  F,  p.  154.  — 
-  Hist.  de  Toumiis,  picnv.,  p.  iG2.  -  ^  Ms.  D,  p.  4:>0.  -  *  Iitvcnt.,  t.  Il , 
Champagn  ,  XIV',  pii-ce  11.  —    '  Pièce  Vrl. 
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trouble  dans  la  Champagne.  '  Et  le  27  septembre  1 227, 
Grégoire  IX  donna  une  commission  semblable  à  l'ar- 
chidiacre  de  Châlons,  et  aux  chantres  de  Châlons  et 
de  Langres. 

^Le  30  aoust  précédent,  il  avoit  prié  saint  Louis  de 
ne  point  juger  le  procès  qu'Alix  faisoit  au  comte  Tlii- 
baud  jusqu'à  ce  que  le  saint-siége  eust  reconnu  si  elle 
estoit  légitime  ou  non.  11  semble  qu'elle  estoit  en 
France  en  1229,  lorsque  le  comte  de  Bretagne  la  vou- 
lut épouser.  *  Le  1 7  avril  1 233,  le  pape ,  à  la  prière  de 
ïhibaud,  ordonna  aux  abbez  de  Saint-Jean  des  Vignes, 
de  Chéri  au  diocèse  de  Reims  et  de  Vaisecret  de  faire 
un  examen  à  futur  sur  la  légitimité  d'Alix  et  de  Phi- 
lippe sa  sœur;  'et  le  25  du  même  mois  il  défendit 
à  Henri,  comte  de  Bar-le-Duc,  l'un  des  ennemis  de 
Thibaud,  de  rendre  hommage  à  qui  que  ce  fust,  et 
nommément  à  Alix,  pour  le  fief  dont  il  avoit  fait 
hommage  à  Thibaud;  ajoutant  que  s'il  le  faisoit,  il 
avoit  donné  charge  de  le  poursuivre  par  les  censures 
ecclésiastiques.  Ml  déclara  aussi  qu'avant  que  d'exa- 
miner à  qui  appartenoit  la  Champagne,  il  falloit  juger 
la  question  de  sa  naissance,  dont  l'aulre  dépendoit  ;  et 
pour  ce  sujet  il  ajourna  la  reine  à  comparoistre  à  Rome 
en- personne  ou  par  procureur.  'Elle  estoit  ajournée 
dès  devant  le  25  d'avril.  ^  11  écrivit  sur  ce  sujet  diverses 
lettres  à  saint  Louis,  à  l'archevesque  de  Sens,  aux 
comtes  de  Flandre  et  de  Sainl-Pol  et  à  quelques 
autres.  Nous  verrons  l'année  suivante  la  suite  et  la 
conclusion  de  cette  affaire. 

'  Invent.,  t.  II ,  Champ.,  XIV,  pièce  oîi.  —  -  Pièce  5-4.  —  "'  Pièce  06.  — 
*  Ihid.,  pièce  57.—  =*  Ibïd.,  pièce  58.—  «  Raynald.,  an.  1233,  art.  6-2.— 
'  Invent.,  t.  II,  Champ.,  XIV, pièce  33.  —  "  ïîaynald.,  an.  1233,  art,  G2. 
Il  ]2 
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LXXXVI. 

Kstablissement  de  l'inquisition  à  Toulouse,  et  quelques  autres 
alVaires  de  Languedoc. 

*  On  piil  celle  année  un  des  principaux  chefs  des 
Albigeois  et  qui  se  qualifioit  leur  évesque.  Albéric 
l'appelle  l  i^orosurn  de  Bciionia.  \\  fui  brûlé  à  Tou- 
louse. ^  On  en  bri'ila  bien  d'autres  en  Allemagne ,  ce 
qui  y  causa  bien  du  trouble;  mais  cela  n  est  pas  de 
notre  sujet.  ^  Ce  fut  en  ce  temps-ci  que  le  pape  commit 
aux  Jacobins  le  soin  de  l'inquisition  contre  les  hé- 
iétiques  dans  le  Languedoc,  *  et  nommément  dans 
les  diocèses  de  Toulouse ,  d'Albi ,  de  Carcassonne  et 
d'Agen.  ^  Les  premiers  nommez  pour  cet  office  furent 
Pierre  Cellani  et  Guillaume  Arnauld.  "Ils  furent  éta- 
blis à  Toulouse  le  29  avril  de  cette  année.  '  Ils  citèrent 
d'abord  ceux  qu'ils  crurent  pouvoir  convaincre  plus 
aisément,  parce  qu'ils  avoient  moins  de  crédit.  Ils  les 
convainquirent  en  effet  et  les  condamnèrent  comme 
hérétiques.  Mais  quand  ils  voulurent  peu  à  peu  pro- 
tester contre  ceux  qui  estoient  plus  considérables,  il 
se  trouva  des  personnes  dont  le  zèle  estoit  moins  sin- 
cère qu'il  ne  devoit  estre,  qui  commencèrent  à  leur 
opposer   des  diftlcultez  capables  de  renverser  toute 

eur  inquisition. 

*  En  l'an  1 236  le  pape  se  plaignoit  de  ce  que  le 
comte  de  Toulouse  empeschoit  l'inquisition  en  vou- 

'  Ms.  D,  p.  442.  —  2  P.  442-447.  —  '"  Duchesne,  p.  G94,  c.  — 
*  Catel,  Toid.,  p.  357.  —  «  Duchesne,  p.  694,  c  —  «  Catel,  TouL, 
p.  358.  — ^  Duchesne,  p.  094,  c.  -    "  Du  Boulay,  p.  157. 
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lant  qu'on  y  obseivasl  des  formalilez  injustes,  dit  le 
pape,  contraires  à  nos  statuts  et  aux  règles  du  droit. 
S'il  en  faut  juger  parce  qui  se  pratique  aujourdliui, 
on  pouvoit  demander  avec  raison  qu'on  observast 
les  formalitez  nécessaires  pour  empescher  que  des 
innocens  ne  soient  confondus  avec  les  coupables. 
Nous  verrons  sur  l'an  1235  ce  qui  arriva  de  cette  in- 
quisition. 

^  On  rapporte  à  cette  année  un  concile  tenu  à  Nar- 
bonne  par  les  arcbevesques  de  Narbonne,  d'Arles, 
d'Aix,  et  par  plusieurs  évesques,  dont  on  a  vingt-neuf 
canons  faits  sur  les  doutes  des  Jacobins  inquisiteurs 
de  ces  provinces ,  qui  y  sont  trop  relevez.  Je  ne  l'ay 
point  examiné.  "  Comme  Raimond  paroissoit  assez 
souvent  fort  peu  animé  pour  la  poursuite  des  héré- 
tiques de  ses  terres,  favorisez,  comme  il  l'avouoit  luy- 
même,  par  ceux  qui  estoient  autour  de  luy,  '  le  pape 
pria  cette  année  saint  Louis  de  le  presser  d'éloigner 
les  hérétiques  d'auprès  de  sa  personne. 

■^Gautier,  évesquede  Tournay,  légat  en  Languedoc, 
ne  pouvant  plus  souffrir  sa  tiédeur,  se  joignit  avec 
l'archevesque  de  Narbonne,  l'évesque  de  Toulouse  et 
quelques  autres  de  la  même  province,  obtint  du  roy 
qu'il  mandast  le  comte,  et  quand  il  fui  venu,  il  l'accusa 
devant  le  roy  de  n'avoir  pas  observé  comme  il  devoit 
divers  articles  du  traité  de  Paris.  Cela  se  fit  dans  une 
assemblée  tenue  à  Melun ,  ^  où  nous  avons  vu  que  le 
roy  estoit  cette  année  au  mois  d'avril.  ®  La  conclusion 
de  ceci  fut  que  le   comte   salisferoit  sur  toutes  les 

'  Concil.,  t.  XI,  p.  487-501.  —  -  Duchesne,  p.  694,  a.  —  Mlay- 
nald.,  an.  1233,  art.  59.  —  ■•  Duchesne,  p.  694,  a.  ~  "  Uht.  ChastilL, 
prew.,  p.  58.  —  *  Duchesne  ,  p.  694  ,  a. 
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vence,  ce  qui  n'empesclie  pas  <]ue  propiement  il  n'en 
rnarquast  seulement  la  partie  (jui  porte  encore  aujour- 
d'hui ce  nom.  Car  nous  ne  voyons  point  ({ue  les 
comtes  de  Toulouse  se  soient  qualifiez  seigneurs  de 
Venaissin ,  comme  ils  auroient  fait,  si  c'eust  été  une 
seigneurie  indépendante  d'une  autre.  '  Le  pape  écrivit 
encore  cette  année  au  comte  pour  l'exhorter  à  con- 
tinuer de  poursuivre  les  hérétiques. 

-  Le  chevalier  que  saint  Louis  nomma  pour  régler 
avec  l'évesque  de  Toulouse  ce  qui  regardoit  Raiuiond, 
fut  un  nommé  Gilles  de  Flajac ,  homme  sage  et  discret. 
Il  avoit  ordre  de  passer  auparavant  en  Provence  pour 
une  autre  affaire.  C'est  pourquoy,  après  que  l'assem- 
blée de  Melun  fut  finie,  l'évesque  paitit  le  premier 
pour  Toulouse;  et  en  attendant  que  Gilles  y  arrivast, 
il  dressa  les  articles  de  la  réformation  qu'il  demandoit 
au  comte.  Gilles  estant  arrivé  ensuite,  quand  ils  fu- 
rent demeurez  d'accoid  de  tout,  ils  présentèrent  les 
articles  au  comte.  Ce  fut  sur  cela  que  le  comte  fit  son 
ordonnance,  Matée  du  18  février  1234,  *  dont  Ray- 
naldus  a  fait  un  abrégé.  41  y  a  des  copies  de  cette  or- 
donnance datées  xii  kal.  maii,  qui  seroit  le  vingtième 
avril  de  l'année  précédente  :  mais  tous  les  imprimez 
que  j'ay  vus  portent  ninrtii  et  non  //mii. 

^  Raimond  y  abolit  par  le  dernier  article  tous  les 
péages  establis  depuis  trente  ans  ,  et  défend  d'en  esta- 
blir  de  nouveaux.  Ml  déclare  au  commencement  qu'il 

'  /«ccw/.,  t.  VII,  Huiles  \contre  les  hérétiques  ?\,  (non  trouvé). — *Diichesne, 
p.  694,  a,b.-  ''V.  8-22  ;  ConciL,  t.  XI ,  p.  Wd  ;  Regist.  31 ,  f°  (non  trouvé)  ; 
Catel.,  Toul.,  p.  :$a4  ;  Oidonn.  ancienn.,  p.  208.  -''Raynald.,  an.  1233, 
art.  60.  —  "  Regist.  31,  f"  127;  Ordoun.  ancienn.,  p.  211),  1  ;  Imcnl., 
t.  V,  Toul.,  III ,  pièce  m.  —  «  ConciL,  t.  XI ,  p.  452  ,  /-.—  "  V.  iiO,  a. 
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a  fait  celte  ordonnance  de  l'avis  et  du  consenteraent 
des  évesques  et  autres  prélats,  des  comtes,  barons, 
chevaliers  et  autres  personnes  sages  de  ses  teries.  '  Il  la 
publia  dans  une  grande  assemblée  tenue  au  cloistre 
de  Sainl-Estienne  à  Toulouse,  en  présence  du  légat ,  et 
en  donna  une  copie  scellée  à  Gilles  de  Flajac  qui  l'ap- 
porta en  France.  -  Le  sénéchal  du  roy  à  Carcassonne 
qui  fut  présent  à  la  publication  de  cette  ordonnance , 
non-seulement  l'approuva ,  mais  la  prit  même  pour  la 
faire  observer  dans  sa  sénéchaussée. 

^ Saint  Louis,  de  sa  part,  sur  la  plainte  que  luy  fit 
le  comte  des  acquisitions  faites  par  les  ecclésiastiques 
d'Albigeois  dans  ses  fiefs,  sans  son  consentement, 
leur  fît  commandement  de  mettre  hors  de  leur  main 
dans  Tan  toutes  les  acquisitions  faites  depuis  le  siège 
d'Avignon ,  et  de  n'en  point  faire  à  l'avenir  sans  le 
consentement  de  luy  et  du  comte.  Cet  ordre  fut  donné 
au  mois  de  mars  à  Saint-Germain  en  Lave. 


LXXXVIII. 

Le  comte  de  Toulouse  est  rétabli  dans  le  marquisat  de  Provence 
à  la  prière  de  saint  Louis. 

*  Le  roy  estoit  à  Lorris  en  Gastinois  le  1 3  du  même 
mois.  ^Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  au  pape  qu'il  ne  vou- 
loit  plus  davantage  demeurer  chargé  des  pays  d'au 
delà  du  Rhône ,  c'est-à-dire  du  marquisat  de  Provence 
que  le  cardinal  Romain  avoit  donné  en  garde  à  son 

'  Duchesne,  p.  69i ,  c.  —  *  lèid.,  c.  —  »  Iwent.,  t.  V,  TouL,  V, 
pièce  51.  —  ^  Raynald.,  an.  123-4,  art.  13.  —  "An.  1233,  art.  61. 
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bailli,  '  le  29  décembre,  à  conclition  que  quand  le  roy 
aiiroit  témoigné  au  pape  en  vouloir  estre  déchargé ,  le 
pa|)e  seroit  obligé  de  l'en  décharger  dans  trois  mois. 
■Il  réitéra  même  alors,  par  Tavis  de  son  conseil,  la 
prière  qu'il  avoit  faite  au  pape  en  1 232  de  rendre  ces 
mêmes  terres  à  Raimond/qui  estoil  alors  à  Lorrisavec 
le  roy,  'tant  pour  le  fortifier  dans  le  zèle  qu  il  témoi- 
gnoit  déjà  pour  le  service  de  TÉglise  et  du  roy,  que 
parce  que  son  unique  héritière  devoit  épouser  le  frère 
de  saint  l.ouis.  La  lettre  est  du  13  mars,  à  Lorris.  Le 
roy  assure  que  les  prélats  du  Languedoc  luy  avoient 
rendu  ce  témoignage  du  comte,  qu'il  se  conduisoit 
avec  vigilance ,  fidélité  et  zèle  dans  la  perquisition  et 
la  punition  des  hérétiques. 

^Le  comte,  pour  mériter  tout  à  fait  la  faveur  du 
pape,  fut  en  Italie  conduire  les  troupes  de  l'Eglise 
contre  les  Romains,  Vpii  s'estoient  révoltez  cette  année 
et  avoient  obligé  le  pape  de  quitter  la  ville.  '  Il  y  estoit 
au  mois  d'octobre  et  dès  devant.  Le  pape  luy  rendit 
sans  doute  dans  ce  voyage  son  marquisat  de  Provence. 
H^ar  au  mois  de  septembre,  l'empereur  Frédéric  II, 
qui  avoit  pris  aussi  le  parti  du  pape  contre  les  Romains, 
donna  à  Raimond  ,  qu  il  qualifie  son  cousin  et  féal,  et 
à  ses  hoirs,  l'investiture  du  pays  de  Venaissin  et  de 
tous  les  autres  qu'il  tenoit  en  l'empire  dans  les  royau- 
mes d'Arles  et  de  Vienne,  avec  tous  les  droits  de  juris- 
diction  ,  péages,  salines  et  autres,  et  le  rétablit  dans  la 
dignité  de  marquis  de  Provence  dont  ses  prédéces- 

•  Ms.  D,  p.  362.  —  "'  Raynald.,  an.  1234  ,  art.  15.  —  ^  Ms.  D,  p.  37. 
—  *  Raynald.,  an.  1234,  art.  15.  —  "  Matth.  Par.,  p.  409,  a.  —*^  A  ; 
Raynaki.,  an.  1234,  art.  1-8.  —  '  Matth.  Par.,  p.  409,  a.  —  '  Inveut., 
I.  V,  TotiL,  \^  pièce  î)2  ;  t.  Vil,  Balles  d'or,  pièce  2. 
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sems  avoient  joui.  L'acte,  qui  est  qualifié  bulle  d'or, 
est  daté  de  Montefiascone  dans  le  Patrimoine ,  sur  le 
lac  de  Bolsène.  Ainsi  ce  fut  immédiatement  avant  que 
Frédéric  quittast  la  guerre  contre  les  Romains  pour 
s'en  retourner  au  royaume  de  Naples ,  '  ce  qu'il  fit  au 
même  mois  de  septembre.  'Il  renouvela  la  même  in- 
vestiture à  Raimond  par  une  bulle  pareille  donnée 
l'an  1 235  à  Haguenau  en  Alsace,  au  mois  de  décembre, 
où  il  parle  comme  luy  donnant,  ou  luy  restituant 
toutes  ces  choses  ,  sans  marquer  qu'il  les  luy  eust  déjà 
données;  ^  le  moine  Godefi-oy  a  remarqué  que  Frédé- 
ric estant  à  Haguenau  sur  la  fin  de  1235,  le  comte  de 
Toulouse  y  receut  de  luy  le  marquisat  de  Provence  et 
luy  en  fit  hommage. 

Je  ne  sçay  d'où  vient  cette  seconde  investiture.  Je 
n'ay  point  encore  remarqué  d'actes  où  Raimond  ait 
repris  son  ancien  titre  de  marquis  de  Provence  ''  avant 
celuy  du  mois  d'avril  1236.  Mais  ce  titre  est  quelques 
fois  omis  dans  les  actes  postérieurs.  ^On  remarque 
qu'en  1240  Tévesque  de  Carpentras  estoit  gouverneur 
du  Venaissin  pour  le  pape.  *Ce  fut  en  la  même  diète 
d'Haguenau  ,  au  mois  de  décembre  1235,  que  Frédéric 
donna  à  Raimond  la  jurisdiction  des  villes  de  Tlsle, 
Carpentras,  Pierrelatte,  Caderousse,  etc.  (la  souve- 
raineté réservée  à  l'empire),  en  présence  des  évesques 
de  Trêves  et  de  Viviers,  des  ducs  de  Bavière,  de  Lor- 
raine ,  de  Brabant ,  de  Limbourg ,  etc. 

*  Ughell.,  t.  III ,  p.  1023,  d.  -  '^  Iment.,  t.  VII ,  Bulles  d'or,  pièce  3  ; 
Ms.  D,  p.  547;  Ms.  B,  p.  296.  —  '-  Freher,  t.  I,  p.  300,  a,  b.  —  *  In- 
vent., t.  V,  TouL,  V,  pièce  54.  —  »  Bouche  ,  1.  IX,  p.  226.  —  *  Invent., 
t.  V,  Tout.,  V,  pièce  13  ;  t.  IV,  Dauplùné ,  I ,  pièce  1;  Ms.  D,  p.  54^. 
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LXXXIX. 

Les  comtes  de  Jouloiisc  et  de  Provence  prennent  saint  Louis  pour 
arbitre.  —  Concile  de  Béziers.  —  Trouble  à  Pvarbonne.  —  Plainte 
des  ecclésiastiques  de  Languedoc  contre  le  roy  et  ses  officiers. 

41  y  avoit  déjà  plus  de  trois  ans  que  les  comtes  de 
Toulouse  et  de  Provence  estoient  en  guerre  au  sujet  de 
la  ville  de  Marseille.  Le  légat  fit  ce  qu'il  put  en  ce 
temps-ci  pour  les  accorder;  mais  son  travail  fut  inutile. 
Néanmoins  "ils  consentirent  à  remettre  leurs  difïerens 
entre  les  mains  de  saint  Louis  et  de  Blanche.  '  L'acte 
de  Haimond  Bérenger,  comte  de  Provence,  est  dti 
13  février  1233,  ce  qu'il  faut  remarquer  pour  la  suite 
de  riiistoire.  Car  on  ne  peut  douter  que  cet  acte  ne 
soit  de  l'an  1234,  en  commençant  l'année  à  la  Circon- 
cision. Ml  promet  de  ratifier  le  jugement  que  saint 
Louis  auroit  rendu  quand  il  auroit  épousé  sa  fdle ,  de 
quoy  nous  parlerons  dans  la  suite,  et  de  l'exécuter 
ponctuellement,  sur  peine  de  cinq  mille  marcs  d'a- 
mende. Il  prend  le  titre  de  comte  de  Provence  et  de 
marquis.  Sa  femme  Béatrix  parle  avec  luy  dans  cet 
acte;  ^et  dans  son  sceau  il  n'y  a  qu'une  aigle,  qui  sont 
les  anciennes  armes  de  Savoye. 

*  L'acte  de  Raimond ,  comte  de  Toulouse ,  est  du  mois 
de  mars,  à  Lorris.  11  ne  stipule  point  d'amende  en  cas 
(ju  il  manque  à  sa  parole.  '11  est  remarqualDle  que  le 
comte  de  Piovence  dit  :  Domini Lialovici ,  et  celuy  de 

•  Duchesne,  p.  694,  h.  —  '-  Ms.  D  ,  y.  ;?(> ,  37.  —  ^  P.  36  ;  Invenl.. 
t.  V,  Tout.,  IX  ,  pi<-ce  31.  —  "  M.s.  D,  p.  3(i.  —  «  l,nr,>i.,  t.  V,  Toui, 
TX  ,  pièce  31 .  —  «  //;/,/.,  Toul..  VI  ,  pièce  \r2  ;  M>.  1),  p.  37.  —  '  Ms.  D, 
p.  30,  37. 
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Toulouse  :  Domini  nostri  Ludovici  ;  et  de  même  poxir 
Blanche  qui  estoit  encore  régente.  Aussi  l'un  estoit 
sujet  et  l'autre  ne  l'estoit  pas. 

*  Vers  le  commencement  de  cette  année,  un  nommé 
Fr.  Pierre,  prieur  des  Jacobins  de  Barcelonne,  qui 
revenoit  de  leur  chapitre  général  tenu  à  Bologne, 
passa  par  la  ville  et  le  diocèse  de  Toulouse ,  où  l'on 
remarque  que  Dieu  guérit  par  luy  divers  malades.  Se- 
roit-ceceluy  qui  fut  depuis  martyrizé  en  Lombardie? 
-  Le  légat  fut  alors  aussi  tenir  un  concile  à  Béziers , 
'dont  nous  avons  encore  les  ordonnances,  faites  par- 
ticulièrement pour  punir  ceux  qui  n'observeroient  pas 
celles  que  le  cardinal  Romain  et  les  autres  légats 
avoient  faites  auparavant.  Ces  termes  :  et  les  autres 
légats ,  sont  favorables  pour  ce  que  nous  croyons  que 
ce  concile  fut  assemblé  par  Jean  ,  archevesque  de 
Vienne  ,  quoyque,  selon  la  suite  de  Puy-Laurent ,  cela 
se  deust  rapporter  à  Gautier,  évesque  de  Tournay. 
Car  entre  le  cardinal  Romain  et  Gautier,  il  n'y  avoit 
point  eu  d'autre  légat  que  Pierre  de  Colmieu. 

*  Il  y  eut  cette  année  un  grand  trouble  dans  le  bourg 
de  Narbonne  au  sujet  de  quelques  hérétiques,  ou  sus- 
pects d'hérésie,  poursuivis  par  l'archevesque  Pierre, 
par  le  vicomte  Aimeri  et  par  les  Jacobins,  et  soutenus 
par  une  confrairie  de  bourgeois  qui  s'estoient  liguez 
ensemble  sous  prétexte  de  piété,  le  4  octobre  1219. 
Ce  trouble  commença  le  23  ou  24  mars,  et  duroit 
encore  le  1"  de  décembre.  Catel  en  parle  amplement. 
On  ne  marque  point  quand  il  cessa  ,  ni  s'il  y  faut  rap- 


'  Duchesne,  p.  69-i ,  b.  —-  Ihid.,  h.  —  "  Concil.,  t.  XI ,  p.  153.  — 
Catel,  Langued.,  p.  644-()07. 
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poiler  ce  que  nous  trouvons  ailleurs,  '  (jue  vers  le  mois 
de  novembre  1235,  la  maison  que  les  Jacobins  avoient 
à  Narbonne,  "dans  le  bourg,  ^  fut  attaquée  par  le  peu- 
ple, et  les  livres  de  Tinquisition  biffez  et  rompus. 

*Le2  de  may,  le  pape  écrivit  à  saint  Louis  une  grande 
letlie  dont  Kaynaldus  lapporte  une  partie ,  sur  les 
plaintes  qu'on  luy  avoit  faites  des  vexations  que  les 
Églises  et  les  ecclésiastiques  de  Languedoc  soufT'roient 
de  la  part  de  ses  baillis  et  de  luy-méme.  11  marque 
diverses  clioses,  mais  ne  les  particularise  pas  assez 
pour  en  pouvoir  juger.  11  se  plaint  entre  autres  de  ce 
que  les  évesques  de  Béziers  et  d'Agde  avoient  esté 
contraints  de  promettre  par  écrit,  malgré  eux  et  sans 
en  demander  avis  à  leurs  cliaj)itres ,  de  se  soumettre  au 
jugement  de  la  cour  du  roy  sur  les  vexations  qu'ils 
disoient  souffrir  de  ses  officiers  ;  ce  qui  estoit ,  dit-il , 
contraire  à  l'ordre  du  droit  et  aux  coutumes  de  la  pro- 
vince. Il  trouve  mauvais  aussi  que  le  roy  exigeast  des 
évesques  de  Languedoc  le  serment  de  fidélité.  Il  prie 
sur  cela  saint  Louis  d'envoyer  un  homme  sur  les  lieux 
avec  pouvoir  de  terminer  conjointement  avec  l'arche- 
vesque  de  Vienne,  son  légat,  les  ditférens  qui  estoient 
entre  les  prélats  et  les  thrésoriers  du  roy.  '"  11  écrivit 
plusieurs  lettres  sur  ce  sujet. 

^Bertrand  de  Cuxi  estoit  alors  évesque  de  Béziers , 
■'et  Théodise,  d'Agde,  selon  les  Sainte-Marllie,  qui  ne 
mettent  la  mort  du  dernier  que  le  30  may  1236.  Que 
si  cela  est ,  il  faut  qu'il  y  ait  faute  dans  la  date  de  l'ac- 
cord fait  entre  le  roy  et  Bertrand,  évesque  d'Agde 

'  Catcl,  TouL,  p.  3;)8.  —  '^  Calel,  Langiicd.,  ]>.  (>05.  —  '•  Catcl ,  TouL, 
p.  358.  -  "  Ravnald.,  an.  1234  ,  art.  13.  —  "  An.  13.  —  «  r.aU.  C/irist., 
t.  II,  p.  421,  3,  i.  — '  P.  -20,  2,  c. 
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après  Thëodise.  'Car  il  est  daté  du  mois  d'aoust  1234. 
Par  cet  accord,  Bertrand  cède  au  royqnel([ueschasteaux 
et  quelques  fiefs,  de  l'hommage  desquels  il  le  décharge, 
et  confirme  un  accord  fait  parTliéodise,  son  prédéces- 
seur, en  septembre  1210,  avec  Amauri  de  Montfort 
comme  comte  de  Toulouse,  par  lequel  il  se  reconnois- 
soit  vassal  d'Amauri  poui'  ce  qu'il  tenoit  dans  le  comté 
d'Agde.  Il  faudroit  voir  la  pièce  pour  voir  ce  que  le 
roy  luy  accordoil  de  son  costé. 


xc. 


Saint  Louis  va  à  Bourges,  en  Normandie,  et  en  divers  autres 
endroits. 


^ Saint  Louis  estoit  h  Beaumont  le  3  de  février;  il 
envoya  vers  ce  temps-là  aux  comtesses  de  Boulogne  et 
de  Flandre.  'Il  fut  le  même  mois  à  Paris,  où  il  retira 
la  terre  de  Fors ,  célèbre  pour  avoii*  donné  le  nom  à 
l'ancienne  maison  d'Aumale ,  et  alors  engagée  à  la 
comtesse  d'Eu  pour  cent-quarante  marcs  d'argent. 
L'acte  porte  qu'elle  estoit  tombée  entre  les  mains  du 
roy,  «  ex  exchaeta  Guillelmi  quondam  Domini  de 
((  Fors ,  et  comitis  Auboemarlre.  »  '*  Il  fut  ensuite  à  Ne- 
mours, à  Lorris,  à  Gergeau  ,  à  Saint-Benoist  de  Fleini 
*  où  il  estoit  le  17  février.  Ml  fiit  jusques  à  Bourges  et 
à  Issoudun,  où  il  fit  desaumosnes  considérables;  et  il 
paroist  par  les  mémoires  qui  nous  restent  de  sa  dé- 
pense, qu'il  en  faisoit  dans  tous  les  lieux  où  il  alloit. 

•  Irnent.,  t.  V,  TouL,  I,  pièce  3.  —  *  Ms.  D,  p.  557.  —  '^  Régi  st.  31, 
fo  71  ^  yo    _  4  jyis    D^  p   557         5  p    35g   _  c  p   557 
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'  Ârchambaïul  de  Bourbon  devoit,  ce  semble,  venir 
à  Bourges  pour  conférer  avec  luy,  'soit  pour  quel(|ue 
affaire  qu'il  avoit  alors  avec  le  comte  de  Champagne , 
son  gendre  ,  soit  pour  quekpie  aulie  sujet.  ^  Jl  s  y 
trouva  un  orticier  du  comte  de  Toulouse  ,  et  le  roy  luv 
en  envoya  aussi  un  de  sa  part.  11  y  avoit  aussi  fait  ap- 
porter de  l'argent  par  charroy,  ce  qui  marque  que  ce 
voyage  se  faisoit  pour  des  aflfiiires  de  consé(juence. 
Ml  envoya  en  ce  temps-là  Raoul  de  Pons  citer  Simon, 
comte  lie  Ponthieu  ,  ^  et  vers  le  commencement  d'avril 
il  avoit  encore  envoyé  le  concierge  de  Saint-Germain 
à  ce  comte  pour  prolonger  la  trêve.  Je  ne  scay  ce  que 
c  est  que  cela.  Ml  revint  de  Bourges  par  (iien  à  Lorris. 
"11  estoit  au  commencement  de  mars  à  Saint-Satin-,  sur 
la  Loire ,  auprès  de  Sancerre ,  et  il  y  confirma  les  pri- 
vilèges de  la  ville  de  Bourges.  Ml  estoit  à  Lorris  le 
mardi  gras  7  de  mars,  et  il  y  lit  ce  jour-là  quelques 
iibéralitez  aux  pauvres.  ^  Il  y  estoit  encore  le  jeudi  sui- 
vant,''et  même  le  13.  "Le  comte  de  Toulouse  ly  vint 
trouver  pour  traiter  de  son  accommodement  avec  le 
comte  de  Provence. 

'■-De  Lorris,  saint  Louis  revint  à  JVIontargis  et  à  Ne- 
mours. Il  assista  apparemment  à  Paris  à  1  anniver- 
saire de  la  reine  Élizabetli ,  son  ayeule ,  morte  le 
15  mars  H  00,  '^et  il  y  donna  dix  livres  aux  pauvres 
pour  cet  anniversaire.  **  II  estoit  à  Poissi  le  10  de  mars, 
et  fut  le  même  jour  à  Saint-Germain  où  il  estoit  en- 
core le  21.  ''La   reine  de  Chypre  ly  vint  trouver. 

•Ms.  D,p.  5o7.  _2p.  SGI.  —  ^P.  557.  -  ■*  P.  5o7.  —  ^P.  538.  — 
"5  P.  557.  —  ^  Éloges  hlstor.,  p.  206.  —  ^  P.  557.  —  '■'  P.  556.  — 
'0  Ravuald.,  an.  1234,  art.  15.  —  '«  Ms.  D  ,  p.  37.  -  '»  P.  557.  — 
'»P.  557.  —  '*  P.  556.  —  '8  P.  538. 
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'Le  l'oy  ne  jeûna  pas  et,  selon  l'expression  de  l'acte, 
mangea  deux  fois  le  jour  de  l'Annonciation  ;  et  à  cause 
de  cela  il  donna  trente-quatre  livres  à  cent  pauvres. 
^  11  receut  en  ce  temps-là  un  député  de  la  reine  de 
Castille ,  et  envoya  un  officier  à  Enguerran  de  Couci 
et  au  comte  de  Champagne. 

^  Il  estoit  le  26  à  Vernon,  le  29  au  Pont-de-l' Arche, 
*  ayant  passé  par  le  Vaudieuil;  ^  de  là,  passant  par 
Gaillon  et  Chasteau-Gaillard ,  il  vint  à  Gisors  "  où  il 
estoit  le  1''  d'avril ,  "et  ensuite  à  Asnières  et  à  Poissi. 

Ml  estoit  à  Paris  le  7  et  le  13  d'avril,  et  à  Poissi 
le  dimanche  des  Rameaux  ,  1 6  d'avril ,  ^  auquel  il 
distribua  soixante  livres  aux  pauvres  ;  il  donna  encore 
huit  livres  à  vingt  pauvres  le  mardi  suivant  qu'il  estoit 
à  Vincennes ,  '"  où  il  passa  le  jeudi  et  le  vendredi 
saint.  "  Il  donna  le  jeudi  vingt  livres  à  Jean  ,  abbé  de 
Saint-Victor,  pour  distribuer  aux  pauvres.  *^  11  tint  sa 
cour  au  même  lieu  le  jour  de  Pasques;  et  la  dépense 
de  ce  festin  monte  environ  à  cent  onze  livres.  On 
donna  treize  livres  aux  pauvres.  "Le  roy  ne  quitta 
Vincennes  que  le  jeudi  d'après  Pasques,  27  avril. 
Il  estoit  à  Pontoise  le  1"  de  may.  ^*  Il  donna  alors  cinq 
livres  pro  fabrica  de  monasterio  Sancti-Petri  des  Arsis 
apud  Paris,  ^^  et  quarante  livres  à  un  docteur  qui 
avoit  esté  à  Caen  pour  la  première  pierre  de  l'église 
des  Jacobins  ^''que  saint  Louis  faisoit  bastir. 

^'11  envoya  vers  ce  temps-ci  à  la  comtesse  de  Flandre. 
*®  Il  fut  dans  ce  même  temps  à  Saint-Germain,  à  Beau- 

•  Ms.  D,  p.  558.  —  *  P.  558.  —  '  P.  556.  —  *  P.  558.  -  «  P.  558. 
—  «  P.  556.  —  '  P.  558.  —  "  P.  556.  —  =»  P.  559.  —  ">  P.  556.  — 
"  P.  559.  —  •*  P.  559.  —  «^  P.  556.  —  '*  P.  559.  —  '«  P.  559.  — 
'o  Ms.  F,  p.  23.  -  "  Ms.  D,  p.  559.  —  '«  P.  560. 
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mont,  à  Conllans.  '  11  esloit  à  Paris  le  11  de  may,  et 
le  IG  à  Vincennes,  et  le  19  à  Poissi.  -La  reine  fut 
saignée  dans  ce  temps-là  et  on  donna  vingt  livres  au 
chirurgien.  Le  roy  partit  aussitost  après  pour  aller 
faire  son  mariage  à  Sens.  ^  Car  dès  le  21  de  may  il 
estoit  à  Fontainebleau. 


XGL 

Saint  Louis  reclicrclie  Marguerite  de  Provence.  —  Union  des  cointez 
de  Provence  et  de  Forcaiquier. 

*  Quoyqtje  saint  Louis  fust  entré  au  moins  dans  sa 
dix-neuvième  année  le  1  5  avril  1 233 ,  il  ne  se  maria 
néanmoins  que  cette  année  après  Pasques.  Aussi  ce 
ne  fut  point  par  Tardeur  de  Tàge  qu'il  se  porta 
au  mariage ,  mais  pai-  le  désii-  d'avoir  des  enfans 
qui  gouvernassent  son  peuple  après  luy.  ^  Il  se  pré- 
para à  la  sainteté  du  mariage  par  une  vie  entière- 
ment sainte  et  pure;  et  s'il  n'a  pu  éviter  les  traits  de 
la  calomnie,  l'humilité  avec  laquelle  sa  mère  ré- 
cent les  reproches  que  luy  en  fil  un  religieux ,  suffi- 
roit  seule  pour  justifier  1  innocence  du  fils  et  de  la 
mère. 

*  Ce  religieux ,  sur  un  faux  rapport,  fit  reproche  à 
la  reine  qu'elle  avoit  souffert  cjue  son  fils  eust  eu 
quelque  mauvais  commerce  avant  son  mariage,  et 
quelle  avoit  dissimulé  sa  faute  quoycju  elle  la  connust. 
La  reine  ne  fil  [tas  d  autie  réponse  à  celte  calonmie 
poiu'    se   JMStiliei'   elle    el    son    (ils   (|ue   «  quov((u'elle 

'  Ms.  D,  p.  :;:,(i.  ~^  y.  :,(ii.  -  ■•  p.  n:,o  'ihvAusuc,  p.  -mi,  h. 
—  »  P.  ii;.,  ii(i.      «p.i'iri,  ii(). 
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aimast  son  fils  plus  qu'aucune  créature  morlelle,  s'il 
estoit  malade  à  la  mort  et  qu'on  luy  proposas!  pour 
le  tirer  du  péril  de  commettre  une  seule  fois  un  péché 
avec  une  femme  étrangère,  elle  aimeroit  mieux  le  voir 
mourir  c|ue  de  luy  voir  une  seule  fois  offenser  mortel- 
lement son  Créateur.  » 

*  Le  roy,  par  le  conseil  de  sa  mère  et  des  plus  sages 
de  son  royaume  dont  il  voulut  avoir  l'avis,  jeta  les 
yeux  sur  Marguerite ,  fille  aisnée  de  Raimond  Bé- 
renger,  comte  de  Provence ,  et  de  Béatrix  de  Savoie , 
^  qu'on  tenoit  pour  la  princesse  la  plus  noble,  la  plus 
belle  et  la  mieux  élevée  qui  fust  alors  dans  l'Europe. 
Raimond  Bérenger,  ^  son  père ,  estoit  de  la  maison 
d'Arragon  et  de  Barcelone.  *Car  Gilbert,  qui  estoit 
comte  de  Provence,  de  Nice  et  de  Piémont,  n'ayant 
eu  que  deux  filles,  Faidide  et  Dulcie,  Faidide  fut  ma- 
riée à  Alphonse,  comte  de  Toulouse,  et  Dulcie  à  Rai- 
mond, comte  de  Barcelone,  qui  partagèrent  entre 
eux  la  Provence  en  Fan  11 25 ,  comme  nous  avons 
remarqué.  ^Ce  qu'eut  Raimond  estoit  compris  entre 
le  Rhône,  la  Durance  jusqu'à  sa  source,  l'Italie,  ad 
ipsam  Turhiam  (Torbie  entre  Villefranque  et  Monaco, 
ce  qui  ne  comprend  qu'une  petite  partie  du  Piémont), 
et  la  mer  avec  une  partie  d'Avignon.  Cette  partie  de 
la  Provence  est  ordinairement  qualifiée  de  comté. 
® Néanmoins,  dans  un  acte  de  l'an  1167,  Alphonse, 
roy  d'Arragon,  s'intitule  comte  de  Provence.  ^Dans 
un  autre  de  l'an  1 1 79,  il  s'en  qualifie  marquis ,  *  quoy- 

'  Ms.  F,  p.  102;  Mousk.,  vers  28  681.  —  *  Mousk.,  vers  28  692.  — 
'  Roderic,  1.  VI,  c,  m;  Hispan.  illustr.,  t.  II,  p.  95,  c.  —  ■»  Catel , 
TouL,  p.  188,  190.  —  "  P.  189.  —  ^SpkUeg.,  t.  X,  p.  170.  —  '  P.  174. 
—  «P.  175,  177. 
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(jue  Raiinond  Bérenger,  son  frère ,  en  fiist  alors  comte, 
comme  on  le  voit  par  l'acte  même;  '  et  dans  une  chro- 
nique de  Marseille,  ce  Raimond  Bérenger  est  qualifié 
comte  et  marquis  de  Provence ,  ^  comme  nous  l'avons 
remarqué  de  l'autre  Raimond  Bérenger,  père  de  Mar- 
guerite. 

^  La  Provence  estant  entrée  dans  la  maison  de  Bar- 
celone par  le  moyen  de  Dulcie,  avoit  toujours  esté 
possédée  par  ceux  de  cette  famille,  qui  peu  après  de- 
vinrent rois  d  Arragon  par  le  mariage  de  Bérenger  ou 
Raimond,  fils  de  Dulcie ,  avec  Pétronille ,  fille  unique 
de  Ramire,  moine  et  néanmoins  roy  d' Arragon.  Al- 
phonse, fils  de  ce  Raimond  ou  Bérenger,  eut  entre 
autres  enfans  Pierre,  roy  d'Arragon,  qui  fut  tué  en 
1213  à  la  bataille  de  Muret,  et  fut  père  du  roy  Jacques, 
et  Alphonse  qui  eut  le  comté  de  Provence.  ''  Hic  fuit 
bonus,  dit  Rodeiic,  streiiuus  atque  largus.  ^  11  mourut 
en  Sicile  l'an  1209,  en  y  menant  sa  sœur  Constance 
qui  devoit  épouser  Frédéric  11,  alors  seulement  roy 
de  Sicile.  '^11  avoit   épousé   Garsende,   petite-fille  de 
Guillaume,  comte  de  Forcalquier  en   Provence,  au 
diocèse  de  Sisteron ,  ''  fille  de  René  de  Claustral  et  de 
Garsende ,  fille  de  Guillaume ,  ^  lequel ,  en  faisant  ce 
mariage  au  mois  de  juillet  1 1 93,  assura  après  sa  mort 
à  Alphonse  tout  le  comté  de  Forcalquier,  à  la  réserve 
de  quelques  places  qu'il  pourroit  donner  à  un  frère 
et  aune  sœur,  la  jeune  de  Garsende,  nommée  Béatrix, 
sous  l'hommage  d'Alphonse. 

'  Le  père  Labl)e  ,  Blhl.,  t.  I ,  p.  341 .  —  *  Ms.  D,  p.  3G.  —  =  Le  père 
Labbe,  D'M.,  t.  I,  p.  353;  Roderic,  1.  VI,  c.  xxiii,  p.  95,  c ,  d.  — 
''  Roderic  ,  1.  VI ,  c.  m,  p.  95,  c  —  «  Ibid.,  e,  f.  —  »•  Ibid.,  c.  —  '  Dait- 
pliins  de  ricifwis,  j).   19,  22.  —  «  Ms.  B,  p.  290. 
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*  Au  mois  de  juin  1 202 ,  Guillaume  maria  celte  Béa- 
trixà  André  de  Bourgogne,  dauphin  de  Viennois,  et 
luy  donna  tout  ce  qui  dépendoit  de  son  comté  dans 
les  diocèses  de  Gap  et  d'Embrun ,  depuis  le  pont  de 
Buech  près  de  Sisteron ,  sans  dire  si  c'estoit  seulement 
ce  qu'il  avoit  réservé  à  Béatrix  et  à  son  frère  ,  à  quoy 
il  y  a  peu  d'apparence;  et  sans  réserver  non  plus  l'hom- 
mage à  Alphonse  avec  lequel  il  estoit  peut-estre  alors 
en  guerre.  ^Car  l'acte  porte  qu'il  ravageoit  alors  tout  le 
territoire  de  Sisteron.  Ml  y  eut  depuis  divorce  entre 
André  et  Béatrix  ,  ensuite  duquel  Béatrix  donna  à 
André  toutes  les  terres  que  Guillaume,  son  ayeul,  luy 
avoit  données,  et  André  mit  sous  l'hommage  de  l'é- 
glise d^Embrun  ce  qui  estoit  dans  ce  diocèse  l'an  1210, 
auquel  le  comte  Guillaume  estoit  mort.  *  André,  avant 
son  divorce,  avoit  eu  de  Béatrix  une  fille  de  même 
nom  qu'il  maria  à  Amauri ,  fils  du  grand  Simon  de 
Montfort^  ^  et  il  luy  donna  des  terres  du  diocèse 
d'Embrun  dont  Amauri  fit  hommage  à  Bernard,  ar- 
chevesque  d'Embrun,  le  13  décembre  1222. 

^On  voit  néanmoins  que  les  dauphins  de  Vienne 
possédoient  encore  une  partie  du  comté  de  Forcalquier 
en  1257,  auquel  Gui,  dauphin,  traita  avec  Charles, 
comte  de  Provence  et  de  Forcalquier,  et  luy  fit  hom- 
mage de  ce  qu'il  tenoit  dans  le  diocèse  de  Gap,  e 
sans  doute  aussi  dans  celuy  d'Embrun,  s'il  le  possé- 
doit  -,  renonçant  absolument  au  reste  du  comté  ,  dont 
il  s'estoit  qualifié  comte. 

Pour  retourner  à  Garsende  de  Claustral ,  '  Alphonse 

'  Ms.  B,  p.  191.  —  -  P.  191.  —  '^  P.  192.  —^Dauphins  de  Vienn., 
I>.  -22,  23.  —  «  Ms.  B,  p.  293.  —  «  Nostrad.,  p.  226,  a,  h;  Guesnay, 
p.  368,  art.  19.  —  '  Rockric,  1.  Yl,  c.  m,  p.  95,  a,  et  alii. 
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d'Anagon,  comte  <ie  Provence,  en  eut  Raimond  Bé- 
renger,  père  de  Marguerite,  'et  peut-estre  encore  une 
tille  nommée  Garsende ,  qui  épousa  le  \icomte  de 
Béarn,  "Car  d'autres  veulent  (|ue  Garsende  de  (Claus- 
tral, après  la  mort  d'Alphonse,  se  soit  remariée  à  ce 
vicomte ,  qui  estoit  certainement  parent  de  la  reine 
Marguerite  et  de  ses  sœurs. 

XGII. 

Du  comte  Raimond  Bi';renger  et  de  llomée  son  ministre. 

^  Le  fils  d'Alphonse  et  de  Garsende  est  nommé  tan- 
tost  Raimond ,  *  tantost  Bérenger,  *  tantost  Raimond 
Bérenger  ou  de  Bérenger.  Nous  l'appellerons  Raimond 
Bérenger,  pour  le  distinguer  de  Raimond  ,  comte  de 
Toulouse.  ^  Mariana  veut  qu'il  n'eust  que  six  à  sept 
ans  en  1214.  Ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  1  âge  de  sa 
fille,  mariée  dès  1234.  "'  Bouche  dit  qu'il  naquit 
l'an  1 1 99.  Mais  il  y  a  certainement  faute  dans  un  his- 
torien de  ce  temps-ci,  "qui  dit  qu  il  avoit  cinquante  ans 
à  la  fin  de  1235.  ^  Il  passa  quelque  temps  auprès  du 
roy  Jacques,  son  cousin,  encore  enfant,  enfermé 
avec  luy  dans  le  chasteau  de  Monçon ,  comme  prison- 
nier à  cause  des  troubles  de  l'Ârragon.  ''Mais  se  lassant 
de  cette  captivité ,  et  estant  rappelé  en  Provence  par 
les  lettres  de  ses  vassaux  et  par  les  divisions  et  les 

•  Bouche,  p.  187,  188.  —  «  Hist.  de  Béarn,  p.  588.  —  ^  Matth.  Par., 
p.  419,  420.  —  ■»  Le  père  Labbe,  Bi/>t..  t.  I,  p.  ;U1.  —  "  P.  34i';  Du- 
chesne,  p.  778,  6.  —  '^  Marian.,  1.  XU,  c.  rv,  p.  560,/.  —  '  Boudic, 
1.  IX,  p.  182.  —  «  Freher,  t.  1 ,  p.  300,  />.  —  '■*  Marian.,  1.  XII ,  e.  iv, 
p.  S60;  c.  V,  p.  b(i3,  SOI.  —  '"  C.  v,  p.  ofiH,  504. 
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troubles  (jui  y  estoient ,  il  s'échappa  de  Monçoa  en 
l'an  1216,  avec  le  consentement  du  roy,  monta  dans 
un  vaisseau  qu'on  luy  tenoit  prest  au  port  de  Tarra- 
gone ,  et  s'estant  rendu  en  Provence ,  il  y  rétablit  aussi- 
tost  la  paix  et  l'union.  '  On  marque  qu'il  ne  gouvernoit 
encore  en  1217  que  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  ^  Kode- 
ric  le  qualifie  un  prince  sage  et  vaillant ,  et  dit  qu'il 
reconquit  plusieurs  places  démembrées  de  son  comté. 
'Nangis  l'appelle  de  même  :  u  Virum  in  armis  slre- 
f<  nuum,  simplicem,  rectum  et  timentem  Deum.  »  ^  Mat- 
thieu Paris,  ((  Virum  illustrem  et  in  armis  strenuum.» 

^  Au  mois  de  juin  1 222  il  prit  avec  les  Marseillois  et 
ruina  entièrement  le  chasteau  de  I.ambesc,  au  diocèse 
d'Aix,  près  de  la  Durance  ,  et  un  autre  appelé  de  Roai 
Martina.  ^11  assista  Louis  VJIl  contre  le  comte  de  Tou- 
louse au  siège  d'Avignon  en  1226,  et  on  prétend  que 
ce  fut  de  là  que  vint  leur  mésintelligence.  "'  En  l'an  1 229 
il  prit  la  ville  de  Nice  *et  en  obligea  les  habitans,  le 
9  de  novembre ,  à  luy  faire  serment  de  fidélité.  Nous 
avons  parlé  de  la  guerre  qu'il  entreprit  en  1230 
contre  la  ville  de  Marseille ,  ce  qui  luy  attira  celle 
du  comte  de  Toulouse,  laquelle  duroit  encore  en  ce 
temps-ci , 

'Jean  Villani,  historien  italien,  qui  finit  son  his- 
toire en  1348,  "y  fait  de  grands  éloges  de  ce  comte, 
et  rapporte  cette  histoire  célèbre  d'un  pèlerin  nommé 
Romée,  qui,  ayant  eu  le  maniement  des  affaires  du 


•  Bouche,  1.  IX,  p.  188.  —  '^  Roderic,  1.  VI,  c.  m,   p.   95  ,  <-.  — 
'  Duchesne,  p.  331,  -^.  —  ■»  Mattli.  Par.,  p.  420,  «.  —  °  Le  père  Lahbe 
Bïbl.,  t.  I ,  p.  341 .  —  «  Raynald.,  an.  1237,  art.  35.  —  '  Le  père  Labbe  , 
nlhl.,  t.  I,   p.  342.  —  «  P.   351.  —  «  Mira-us,   p.  261.  —   •"  Ms.  B, 
p.  6-8. 
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cornle,  augmenta  son  revenu  des  deux  tiers;  et  Kai- 
niond  Bérenger ,  à  la  suscilation  de  quekjues  courti- 
sans, l'ayant  voulu  obliger  à  rendre  compte  de  ses 
finances ,  il  se  retira  avec  le  cheval ,  le  bourdon  et  la 
besace  avec  laquelle  il  estoit  venu  d  abord,  sans  qu'on 
ait  depuis  entendu  parler  de  luy. 

'  Raimond  Bérenger  avoit  assurément  un  ministre 
nommé  Romée  de  Villeneuve,  qu'il  establit  en  juin 
1238  son  exécuteur  testamentaire  avec  quatre  autres, 
à  qui  il  témoigne  une  confiance  entière.  Il  qualifie 
Romée  baron  et  chevalier.  ^11  l'avoit  pour  bailli  en 
1 239.  ^  Il  le  commit,  en  1 241 ,  pour  se  trouver  en  son 
nom  au  concile  que  Grégoire  IX  vouloit  assembler  à 
Rome  contre  Frédéric  :  et  Frédéric  ayant  pris  sur  mer 
presque  tous  ceux  qui  alloient  à  Rome  pour  ce  sujet , 
Romée  fiit  assez  heureux,  non-seulement  pour  se  sau- 
ver, mais  pour  prendre  même  un  vaisseau  de  Frédéric 
chargé  de  richesses  et  l'amener  en  Provence.  Les 
évesques ,  en  écrivant  sur  cela  au  pape ,  le  qualifient  le 
noble  Romée.  Il  estoit  encore  en  Provence  4'an  1254, 
où  Romée  de  Villeneuve  est  mis  entre  les  témoins  de 
l'hommage  rendu  le  1  "'  novembre  par  Jean ,  arche- 
vesque  d'Arles,  à  Charles  frère  de  saint  Louis,  long- 
temps après  la  mort  de  Raimond  Bérenger, 

^  Nous  avons  encore  le  testament  qu  il  fit  le  1 5  dé- 
cembre 1 250  en  danger  de  mort ,  où  l'on  voit  sa 
iemme,  ses  enfans  et  les  terres  qu'il  possédoit  vers 
Vence.  Il  ordonne  que  la  plupart  de  ses  terres  seront 
vendues  pour  acquitter  ses  dettes  et  restituer  diverses 


•  Ms.  A,  ]..   I.—*  Ms.  13, p.   181.—  -  Raynald.,  an.    12il,  art.  58, 
GI.  _  *  (;„ll.  christ.,  t.  I  ,  1).  :>t»,  2,  «.  —  '•  Ms.  n,  n.  Ml. 
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choses  qu'il  avoit  prises  injustement  sur  des  particu- 
liers et  même  sur  des  églises. 

Mais  pour  l'histoire  qu'en  fait  Villani ,  elle  sent  fort 
la  fable,  et  je  ne  la  trouve  point  autorisée  par  aucun 
auteur  contemporain.  Il  est  certain  qu'il  y  a  des  faus- 
setez,  comme  ces  trente  comtes  qui  relevoient  de  celuy 
de  Toulouse,  M'heureux  succès  qu'il  attribue  à  Rai- 
mond  Bérenger  dans  sa  guerre  contre  Raimond ,  comte 
de  Toulouse ,  ^  et  la  prophétie  qu'il  attribue  à  son  Ro- 
mée  touchant  le  mariage  de  Béatrix ,  dernière  fille  de 
Raimond  Bérenger,  qu'il  suppose  avoir  encore  esté  en 
vie  lorsque  ce  mariage  se  fit ,  ce  qui  est  certainement 
faux.  'Ces  grandes  richesses  acquises  à  Raimond  Bé- 
renger par  Romée  ne  s'accordent  point  avec  ce  que 
dit  Philippe  Mouskes,  que  ce  comte  estoit  pauvre  :  c'est 
pourquoy  il  regarde  les  mariages  avantageux  de  ses 
filles  comme  un  miracle  ;  et  il  dit  (|ue  sa  noblesse  com- 
pensoit  sa  pauvreté.  ^Matthieu  Paris  dit  aussi  qu'il 
avoit  dépensé  presque  tout  ce  qu'il  avoit  de  bien  dans 
ses  guerres  continuelles.  ^Raimond  Bérenger  fut  fait 
chevalier  par  l'empereur  Frédéric  II  sur  la  fin  de 
1235,  ayant  attendu  jusqu'alors,  sur  l'imagination 
qu'avoient  ceux  de  sa  famille  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
vivre  longtemps  ([uand  ils  estoient  chevaliers.  C'est 
pourquoy  il  ne  se  fit  même  recevoir  alors  qu'à  l'in- 
stance des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  ses  gendres. 
^  Car  le  dernier  avoit  déjà  épousé  sa  seconde  fille  par 
procureur. 

'  Ms.  B,  p.  7.  —  ^^  P.  8.  —  ^  Mousk.,  vers  28  724.  —  '  Matth.  Par., 
p.  420,  a.  —  «  Freher,  t.  I,  p.  300,  /-.  —  «  Matlh.  West.,  p.  295,  c. 
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XGïll. 

De  iîéalrix,  comtesse  de  Provence  ;  de  ses  frères  el  de  ses  enfans. 

^Rainiond  Bérenger  épousa  Béatrix,  fille  du  comte 
de  Mauiienne  "  ou  de  Savoie,  nommé  Thomas,  ^qui 
est  qnel(|uefois  qualifié  duc  de  Mauiienne.  ^On  pré- 
tend (ju'il  avoit  aussi  le  duclié  d'Aost  el  beaucouj) 
d'autres  terres  dans  le  Piémont.  Le  titre  ordinaire  et 
de  luy  et  de  sa  postérité  a  esté  celuy  de  comte  de  Sa- 
voie, jusqu'à  ce  que  l'empereur  Sigismond  le  changea 
en  celuy  de  duc.  Thomas,  dont  nous  parlons,  fut 
comte  de  Savoie  depuis  l'an  [1 1  88]  ^jusqu'au  20  jan- 
vier 1233  selon  Guichenon  ,  ''car  Albéric  dit  qu'il 
mourut  en  1232.  ^  11  eut  quinze  enfans  de  ses  deux 
femmes  [Béatrix,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Gene- 
vois, et]  Marguerite,  héritière  de  Faucigni ,  *sçavoir  :  le 
premier,  Amé  ou  Amédée ,  ^  qui  fut  comte  de  Savoie 
après  son  père  jusqu'au  mois  de  juin  1253:  ^"le  se- 
cond, Humbert,  mort  en  Hongrie  l'an  1223;  "le 
troisième,  Thomas,  ^- nommé  évesque  de  Lausanne  et 
archevesque  de  Lyon ,  '^  et  depuis  comte  de  Flandre  et 
prince  de  Piémont,  dont  descendent  les  ducs  de  Sa- 
voie d'aujourd'huy;  ^'' le  quatrième ,  Aimon,  seigneur 
de  Chablais,  mort  sans  enfans  l'an  1242;  'Me  cin- 
quième, Guillaume,  évesque  commendataire  de  Va- 

'  Roderic  ,  1.  VI ,  c.  m ,  p.  95,  e.  —  *  Hist.  de  Tournas,  preuv.,  p.  462  ; 
Ms.  D,  p.  451  ;  Matth.  Par.,  p.  420,  a.  —  ^  Mousk.,  vers  "29  431.  — 
*  Guichenon,  p.  248.  —  "  P.  250.  —  ''Ms.  D,  p.  441,  —  '  Guichenon, 
p.  253.  —  "P.  254.  —  "  P.  271.  —  «"  P.  255.  —  "  Ms.  D,  p.  441.  -^ 
'2  Guichenon  ,  p.  2n5.  —  '"•  IhuL,  \^.  255.  —  '*  llnd..  j).  255.  —  '  '  Ihid., 
p.  257. 
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leiice,  de  l'iiicestre  et  de  Liège;  'le  sixième,  Ame, 
chartreux,  évesque  de  Maurienne  depuis  4220  jus- 
qu'en 1208;  -  \e  septième,  Pierre,  prévost  d'une 
église,  Mepuis  comte  de  Ricbemont  et  d'Essex,  et 
enfin  de  Savoie;  4e  huitième,  Phihppe,  archevesque 
commendataire  de  Lyon,  depuis  comte  de  Bourgogne 
par  sa  femme,  et  enfin  de  Savoie;  Me  neuvième, 
Élèonor,  mariée  en  ItaUe  à  Azon  d'Est;  ^  le  dixième, 
Marguerite ,  comtesse  de  Kibourg  en  Allemagne  ;  ''  le 
onzième  ,  Boniface ,  chartreux  ,  évesque  commenda- 
taire de  Bellay  et  de  Valence ,  et  depuis  sacré  arche- 
vesque de  Cantorbéry;  4e  douzième,  Béatrix  ,  com- 
tesse de  Provence  ;  *  le  treizième  et  le  quatorzième , 
Alix  et  Agathe,  abbesses  de  Saint-Pierre  de  Lyon;  "et 
le  quinzième,  Avoie,  mariée  l'an  1257  au  comte  de 
Devon  en  Angleterre. 

Je  ne  sçay  s'il  n'y  faut  point  ajouter  un  Thomas  aisné 
de  tous.  "Car  Albéric,  qui  avoit  mis  la  mort  de  Tho- 
mas le  père  sur  l'an  1232,  ^Mit  encore  sur  l'an  1235 
que  Thomas,  comte  de  Savoie,  mourut  alors.  On  voit 
par  cette  seule  liste ,  et  encore  plus  par  le  détail  de 
l'histoire,  que  plusieurs  de  ces  princes  ont  étrange- 
ment propliané  les  dignités  les  plus  sacrées  de  l'Église. 
'^Le  roy  d'Angleterre,  qui  avoit  épousé  une  de  leurs 
nièces,  comme  saint  Louis,  les  éleva  extrêmement. 
Mais  Ihistoire  au  contraire  loue  saint  Louis  de  ne 
les  avoir  ni  élevez,  ni  enrichis  avec  excès,  et  ne 
s'estre  point  laissé  fouler  aux  pieds  comme  luy  par 

•  Ms.  D,  p.  458.  —  *Guichenon ,  p.  257.  —  '"  Ibid.,  p.  257.  —  "  Ihid.. 
p.  257.  —  ^  Ibid.,  p.  257.  —  «  P.  258.  —  '  P.  259.  —  »  P.  2G3.  — 
=»  P.  265.  —  •»  P.  265.  —  "  Ms.  D,  p.  441.—  '-  P.  454.  —  '"'  Matin. 
Par.,  p.  437,/;  467,  468. 
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sa  fenime  ou  [)ar  ses  parens  ,  et  par  ceux  de  son 
pays. 

*  Béatrix  est  (|ualifiée  :  ((  Mulier  decoris  expectabilis, 
«  prudens  et  civilis.  »  ^Elle  aimoit  la  pompe  et  la 
magnificence;  et  néaninoins  elle  estoit  assez  sage  pour 
estimer  plus  la  modération  que  saint  Louis  gardoil  en 
cela,  que  la  profusion  dont  Henri  usoit  à  son  égard 
même.  ^Elle  estoit  d'une  beauté  extraordinaire.  'On 
marque  qu'elle  épousa  Raimond  Bérenger,  comte  de 
Provence,  au  mois  de  décembre  1220.  ^D'autres  di- 
sent en  1219.  *^Elle  mourut  sur  la  fin  de  Tan  1266,  et 
fiit  enterrée  dans  Féglise  des  Échelles  qu'elle  avoit 
fondée  à  l'extrémité  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné  ^  et 
donnée  aux  Hospitaliers.  ^  Elle  eut  un  fils  nommé 
Raimond  Bérenger,  comme  son  père ,  ^  qui  vivoit  en- 
core en  ce  temps-ci;  ^^  mais  il  mourut  jeune.  "  Elle  eut 
aussi  quatre  filles  fort  belles  et  qu'elle  vit  toutes  reines , 
'■  sçavoir  :  Marguerite ,  reine  de  France ,  Éléonor, 
reine  d'Angleterre,  Sancie,  comtesse  de  Cornouailles, 
depuis  reine  des  Romains,  et  Béatrix,  comtesse  d" An- 
jou et  de  Provence ,  et  enfin  reine  de  Sicile. 

^^Mouskes  y  ajoute  une  reine  de  Castille,  aisnée  de 
celle  d'Angleterre.  Mais  il  faut  qu'il  ait  confondu  les 
filles  du  comte  de  Provence  avec  celles  du  comte  de 
Ponthieu  dont  Ferdinand,  roy  de  Castille,  épousa 
i'aisnée  en  secondes  noces, 

'*  Marguerite,  aisnée  des  filles  du  comte  de  Provence, 

'  Matth.  Par.,  p.  606,  A.  —  *  P.  691  ,  «.  —  ^  P.  420,  a.  —  "  Gui- 
ohenon  ,  p.  263.  —   =  Bouche  ,  1.  IX  ,  p.  212.  —  «  Guichenon  ,  p.  26-i. 

—  ■Ms.B,p.302.       "Bouche,!.  IX,  p.  2:i:5.  — "Mousk.,  vers  28  717. 

—  '"Bouche,  1.  IX,  p.  253.  —  "  Matth.  Par.,  p.  -i20,  a.  —  '''  Bodr- 
ric,  I.  \l,c.ni,p.')j,r.--''Mousk.,  vers  28  715.—  '*Ms.  F,  p.  102. 
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*  estoit  ((  facie  pulcra,  sed  fide  pulcrior,  bonis  mori- 
((  bus  perornata  ,  »  instruite  dès  son  enfance  par  son 
père  à  craindre  Dieu  et  k  vivre  selon  l'Évangile.  C'es- 
toit  la  femme  la  plus  libérale  de  son  temps.  '^On  écrit 
qu'un  poëte  provençal  luy  adressa ,  avant  son  ma- 
riage, un  méchant  poème,  dont  elle  le  récompensa 
comme  il  méritoit ,  l'ayant  fait  bannir  aux  isles 
d'Hières  par  Romée  de  Villeneuve.  Elle  fut  néanmoins 
fascliée  depuis  de  l'avoir  si  maltraité,  et  le  fit  rappeler. 
'Mouskes  la  qualifie  loyale  et  fine. ^  On  remarque  qu'elle 
paroist  dans  un  ancien  tableau  vestue  si  modestement, 
qu'on  la  pourroit  comparer  aux  religieuses  les  plus 
réformées. 

XGIV. 

Saint  Louis  épouse  Marguerite  et  la  fait  couronner  à  Sens. 

"Marguerite  estoit  parente  de  saint  Louis  au  qua- 
trième degré  ,  les  maisons  d'Arragon  et  de  Caslille 
s'estant  souvent  alliées.  On  ®  remarque  que  Sancie , 
mère  d'Alphonse,  comte  de  Provence,  et  bisayeule  de 
Marguerite,  estoit  fille  d'Alphonse,  roy  de  Castille  et 
de  Léon,  bisayeul  de  la  reine  Blanche,  ^  C'est  pour- 
quoy,  avant  que  d'achever  ce  mariage,  saint  Louis  en 
envoya  demander  la  dispense  au  pape,  luy  représentant, 
pour  raison,  que  c' estoit  un  moyen  avantageux  pour 
conserver  la  foy  dans  les  pays  du  Languedoc,  où  elle 
n'avoit  esté  rétablie  que  depuis  peu  ,  avec  tant  de  tra- 

•  Duchesue,  p.  331,  b,  c.  —  ^  Nostrad.,  1.  II,  p.  183,  e.  —  ^  Vilhard., 
p.  227,  1.  —  *Hist.  de  Tournas,  p.  199.  —  "  Raj-nald.,  an.  1234, 
art.  16.  — *  Bouche,  1.  IX,  p.  17b.  —  "  Mélanges  curieux,  p.  654;  Rc~ 
gis  t.  31,  f°  3;  Ms.  F,  p.  445;  Raynald.,  an.  1234,  art.  16. 
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vaux  el  tant  de  sang  répandu.  Le  pape  trouva  celte 
raison  considérable,  et  ainsi  accoida  la  dispense  le 
2  janvier  de  cette  année,  de  l'avis  des  cardinaux.  Il 
la  faut  lire.  '  Nous  trouvons  divers  dons  faits  au  com- 
mencement de  1 234  à  plusieurs  personnes  (jui  avoienl 
esté  à  Rome. 

Hiilles  Flagi,  envoyé  par  le  roy  à  Toulouse,  avoit 
ordre  de  passer  auparavant  par  la  Provence ,  pour  y 
voir  la  fille  du  comte,  sa  future  épouse.  Ce  fut  peut- 
estre  Pierie,  archevesque  de  Bourges,  qui  en  fit  faire 
la  première  demande.  ^Car  Philippe  Mouskes,  qui  dit 
qu'il  ramena  de  Provence  ,  luy  donne  tout  ce  que  les 
autres  attribuent  à  l'aichevesque  de  Sens.  '^Le  comte 
receut  la  recherclie  du  roy  avec  une  extrême  joie. 
■■^On  dit  que  son  Romée,  pour  faire  ce  mariage,  le 
porta  à  donner  à  sa  fille  une  sonmie  d'argent  qui  pa- 
roissoit  au-dessus  de  ses  forces ,  et  luy  liit  sur  cela  : 
Comte,  laissez-moy  faire,  et  que  cette  grande  dépense 
ne  vous  cause  point  de  peine.  Car,  si  vous  mariez  hau- 
tement votre  aisnée,  la  seule  considération  de  l'al- 
liance fera  mieux  marier  les  autres  et  à  moins  de  frais. 
Et  on  ajoute  que  ce  fut  en  effet  la  considération  de 
l'alliance  de  saint  Louis  qui  fit  demander  la  seconde 
par  le  roy  d'Angleterre,  et  la  troisième  par  Richard, 
son  frère,  avec  un  mariage  fort  médiocre. 

''Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  promit  dix  mille  marcs 
en  mariage  à  l'aisnée,  dont  il  n'avoit  encore  payé  que 
deux  mille  en  1238.  Il  en  donna  autant  à  la  seconde, 
et  la  moitié  seulement  à  la  troisième.  Ce  fut  peut-estre 

'  Ms.  D,  p.  'j:i7,  etc.  —  '^  Diuhesnc,  j).  (>0i,  a.  —  '  Mousk.  , 
vers  -28  70;5.  -  >  Diuhcsno ,  |>.  mi,  ''.  —  '' Ms.  15,  TiG,  7,  8.  — 
«.Ms.  A,  I. 
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pour  seureté  de  l'argent  promis  à  saint  Louis  que 
'Raimond  luy  engagea  le  chasteau  de  Tarascon ,  pour 
le  mariage  de  sa  fille  :  et  par  un  acte  fait  après  Pasque, 
il  promit  de  faire  ratifier  cet  engagement  par  l'empe- 
reur.  ^On  devoit  encore  huit  mille  marcs  à  saint  Louis 
pour  son  mariage  en  1266. 

Toutes  les  conditions  estant  arrestées  ,  'saint  Louis 
envoya  au  comte  une  grande  et  magnifique  ambassade, 
dont  Gauthier,  archevesque  de  Sens,  et  Jean  de  Nesle 
estoient  chefs,  luy  faire  la  demande  solennelle  de  sa 
fille.  Le  comte  remercia  beaucoup  le  roy  de  Thonneur 
([u'il  luy  faisoit,  et  mit  avec  joie  sa  fille  entre  les  mains 
des  ambassadeurs  :  et  ainsi  Marguerite  prit  congé  de 
sa  famille,  et  fut  amenée  en  France ,  ''  accompagnée  , 
comme  le  demandoit  sa  qualité.  ^  Saint  Louis  envoyoit 
souvent  au  commencement  de  cette  année  à  Farche- 
vesque  de  Sens  et  à  Jean  de  Nesle. 

"Marguerite  passa  à  Tournus  le  19  de  may,  et  y  fut 
receue  par  l'abbé  du  lieu,  nommé  Bérard.  ^Elle  arriva 
à  Sens  un  peu  devant  le  dimanche  de  l'Ascension  , 
qui  estoit  le  28  de  may.  ^  Le  roy  et  la  reine  sa  mère 
s'y  trouvèrent  avec  un  grand  nombre  de  comtes  et 
de  seigneurs  ^et  avec  ses  frères.  Je  croy  que  c'est  pour 
cela  que  le  ^"roy  avoit  envoyé  ordre  à  la  noblesse  de 
Vermandois  ,  de  Soissonnois,  d'Anjou  et  de  devers 
Châlons,  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Bourgogne,  au 
comte  et  à  la  comtesse  de  Nevers ,  d'estre  à  la  cour 


*  Iri'vent.,  t.  VIII,  Emper.,  II,  pièce  2.  —  ^  Clem.,  ep.  ccxlv.  — 
'^Ms.  F,  p.  890,  155;  Duchesne,  p.  331,  c,  d.  —  *  Ms.  F,  p.  155. 
—  "  Ms.  D,  p.  559,  etc.  — ^  Hist.  de  Tournus,  preuv.,  p.  462. — 
'  Ms.  F,  p.  155.  —  »  Ibid.,  p.  155.  —  »  Ms.  D,  p.  562.  -  '"  Il/ul., 
p.  560. 
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un  mois  apiès  Pasque  pro  commcudando  diem  rncnsis 
Pasclur.  M.a  comtesse  de  Flandre  y  vint  aussi. 

^Saint  Louis,  comme  nous  avons  dit,  estoit  à  Fon- 
tainebleau le  21  may.  'Il  y  estoit  encore  le  24,  auquel 
il  fit  donner  cent  livres  aux  pauvres.  *Le  25,  il  estoit 
à  Pont-sur-'^  onne.  ^  Il  arresta  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Colomîje,  auprès  de  Sens,  ''et  passa  à  Sens  les  26,  27 
et  28.  Marguerite,  comme  nous  avons  dit,  y  arriva 
vers  le  même  temps,  ^accompagnée  de  Guillaume, 
éves(jue  commendataire  de  Valence,  son  oncle  ,  et  de 
plusieurs  autres ,  entre  lesquels  estoit  un  ménestrier 
du  comte  de  Provence,  et  six  troubadours,  ou  poètes 
provençaux,  comme  l'explique  souvent  Nostradamus. 
'  Le  mariage  se  fit  à  Sens ,  vers  le  dlmanclie  de  de- 
vant l'Ascension,  28  de  may,  et  apparemment  le  sa- 
medi 27  may,  "auquel  saint  Louis  déclare,  qu'en 
épousant  Maiguerite  ,  il  luy  avoit  donné  pour  douaire 
la  ville  du  Mans ,  avec  ses  appartenances,  le  cluiteau 
de  Mortagne  dans  le  Perche,  Manves  ou  Mauves,  aussi 
dans  le  Perche ,  sur  la  Huisne ,  pour  les  tenir  de  la 
même  manière  que  la  reine  Berengère  avoit  tenu  le 
Mans,  et  la  comtesse  du  Perche  les  deux  autres,  sans 
préjudice  des  fiefs  et  des  aumônes  assignées  sur  les 
revenus  des  lieux. 

'"Ce  fut  encore  à  Sens  que  Marguerite  fut  ointe  et 
couronnée  avec  beaucoup  de  solennité  par  Gauthier, 
archevescjue  de  cette  ville,  "le  dimanche  28  de  may, 

•  Ms.  D,  p.  riOl  .—  2p.  556.  —  '-  P.  561 .  —  *  P.  556.  —  »  P.  561 . 
—  «  P.  56:5.  —  '  P.  563.  —  "  Vincent  de  Beauv.,  t.  IV,  1.  XXX, 
c.  cxxxvii,  p.  1-279,  2;  Ms.  F,  p.  890.  —  '■*  Ms.  B,  p.  153;  Ms.  F, 
p.  533.  —  '"  Ms.  156,  891;  Vincent  de  Bcauv  ,  c.  cxxxvii;  Duchesne, 
p.  331,  ,;  Spiali'g.,  t.  XI,  p.  524.  —  "  Ms.  D,  p.  o63. 
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dans  l'église  cathédrale  de  Saint  -  Estienne ,  devant 
laquelle  le  roy  fit  dresser  des  échaffauds  pour  vingt- 
sept  livres.  La  couronne  de  la  reine,  qui  estoit  d'or, 
cousta  cinquante-huit  livres.  Ml  paroist  que  saint  Louis 
y  porta  aussi  la  couronne;  ^on  avoit  apporté  des  pa- 
villons je  ne  sçay  pourquoy. 

^La  dépense  qui  se  fit  au  festin  et  au  reste  de  cette 
solennité ,  se  monta  à  deux  mille  cinq  cent  vingt-six 
livres,  compris  deux  cent  trente-six  livres  qu'on  donna 
à  l'évesque  de  Valence  et  à  sa  suite,  et  cent  douze 
livres  que  coûtèrent  les  ménestriers.  Il  y  avoit  une 
coupe  et  deux  cuillers  d'or.  Le  bouteiller  eut  la  coupe 
qui  avoit  coûté  soixante-deux  livres.  ^  Le  roy  fit  alors 
quelques  nouveaux  chevaliers.  '^Odon,  abbé  de  Saint- 
Denys ,  assista  au  couronnement  de  la  reine ,  revestu 
des  ornemens  épiscopaux.  "^On  amena  au  roy,  à  Sens, 
des  malades  d'écrouelles,  pour  lesquels  il  donna  vingt 
livres.  Le  cheval  d'un  pauvre  homme,  ayant  été  tué 
dans  cette  confusion  ,  le  roy  lui  donna  quarante 
livres. 

XGV. 

Saint  Louis  amène  Marguerite  à  Paris  ;  il  quitte  la  cliasse  et  les  magni- 
ficences. —  Le  pape  travaille  à  maintenir  la  paix  entre  iiiy  et 
Jacques,  roy  d'Arragon. 

"il  semble  que  le  roy  soit  parti  de  Sens  dès  le  lundi 
29  de  may.  *  H  vint  à  Montereau  et  à  Fontainebleau 
avec  l'évesque  de  Valence ,  qui  y  eut  encore  douze 

«  Ms.  D,  p.  562.  —  *  P.  562.  -  '  P.  563.  —  "  P.  562.  —  «  Spicileg., 
t.  CLXIT  ,  p.  814.  —  «  Ms.  D,  p.  562.  —  '  P.  563.  —  «  P.  562. 
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livres  j)ro  vad.  '  Le  cliapelain  y  eut  aussi  quelque 
chose,  parce  qu'on  avoit  gasté  son  jardin.  'Le  roy 
revint  à  Paris  vers  TOctave  de  l'Ascension,  8  de  juin  , 
^  et  les  Parisiens  receurent  Marguerite  avec  beaucoup 
de  solennité  et  de  joie,  comme  ils  ont  accoutumé  de 
faire  en  de  semblables  rencontres.  "On  recommença 
alors  les  tournois  et  les  autres  marques  de  réjouis- 
sance ,  n'y  ayant  point  encore  de  guerre  qui  en  em- 
pescbast. 

^  Le  confesseur  de  Maiguerite  dit  qu'après  la  célé- 
bration du  mariage,  lorsque  saint  Louis  fut  retiré  seul 
avec  sa  femme,  il  se  mit  en  prière,  apprit  à  Margue- 
rite à  faire  la  même  chose  de  son  costé ,  et  continua 
de  même  les  deux  nuits  suivantes  ;  ensuite  de  quoy 
il  consomma  le  mariage,  Dieu  luy  ayant  inspiré  d'imi- 
ter ainsi  l'exemple  du  jeune  Tobie. 

Il  faut  voir  ce  que  dit  l'ancienne  édition  de  Join- 
ville ,  de  la  manière  d'agir  de  Blanche ,  impérieuse  à 
l'égard  de  saint  Louis,  et  dure  à  l'égard  de  Marguerite: 
ce  qui  semble  n'avoir  pu  venir  que  de  la  grande  affec- 
tion de  saint  Louis  pour  sa  femme.  Cet  endroit  n'est 
point  dans  les  éditions  de  Mesnard  et  de  M.  du  Gange. 
Cependant  il  n'y  a  point  d'apparence  que  ce  soit  une 
fiction.  M.  du  Cange  le  rapporte  dans  ses  notes,  p.  97, 
et  ne  dit  rien  sur  cela. 

Saint  Louis  entroit ,  lorsqu'il  se  maria ,  dans  sa 
vingtième  année,  "où  l'on  remarque  qu'il  quitta  tout 
k  fait  les  jeux  et  les  divertissemens,  même  ceux  des 
chiens  et  des  oiseaux  de  chasse,  et  ([uitta  de  même 

'  Ms.  D,  p.  562.  —  *  Vincent  de  Beauv  ,  c.  cxxxvii;  Ms.  F,  p.  156. 
—  -^  Ms.  F,  p.  156.  —  "  Mousk.,  vers  28  71 1  —  •'  Ms.  F,  p.  1 02  ;  Ms.  D, 
p.  599.  —  *  Duchesne,  p.  ;^96 ,  l>. 
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les  habits  et  les  meubles  magnifiques  pour  en  prendre 
déplus  simples.  'Dans  le  compte  du  mois  de  may1234, 
il  y  a  beaucoup  d'articles  pour  la  chasse  du  roy,  sur- 
tout pour  la  fauconnerie.  Il  y  en  a  aussi  pour  les 
échecs  :  "^ pro  aleis  factis  régi,  30  1. 

^Au  lieu  du  Mans  et  des  autres  lieux  que  saint 
Louis  avoit  donnez  d'abord  à  Marguerite  pour  son 
douaire,  il  luy  assigna,  au  mois  d'aoust  1246,  Orléans 
et  quelques  lieux  des  environs.  Et  enfin  au  mois  de 
juin  1260,  il  changea  encore  son  douaire  et  luy  donna 
Corbeil,  Poissi,  Meulan,  Vernon,  Pontoise,  Asnières, 
Étampes,  Dourdan  et  la  Ferté-Alais;  ce  qu'il  fit  en 
considération  de  ses  mérites,  pour  luy  donner  un  re- 
venu plus  grand  et  plus  proche  de  Paris ,  et  pourvoir 
ainsi  à  sa  paix  et  à  son  repos.  Philippe,  alors  fils  aisné 
de  saint  Louis,  y  donna  son  consentement  dès  ce 
temps-là ,  *  et  fit  un  serment  solennel  de  n^  rien 
changer,  ce  qu'il  fit  attester  par  les  évesques  de  Rouen, 
de  Paris  et  d'Evreux.  ^11  s'y  obligea  encore  depuis  par 
un  acte  du  27  mars  1270.  ^  Saint  Louis  se  réserva 
néanmoins  la  liberté  de  donner  ce  qu'il  luy  plairoit 
aux  églises  et  même  à  d'autres  sur  les  terres  qu'il  as- 
signoit  à  la  reine. 

Par  le  moyen  du  mariage  de  Marguerite ,  Raimond 
Bérenger  devint  très-propre  à  estre  le  médiateur  de  la 
paix  entre  saint  Louis ,  son  gendre ,  et  Jacques ,  roy 
d'Arragon ,  son  cousin-germain  ;  "^  car  il  y  avoit  de  la 
division  entre  ces  deux  rois  au  sujet  de  Carcassonne 
et  des  pays  voisins  sur   lesquels  Jacques  prétendoit 

•  Ms.  D,  p.  557,  etc.  —  -  P.  559.  —  ^  Ms.  F,  p.  533;  Reght.  3, 
n"^  406,  407,  p.  -203-205.  —  "  Regist.  3,  n"  408,  p.  205,  206.  —  «  Ms.  F, 
p.  537.  —  «  P.  534.  —  »  Raynald.,  an.   1234,  art.  M. 
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avoir  quel(|iie  droit  ;  de  quoy  nous  pourrons  parler 
plus  amplement  sur  l'année  1258.  '  On  remarque  qu'il 
vint  celte  année  à  Montpellier,  dont  il  estoit  seigneui-, 
et  on  croit  que  c'esloit  dans  le  dessein  de  se  préparer 
à  la  guerre.  '  Mais  je  ne  sçai  pas  ce  que  veut  dire  Facte 
qui  porte,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  fut  présent  le 
[)iemier  jour  de  novembre  au  mariage  de  saint  Louis 
avec  Marguerite ,  et  à  la  messe  qui  fut  célébrée  par 
Jean  de  Montlaur,  fait  évesque  de  Maguelone  celte 
année  même. 

'  Le  pape  Grégoire  IX  craignant  que  la  division  des 
deux  lois  n'allumast  quelque  funeste  guerre,  écrivit 
le  30  d'aoust  à  Raimond  Bérenger,  pour  le  prier  de 
travailler  à  les  porter  à  la  paix ,  et  même  de  les  aller 
trouver  l'un  et  l'autre  pour  accorder  leurs  différens , 
ou  au  moins  luv  mander  lestât  des  choses  et  la  dispo- 
sition des  esprits.  Nous  ne  savons  point  si  Raimond 
Bérenger  fit  ce  que  le  pape  luy  demandoit.  11  est  cer- 
tain que  la  paix  ne  fut  point  rompue  entre  saint 
Louis  et  Jacques,  et  qu'ils  s'accordèrent  sur  leurs  dif- 
férens  en  1258, 

XCVI. 

Saint  Louis  arme  contre  le  conitc  de  Bretagne. 


*  Le  pape  travailla  aussi  poiu-  faire  finir  la  guerre 
qui  duroit  toujours  entre  la  France  et  rAnglelerre,  et 
pour  Y  parvenir  sollicita  les  deux  rois  de  piolonger  les 
trois  ans  de  la  trêve  de  l'an  1231  qui  devoit  finir  cette 

•  RaynaM.,  an.  123'i,  art.  17.  —  *  Gall.  Christ.,  t.  TU,  p.  58G,  /'. 
_-'-  R.ivnakl.,  an.  1234,  art.  17.  —  *  Art.  18. 
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année.  Après  avoir  écrit  une  première  lettre  sur  ce 
sujet  à  saint  Louis ,  il  luy  en  écrivit  une  seconde  le 
12  de  février  rapportée  par  Raynaldus.  11  en  écrivit 
en  même  temps  au  roy  d'Angleterre.  *Le  6  novembre 
il  renouvela  les  mêmes  instances  à  l'un  et  à  l'autre , 
en  les  exhortant  et  leur  commandant  même  de  prendre 
la  croix  pour  passer  en  Orient  dans  le  temps  qu'il 
jugeroit  à  propos  de  leur  marquer,  ajoutant  qu'il  avoit 
de  même  obligé  tous  les  autres  princes  à  garder  la 
paix  durant  cette  guerre  sainte.  ^  Et  il  écrivit  en  même 
temps  aux  principaux  prélats  de  l'un  et  1  autre  royaume, 
afin  qu'ils  portassent  leurs  princes  à  suivre  ses  inten- 
tions. Les  premières  sollicitations  du  pape  n'eurent 
pas  l'effet  qu'il  souhaitoit. 

^Le  comte  de  Bretagne  avoit  violé  la  trêve  en  faisant 
des  ravages  sur  les  terres  de  Henri  d'Avaugour,  par 
ses  gens  conduits  par  un  nommé  Norman  de  Kiber, 
et  par  le  sénéchal  du  comte  de  Cornouailîes  ;  et  en- 
suite le  comte  y  vint  luy-même  vers  l'Ascension  et  la 
Pentecoste ,  et  ravagea  '*  le  pays  de  Quintin  et  d'autres 
terres  du  même  seigneur.  ^  Jean ,  fils  du  comte ,  fit  la 
même  chose  avec  luy  ou  peu  après.  ''La  Nativité  de 
saint  Jean,  à  laquelle  la  trêve  devoit  finir,  estant 
proche,  le  roy  d'Angleterre  envoya  soixante  cheva- 
liers et  deux  mille  Gallois  en  Bretagne  au  secours  du 
comte  Pierre.  ''  Saint  Louis,  de  sa  part,  envoya  diverses 
fois  à  Jean  des  Vignes  (je  crois  qu'il  estoit  bailli  du 
Cotentin),  et  à  André  de  Vitré.  **  Vers  la  mi-may  il 
envoya  à  ses  dépens  cinq  arbalétriers  avec  le  même 

'  Raynald.,  an.  1234  ,  art.  29.  —  *  îbid.,  art.  29.  —  ^  Ms.  G,  209  , 
p.  2,  3.  —  <  P.  5,  6.  —  «  P.  2,  3.  -  «  Matth.  Par.,  p.  406,  4.  — 
'  Ms.  D,  p.  558,  559.  —  8  P.  5G3. 
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André  de  Vitré,  '  et  en  même  temps  il  envoya  diverses 
personnes  avertir  la  noblesse  d'Anjou  ,  de  l'Auxerrois , 
du  Nivernois,  des  pays  de  Châlons ,  (rAvranches, 
d'Estampes,  d'Orléans,  de  Passi ,  de  Vernon,  de 
Mantes,  de  Moret,  de  Melun,  de  Sens,  de  Crespi ,  de 
Senlis,  *de  Soissons,  de  Monldidier,  de  l'Artois,  du 
pays  de  Caux,  au  seigneur  de  Mortemer,  ^aux  Paisnels 
dans  le  Cotentin,  aux  comtes  de  Nevers,  de  Ponthieu, 
à  la  comtesse  de  Flandre ,  et  aussi  aux  évesques 
d'Auxerre,  de  Châlons,  d'Amiens,  de  Coutance,  do 
Troies,  de  Langres  et  d'Aulun. 

*  Après  son  mariage  il  envoya  encore  à  la  noblesse 
des  pays  de  Loudun ,  de  Tliouars ,  de  la  Rochelle ,  du 
Poitou,  de  la  Touraine ,  du  Berri.  Ml  est  dit  seule- 
ment qu'il  envoyoit /."/'o  siibmouitione ,  ^  et  en  deux 
endroits  pro  suhmonitione  Niorti,  soit  qu'il  donnast  le 
rendez-vous  à  Niort  en  Poitou ,  soit  qu'il  y  eust  eu 
quelfjue  révolte  à  Niort  pour  laquelle  il  y  voulust  faire 
marcher  la  noblesse  du  Poitou  et  du  Berri.  Mais  on  ne 
peut  douter  que  toutes  ses  sommations  ne  fussent 
pour  la  guerre  de  Bretagne. 

Je  ne  sçay  si  ce  fut  pour  le  même  sujet  ^  qu'il  envoya 
jusqu'en  Navarre  au  comte  de  Champagne.  ^  Il  envoya 
en  même  temps  aux  maires  de  Corbie ,  de  Montdidiei-, 
de  Crespi,  de  Soissons,  de  Laon,  de  Roye,  de  Com- 
piègne,  de  Noyon,  M'Arras,  "afin  qu'ils  fournissent 
des  sergens  darmes  qui  dévoient  s'assembler  au  Mans, 
pro  servientilms  ad  sahmonitionem  Ce  no  m.  "  Il  envoya 
encore  aux  abbayes  des  pays  de  Laon  et  de  Saint- 

♦  Ms.  D,  p.  :i(io.  _  *  p.  ;iGi .  —  =^  P.  rifiO.  —  «  p.  :ifi-2.  —  «  p.  -ico, 

tiG2.  —  ""  p.  îiGiî.  —  '  p.  îiOl .  -  8  p.  561 .  —  ^  P.  502.  —  '"  P.  502. 
_'•  P.  oGl. 
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Orner,  à  celles  de  Lyon ,  de  Mortemer,  de  Châlis,  de 
Long-Pont  et  d'Orcamp,  pour  en  avoir  du  charroy 
et  des  eschalles,  pro  charreio  eteschales,  pour  Tarmée. 
Il  envoya  sans  doute  de  même  aux  autres  endroits  du 
royaume  qui  ne  sont  pas  marquez  dans  le  compte  du 
mois  de  may,  peut-estre  parce  que  ceux  qui  y  allèrent 
ne  furent  payez  que  sur  le  compte  suivant. 

'Le  chantre  d'Amiens  remercie,  par  une  lettre  du 
mardi  13  de  juin,  un  Jean  de  Curia,  chanoine  de 
Paris,  qui  avoit  obtenu  que  l'évesque  d'Amiens  fust 
exempté  pour  cent  livres  parisis  de  la  peine  d'aller  à 
cette  guerre.  Il  marque  qu'on  croyoit  que  le  comte  de 
Bretagne  et  ses  complices  seroient  réduits ,  sans  beau- 
coup de  peine  et  de  temps,  à  se  venir  jeter  aux  pieds 
du  roy,  et  que  peut-estre  les  évesques  seroient  exemp- 
tés d'aller  à  celte  campagne  sans  rien  payer. 

^  Un  poète  du  temps,  et  qui  suivit  même  saint  Louis 
dans  cette  guerre,  dit  que  comme  les  seigneurs  Fran- 
çois, liguez  contre  le  comte  de  Champagne,  avoient 
pour  chef  le  comte  PhiHppe  de  Boulogne,  la  mort  de 
ce  chef  laissa  tous  les  membres  de  cette  ligue  sans 
force,  sans  union  et  sans  conduite. 

Ainsi  chacun  s'en  retira, 
Hors  Mauclerc,  qui  tant  estoit  fiers 
Qu'à  merci  ne  daigna  venir  ; 
Bien  cuida  Bretagne  tenir 
Contre  le  roy  par  son  desroy, 
Comme  cil  qui  avoit  cuer  de  rov. 

«   Rcgist.   31,    f"  o8.   —  M'auchel,  des  Poètes  fr. ,   1.   II,   c.    xin, 
p.  561,  1;  Ms.  D,  p.  528. 
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XGVII. 

Le  comle  de  Bretagne  est  obligé  de  se  nicllre  à  la  discrétion  du  roy, 
et.  do  faire  une  i)aix  désavantageuse. 

'  Le  temps  de  la  trêve  estant  expiré  à  la  Saint-Jean  , 
saint  Louis  assembla  une  puissante  armée,  composée 
(le  toutes  les  forces  de  son  royaume,  avec  laquelle  il 
entra  en  lirelagne  et  as.siégea  une  place  du  comte.  On 
ne  n)ar<jue  point  s'il  la  prit  ou  non.  -Mouskes  dit  qull 
prit  (llianloceaux  et  Oudon.  Ml  receut  quelque  perte 
dans  celte  guerre ,  ''  et  les  Anglois  luy  enlevèrent  des 
\ivres  et  du  bagage.  Cette  perte  ne  servit  qu'à  luy  faire 
j)rendre  ])lus  de  précaution  et  à  redoubler  son  cou- 
rage. Il  divisa  son  année  en  trois,  dont  la  moindre 
sembloit  capable  de  terrasser  toutes  les  forces  du 
comte,  et  revenant  à  la  cbarge  avec  plus  d'ardeur, 
connue  un  lion  irrité  de  ses  l)lessures,  il  fond  tout  de 
nouveau  sur  le  rebelle  et  l'attaque  de  tous  coslez  dans 
son  pays.  Le  comte  ne  put  résister  à  un  si  puissant 
effort;  il  demanda  trêve  pour  sçavoir  si  le  roy  d'An- 
gleterre voudroit  venir  en  personne  à  son  secours, 
et  sinon  de  faire  la  paix  avec  le  roy,  ^et  donna  de 
grandes  sommes  d'argent  pour  obtenir  cette  trêve. 
"  Le  traité  se  fit,  ce  semble ,  à  Angers  au  mois  d'aoust. 
^  Le  roy  accorda  la  trêve  jusqu'à  la  Toussaint  ^  et  quinze 
jours  après,  ®à  condition  que  si  dans  ce  terme  le  roy 
d'Angleterre  ne    venoil  en  personne  au  secours  du 


'  Mi.ttli.  Par.,  p.  Î06,  a.  —  "-  Mousk.,  vers  28  320.  —  '^  Matlli.  Par., 
p.  106,  b;  Ms.  L),  p.  i'.il.  —  "  MaUli.  Par.,  p.  lOa,  h.  —  «  IbUL,  ,1 .  — 
^Inveiit.,  t.  m,  Ihrlagnc,  coffre,  \uvii-  5.  —  '  Maltli.  Par.,  p,  100,  /'• 
—  «  Ms.  1),  p.  ;W.  -    "  Maltli.  Par.,  ]..   iUC,  A,  <■. 
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comte,  il  remetiroit  toute  la  Bretagne,  dit  Matthieu 
Paris ,  entre  les  mains  du  roy  avec  toutes  les  troupes 
et  les  places. 

'  Par  un  acte  du  mois  d'aoust  fait  ensuite  de  la 
tiêve,  Pierre  déclare  (jue  les  conventions  faites  sur  ce 
sujet  avec  saint  Louis  l'obligent  de  même  luy  et  son 
héritier  à  l'égard  du  successeur  du  roy;  que  les  Bre- 
tons qui  ont  pris  le  parti  du  roy  seront  mis  en  posses- 
sion de  tout  ce  qu'ils  tenoient  avant  les  troubles;  et 
que  pour  le  compromis  qu'il  devoit  faire  avec  le  comte 
de  La  Marche  entre  les  mains  du  roy  et  de  la  reine 
Blanche ,  si  l'un  des  deux  venoit  à  mourir  avant  le 
jugement,  il  seroit  obligé  d'observer  ce  qui  seroit  pro- 
noncé parle  survivant.  ^Galérande  Chasteaugiron  fit 
encore  cette  année  serment  de  fidélité  au  roy,  jusqu'à 
ce  que  Jean ,  héritier  de  Bretagne ,  eust  atteint  l'âge  de 
vingt  et  un  ans. 

*Pour  sûreté  de  la  trêve  et  de  ses  promesses ,  Pierre 
mit  trois  de  ses  meilleures  places  au  pouvoir  du  roy 
*avec  quelques  ostages,  ^et  outre  cela,  Hugues,  duc 
de  Bourgogne,  Hugues,  comte  de  Saint-Paul,  et  Jean, 
aisné  du  comte  de  Soissons ,  se  constituèrent  ses 
pleiges  envers  le  roy  pour  les  sommes  portées  par 
leurs  lettres  datées  d'Angers  au  mois  d'aoust.  ^Jean, 
comte  de  Mascon ,  fière  de  Pierre ,  se  rendit  aussi  sa 
caution  envers  saint  Louis,  par  un  acte  daté  d'Angers, 
au  mois  de  novembre.  Il  faut  au  mois  d'aoust.  ^La 

'  Ms.  D,  p.  38;  Vigner,  rt'c  la  Bretagne,  p.  332.  —  ''  Iin-ent.,  t.  VIII, 
Hommages,  III,  pièce  M.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  40G,  c.  — *  Ms.  D,  p.  4ol . 
—  ^  Invent.,  t.  III ,  Bretagne,  coffre,  pièces  7  et  8  ;  Vigner,  de  la  Bretagne, 
p.  333.  —  *  Vigner,  de  la  Bretagne,  p.  333,  — ''Invent,,  t.  W,  la  Marche. 
II ,  pièce  1  \ . 
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trêve  estoit  sans  doule  aussi  pour  les  Anglois,  *  puis- 
<jue,  au  même  mois  d'aousl,  le  comte  de  La  Marche 
consentit  (jue  le  roy  renouvelast  la  liêve  avec  eux. 
"  JNéanmoins,  cela  se  fit  sans  aucune  participation  du 
roy  Henri. 

'La  trêve  estant  faite,  Pierre  renvoya  les  Anglois  et 
passa  ])eu  de  temps  après  en  Angleterre ,  où ,  n'ayant 
receu  (jue  du  mécontentement ,  comme  on  le  peut 
voir  au  long  dans  Mallliieu  Paris,  il  revint  en  France, 
icsolu  de  recourir  à  la  miséricorde  du  roy.  *  Mais 
(juoy  (ju'en  dise  cet  auteur,  il  n'est  point  probable 
qu'il  le  soit  venu  trouver  la  corde  au  cou  comme  un 
Iraistre ,  ni  que  le  roy  luy  ait  accordé  la  vie  comme 
une  grâce,  ni  qu'il  l'ait  dépouillé  de  son  comté,  Mont 
il  jouit  jusqu'au  mois  de  novembre  1 237,  ''ni  qu'il  Tait 
donné  à  Jean  son  fils,  à  condition  qu'après  lui  il  re- 
viendroit  à  la  couronne. 

Tout  ce  qu'on  pourroit  croire  de  cela,  c'est  qu'ayant 
esté  dépouillé  du  bail  de  son  fils  par  l'arrest  du  mois 
de  juin  1231,  il  auroil  acquiescé  à  ce  jugement,  et  se 
seroit  démis  du  bail  à  saint  Louis,  qui  le  luy  auroit 
aussitost  rentiu  ,  à  condition  de  remettre  la  Bre- 
tagne à  son  fils  quand  il  seroit  majeur.  ^Ce  qui  est 
certain ,  c'est  ([ue  le  roy  l'ayant  réduit  à  l'obéissance , 
le  fit  venir  à  Paris.  ^11  y  estoit  au  mois  de  novembre, 
auquel  sa  trêve  finissoit,  ^et  y  fit  enfin  la  paix  avec  le 
roy  et  la  reine  sa  mère.  "^  il  s'obligea  à  aller  passer  cinq 

'  D.iTiUet,  t.  II,  p.  181.  — ^Matth.  Var. ,  ^p.  iOG,  d.  —  ^  lùid.,  c,  d. 

—  '  D,  c;  Matth.  West.,  p.  294,/;  Sainte-Marthe,  t.  II,  p.  250.  — 
»  Argontré,  1.  V,  c.  xvjii,  p.  297,  298.  —  "  Mattli.  Par.,  p.  40G,  e.  — 
'  Ms.  D,  j).  ibl .  —  T.  39,  278;  Rcgisi.  31,  f"  72.  —  »  Ms.  U,  p.  288. 

—  '0  Uuchcsne,  p.  WM,  /■. 
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ans  outre-mer,  lorsqu'il  auroit  remis  son  comté  entre 
les  mains  de  son  fils. 

41  régla  avec  saint  Louis  ce  qui  regardoit  les  barons 
de  Bretagne  du  parti  du  roy,  et  le  comte  de  La  Mar- 
che, ou  au  moins  s'en  remit  au  jugement  du  roy.  Et 
de  plus,  il  se  remit  généralement  de  tout  au  roy  et  à 
Blanche,  se  soumit  à  leur  volonté  luiut  et  bas  :  ce  sont 
les  termes  de  l'acte ,  quoyqu'en  latin ,  et  promit  de 
faire  tout  ce  qu'ils  luy  ordonneroient.  Il  ne  se  démet- 
toit  pas  néanmoins  par  cette  soumission  ,  de  la  ré- 
gence de  la  Bretagne,  ^puisque  dans  cet  acte  même, 
il  s'en  qualifie  duc,  et  déclare  qu'il  a  donné  au  roy  en 
ostage  Chantoceaux,  Saint-Aubin,  Mareuil,  pour  être 
rendus  l'an  1238,  à  Pasques,  à  luy  ou  à  son  fils,  en 
cas  qu'il  observast  le  traité.  L'acte  est  du  mois  de  no- 
vembre, à  Paris.  Chantoceaux  est  sur  la  Loire,  un  peu 
au-dessus  de  Nantes.  Saint-Aubin  est  sans  doute  Saint- 
Aubin  du  Cormier,  au  diocèse  de  Rennes.  Pour  Ma- 
reuil, je  ne  sçay  si  c'est  celui  qui  est  en  Poitou ,  sur  la 
rivière  de  Lay,  assez  près  de  Luçon» 

^  Par  un  autre  acte  daté  aussi  au  mois  de  novembre 
à  Paris,  Pierre  fait  serment  au  roy  et  à  sa  mère,  ce 
qui  marque  qu'elle  estoit  encore  régente ,  de  les  servir 
contre  tous,  et  de  ne  faire  aucun  traité  pour  son  fils 
ou  sa  fille,  ni  pour  quoy  que  ce  fust,  avec  les  Anglois, 
ni  avec  personne  qui  eust  guerre  ou  trêve  avec  le  roy. 
11  cède  au  roy,  pour  luy  et  ses  héritiers,  à  perpétuité, 
Saint-James  de  Beuveron,  avec  ses  fortifications,  tout 
ce  que  le  roy  lui  avoit  donné  en  1227,  dans  l'Anjou 

«  Ms.  D,  p.  39.  —  *  P.  39  ;  Vigner,  de  la  Drclogne,  p.  336.  -  =  Vi- 
gner,  p.  335  j  Ms.  D,  p.  278. 
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et  dans  le  Maine,  et  les  places  de  Bellesme  et  de  l-a 
Perrière ,  et  promet  de  rendre  an  roy  avant  Noël , 
les  lettres  par  iescjuelles  le  roy  liiy  avoit  donné  tons 
ces  lieux.  ^Néanmoins,  il  ne  les  avoit  pas  encore  ren- 
dues au  mois  d'avril  1228,  ne  les  ayant  pu  trouver, 
dit-il,  tjuoyqu'il  les  eust  cliercliées  avec  soin.  Ce  fut 
par  ce  traité  que  finirent  les  troubles  de  la  France  du 
costé  de  la  Bretagne.  Car  depuis  cela,  Pierre  demeura 
paisible ,  et  Jean  son  fils  après  luy.  Ce  n'est  pas  cpie 
Pierie  n'ait  fait  encore  depuis  quelques  efforts  pour 
troubler  la  l'rance;  mais  ils  eurent  peu  de  suite,  et  on 
ne  voit  pas  même  qu  il  se  soit  jamais  déclaré  ouver- 
tement. • 

XGVIII. 

Le  conile  de  Bretagne  fait  la  guerre  aux  Anglois  ;  il  rend  à  ses  barons 
les  droits  dont  il  les  avoit  dépouillez. 

Pierre  estant  rentré  dans  1  hommage  de  la  France, 
■envoya  déclarer  au  roy  d'Angleterre,  qu'il  renonçoit 
à  celuy  qu'il  luy  avoit  rendu  pour  la  Bretagne.  Sur 
quoy,  ce  prince  fit  saisir  tous  les  biens  que  le  comte 
avoit  en  Angleterre,  où  nous  avons  vu  qu'il  possédoit 
le  comté  de  Richemont.  Le  comte,  irrité  de  ce  pro- 
cédé injuste,  commença  à  courir  la  mer  et  à  piller  les 
maicliands  anglois ,  ce  qui  paroist  avoir  esté  beaucoup 
incommode  et  fort  sensible  à  cette  nation ,  dont  les 
historiens  l'appellent  pour  ce  sujet ,  un  misérable  et 
cruel  pirale.  Cela  nous  donne  sujet  de  douter  si  l'on 
renouvela  cette  année  la  trêve  avec  l'Angleterre,  de- 


*  Ms.  D,  p.  2S«.  —  -  Mallh.  l>ur.,  p.  iUfi,  <-,  Mattli.  West.,  p.  'ùdiy 
29o. 
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puis  la  mi-novembre.  Néanmoins ,  nous  ne  voyons 
point  qu'on  ait  fait  d'hoslilitez  de  part  ou  d'autie, 
jusqu'à  Tan  1242.  *Et  on  marque  qu'en  1238,  la  trêve 
entre  les  deux  couronnes  estoit  preste  de  finir. 

Comme  Pierre  s'esloit  remis  à  la  discrétion  du  roy 
et  de  la  reine  pour  les  dilTérens  qu'il  avoit  avec  ses 
barons,  *  saint  Louis  envoya  l'année  suivante  à  Saint- 
Brieuc  et  en  d'autres  endroits  de  la  Bretagne ,  pour  in- 
former des  plaintes  que  les  seigneurs  du  pays  faisoient 
contre  le  comte.  Il  nous  reste  encore  quelques  dépo- 
sitions des  témoins  qui  furent  ouïs  sur  ce  sujet.  Ils 
prétendent  que  ces  seigneurs,  et  particulièrement  ceux 
de  Léon  et  de  ïréguier,  avoient  toute  baute  justice  dans 
leurs  terres,  la  liberté  de  fortifier  leurs  places  sans  en 
avoir  la  permission  du  comte,  le  droit  de  disposer  de 
leurs  biens  et  de  la  tutèle  de  leurs  enfants ,  sans  que 
le  comte  pust  prétendre  aucune  garde  noble,  ni  aucun 
droit  de  racbat  ou  de  relief;  et  les  débris  des  vaisseaux 
écbouez  sur  leurs  costes  ;  ^  sur  quoy,  l'un  des  témoins 
attribue  à  Guiomar  de  Léon,  une  raillerie  peu  digne, 
non  pas  d'un  cbiestien,  mais  d'un  liomme;  sçavoir 
que  parlant  d'un  rocber  contre  lequel  les  vaisseaux  se 
brisoient  souvent,  il  se  vantoil  d'avoir  une  pierre  plus 
précieuse  que  les  pierreries  les  plus  ricbes,  qui  luy 
valoit  tous  les  ans  cinquante  mille  livres.  ''Ces  sei- 
gneurs demandoient  donc  à  estre  rétablis  dans  la  pos- 
session de  tous  ces  droits  contre  les  usurpations  du 
comte  Pierre,  et  que  toutes  les  coutumes  ou  imposi- 
tions introduites  par  luy,  fussent  ostées. 

'  Raynald.,  an.  1238,  art.  38.  —  «  Ms.  G,  p.  221-226;  Iment., 
t.  III,  lirelagnc ,  layctlc ,  l,  pièce  18.  —  ^  Ms.  G,  p.  224.  — 
4  p.  221. 
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'I.e  roy  fit  faire  aussi  alors  à  Saint-Biieuc  une  infor- 
mation particulière  sur  les  droits  de  Henri  d'Avaugour, 
qui  demandoit  à  estre  rétabli  dans  le  comté  de  Pen- 
tliièvre,  dans  les  seigneuries  de  Lamballe,  Lannion, 
Tréguier,  et  dans  la  jouissance  des  régales  des  éves- 
chés  de  Saint-Brieuc  et  de  Tréguier,  dont  le  comte 
Pierre  l'avoit  dépouillé  par  une  violence  ouverte  et 
sans  aucun  jugement,  lors(ju'il  estoit  encore  mineur. 
Ml  y  a  dans  celte  information  un  article  considérable 
pour  la  succession  des  comtes  de  Bretagne,  depuis 
le  comte  Estienne.  ^  Celte  information  estoit  encore 
pour  prouver  les  ravages  que  le  comte  avoit  faits  sur 
les  terres  de  Henry  d'Avaugour,  durant  la  grande  trêve 
finie  le  24  juin  1234,  et  même  durant  la  petite,  le  15 
novembre.  Mais  ce  dernier  n'est  avancé  que  par  un 
témoin  qui  ne  particularise  rien.  C'est  sans  doute 
à  la  même  année  qu'il  faut  rapporter  *une  enqueste, 
sans  date,  des  torts  faits  par  le  comte  de  Bretagne  à  ses 
barons. 

Nous  ne  voyons  point  ce  que  fit  saint  Louis  sur  ces 
informations;  mais  on  y  voit  le  soin  qu'il  avoit  des 
intéresls  de  ceux  à  qui  il  avoit  promis  sa  protection. 
"  Nous  trouvons  même  que  pour  dédommager  André 
de  Vitré  des  pertes  qu'il  avoit  souffertes,  le  roy  luy 
promit  en  123G ,  une  somme  de  six  mille  livres,  et  ce 
seigneur  luy  promit  de  sa  part  de  recevoir  ses  troupes 
dans  ses  places  lorsqu'il  voudroit  y  en  envoyei-,  jus- 
qu'à ce  que  Jean,  béritierde  Bretagne,  fust  majeur  et 
eust  rendu  au  roy  les  soumissions  qu'il  luy  devoit  :  ce 

'  Ms.  G,  ]).  2()<J;  Invent.,  t.  III,  llrctagnc. ,  coffre,  pièce  1-i.  — 
•  Ms.  G,  201),  i>.  7,  !).  —  ■•  P.  2.  —  ■»  Iincnt.,  t.  111,  lirctagnc ,  layette, 
pièce  7.  —    *  Jhid.,  t.  VII  ,  Quilluiuis ,  l,  pièce  13. 
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qui  peut  faire  juger  que,  même  après  que  le  comte 
Pierre  eut  fait  sa  paix  avec  saint  Louis ,  les  seigneurs 
de  Bretagne,  qui  avoient  pris  le  parti  du  roy,  ne  furent 
point  obligez  de  se  soumettre  à  la  juridiction  de  ce 
comte.  Mais  je  ne  sçay  s'il  n'y  auroit  point  de  faute 
dans  la  date. 

'Au  mois  de  may  1237,  Pierre,  estant  à  Crespi, 
accorda  diverses  choses  à  André  de  Vitré,  et  entre 
autres ,  que  toutes  ses  terres  seroient  exemptes  des 
droits  de  bail,  de  rachat  et  de  garde-noble.  11  accorda 
la  même  exemption  aux  seigneurs  de  Combour  et 
d'Acigné,  pour  eux  et  pour  leurs  héritiers,  à  per- 
pétuité. Il  offrit  la  même  chose  à  Roui  de  Fougères 
s'il  vouloit  entrer  dans  ce  traité.  ^Jean  ,  son  fils  et  son 
successeur,  confirma  depuis  la  même  chose  à  André 
de  Vitré  et  à  Alain  d'Acigné.  Le  roy  ne  ménageoit  pas 
néanmoins  ces  seigneurs  au  préjudice  de  ses  droits. 
'  Henri  d'Avaugour  ayant  vendu  ses  bois  sans  sa 
permission,  il  luy  fit  payer  vingt  livres  d'amende 
en  1238. 

XGIX. 

Mort  du  comte  de  Boulogne. 

Thibaud ,  comte  de  Champagne ,  avoit  vu  venir  en 
France,  l'année  précédente,  Alix,  reine  de  Chypre, 
pour  lui  disputer  son  comté,  et  avoit  perdu  un  de 
ses  plus  grands  défenseurs ,  par  la  mort  de  Ferrand , 
comte  de  Flandre.  *Mais,  dès  le  commencement  de 
celle-ci,  il  vit  mourir  trois  de  ses  principaux  ennemis  : 

'  Ms.  D,  p.  S04.  —  *  P.505,  50G.  —  '  P.  554.  —"P.  -ioO. 
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[\()l)orl  d  Auvergne,  arclievcs(jne  de  Lyon,  Philippe, 
comte  de  Boulogne,  et  Robeil,  comte  de  Dreux  ;  et 
aussitost  après,  il  devint  maistre  de  la  couronne  el  des 
richesses  de  Sanche  ,  roy  de  Navarre ,  son  oncle. 
'  L'archevesque  mourut  le  G  ou  7  de  janvier,  -et  eut 
pour  successeur,  (iui  de  La  Tour,  son  neveu,  qui  fut  élu 
avant  Pas(jues.  'On  fait  encore  tous  les  ans,  à  Saint- 
Denys,  Tobit  du  prince  Philippe,  le  18  de  janvier  , 
(|u'on  dit  estre  le  jour  de  sa  mort,  à  cause  des  biens 
qu'il  a  faits  à  cette  abbaye.  ''  Le  chapitre  de  Cisteaux 
ordonna.  Fan  1270,  qu'il  se  feroit  le  même  jour  dans 
tout  l'ordre.  -'Il  fut  enterré  solennellement  à  Saint- 
Denys  ,  "^  avec  les  regrets  de  tout  le  monde.  Thibaud  , 
comte  de  Champagne,  ne  s'y  trouva  pas. 

^  Quarante  ou  cinquante  jours  après  la  mort  de  Phi- 
lippe, mourut  Robert,  comte  de  Dreux,  qui  fut  en- 
terré le  dimanche  de  la  Quinquagésime ,  5  de  mars. 
*Son  épitaphe  le  loue  d'avoir  esté  ami  connue  Thé- 
sée,^vaillant  comme  Ajax,  et  prudent  comme  iTysse. 
^  Saint  Louis  envoya  un  homme  à  la  comtesse  Aenor, 
sa  veuve ,  pour  prendre  le  serment  des  bourgeois  de 
Dreux.  '"Elle  le  luy  fit  donner  par  les  bourgeois,  et 
fit  elle-même  serment  de  fidélité  au  roy,  à  la  fin  d'avril, 
pour  les  chasteaux  de  Dr-eux  et  de  Gamaches.  "  Ce 
dernier  estoit  de  son  patrimoine,  et  elle  le  tenoit  en 
aleu;  mais  elle  le  reprit  du  roy  en  fief,  et  luy  en  fit 

'  Gall.  Christ. ,  t.  I ,  p.  322  ,  2  ,  c  ,•  Savaron ,  p.  7i .  —  *  Gall.  Christ., 
t.  I,  p.  323,  1,  «.  —  ^  Doublet,  p.  1247.  —  ■•  Ms.  G,  p.  370.  —  «  Du- 
chcsne ,  p.  331,  t> ;  Spicileg.,  t.  II ,  p.  813  ;  t.  IX  ,  p.  (iTO  ;  Ms.  F,  p.  153. 
—  «  Mousk.,  vers  28  136.  —  »  Le  père  Lahhe  ,  Ulbl.,  t.  I ,  p.  328.  — 
"  Sainte-Martlie,  t.  II,  p.  195;  Hlsl.  de  Dreux,  p.  271.  —  ''  Ms.  D, 
p.  5G0.  —  '"  llist.  de  Dreux,  p.  271.  —  "  P.  271  ,  272;  Re-ist.  31, 
f"  08. 
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hommage.  On  petit  voir  dans  riiistoire  de  la  maison 
de  Dreux,  ce  qui  regarde  la  veuve  et  les  enfants  (]u 
comte  Robert. 

'  Le  comte  de  Boulogne  fut  celuy  qu'on  regretta  le 
plus  des  trois.  On  remarque  qu'il  estoit  fort  prudent, 
fort  riche,  fort  magnifique  en  bastimens,  'd'un  très- 
gi'and  cœur  et  fort  vaillant,  ^/i  sages,  U  vistes.  "^Quel- 
ques-uns crurent  qu'il  avoit  esté  empoisonné,  '"  et  l'on 
en  accusa  le  comte  de  Champagne,  ce  qui  augmenta 
encore  la  haine  que  Ton  avoit  universellement  contre 
luy  à  cause  de  la  mort  de  Louis  YllI.  ^  Us  s'estoient 
trouvez  ensemble  peu  auparavant  en  présence  du  roy, 
et  [le  comte  de  Boulogne]  s'estoit  plaint  du  peu  de 
fidélité  qu'il  trouvoit  dans  ses  barons.  Et  aussitost 
après,  Philippe  fut  pris  d'une  enflure  qui  le  fit  enfin 
mourir.  ''  Sa  mort  finit  ses  desseins  ambitieux  ,  et  ter- 
mina les  troubles  que  les  princes  de  Dreux  et  les  autres 
qui  favorisoient  ses  vaines  pensées,  y  entretenoient 
depuis  tant  de  temps.  ^Mouskes  dit  qu'il  laissa  deux 
filles  qui  demeurèrent  en  la  garde  du  roy.  ^ Les  auties 
auteurs,  et  même  la  chronique  d'Andres,  qui  finit  à 
c^tte  mort,  ne  parlent  que  d'une  fille  nommée  Jeanne. 

^°  Une  chronique  dit  que  la  fille  de  Philippe ,  qu'elle 
nomme  Mathilde,  tint,  tant  qu'elle  vécut  ,  les  comtés 
de  Boulogne ,  de  Dammartin  et  de  Clermont ,  et  ses 
héritiers  après  elle.  Mais  cela  ne  se  peut  dire  que  de 
Mathilde,  veuve  de  Philippe,  qui  survesquit  sa  fille. 
Et  il  en   faut  peut-eslre  excepter  ie  comté  de  Cler- 

'Spicileg.,  t.  IX,  770.  —  *  Mousk.,  vers  27  716.  —  '  Vers  27  312. 
—  *  Spicileg.,  t.  IX,  p.  670.  —  ««Mousk.,  vers  28132.  —  <"  Ibid., 
vers  28  125.  —  '  Duchesne,  p.  691,  d.  —  »  Mousk.,  vers  30  545.  — 
''SpicUeg.,  t.  IX,  p.  670.  —  «"Ms.  F,  p.  890. 
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iiionl  (jui,  ayant  esté  donné  à  IMiilippe  par  Louis  VIII, 
(levoit  retourner  à  saint  Louis  par  sa  mort ,  selon 
Tusage  d'aujourd'hui,  ou  au  moins  par  la  mort  de 
Jeanne,  sa  fille,  morte  sans  enfans,  selon  la  donation 
de  Louis  \  III ,  'qui  luy  donne  Clermont  et  beaucoup 
d'autres  terres,  pour  luy  et  ses  successeurs,  sans  ex- 
clusion des  filles.  "Aussi,  Matbilde ,  dans  des  actes 
faits  à  Saint-Germain  en  Lave ,  dès  le  mois  de  janvier 
de  cette  année  ,  fait  hommage  au  roy,  non-seulement 
pour  le  comté  de  Boulogne  qui  luy  appartenoit  du 
costé  de  sa  mère  ,  et  de  ce  qu'elle  avoit  à  Dammarliii 
du  costé  de  son  père;  mais  aussi  de  ce  qu'elle  teiioit 
comme  tutrice  de  sa  fille,  et  en  particulier  du  comté 
de  Clermont  et  d'un  quart  de  Dammartin ,  *  donné  à 
Philippe  par  Louis  VUL  *  Elle  se  prétendoit  néan- 
moins propriétaire  du  comté  de  Clermont  (dont  je  ne 
sçay  pas  la  raison),  aussi  bien  que  des  comtés  d'Aumale 
et  de  LilleJJonne ,  qui  avoient  esté  donnez  à  Renaud  , 
son  père,  par  Philippe-Auguste,  et  depuis  confisquez 
à  cause  de  sa  rébellion. 

'^Dans  un  autre  acte  fait  avant  Pasques  ,  Matbilde 
reconnoist  estre  obligée  de  mettre  entre  les  mains  du 
roy  ses  forteresses  de  Boulogne  et  de  Calais  pour  dix 
ans ,  après  lesquels  le  roy  les  rendra  à  elle  ou  à  ses 
héritiers.  Elle  promet  de  plus  de  faire  jurer  à  ses  sujets 
qu'ils  serviront  le  roy  contre  elle  et  ses  héritiers ,  s'ils 
sont  contre  le  roy, 

"  Au  mois  de  février  1 235  ^  elle  promit  au  roy  de  ne 

•  /.V-w^  31,  f°  5;i.  —  *  Ibid.,  f°  74;  Ms.  D,p.  272;  Hist.  cF Auvergne, 
preuv.,  p.  G9.  — ^  Ri-gisl.  31,  f"  75.  —  ••  Hist.  Chastillon,  prciw.,  p.  45, 
46.  —  •■•  Invent.,  t.  III ,  Houlognc,  I,  pi.Vr  8.  —  *  llnd.;  <lu  Tillct ,  t.  I  , 
p.  101. 
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point  marier,  ni  même  engager  sa  fille  sans  son  con- 
sentement et  sans  celuy  de  Blanche,  de  ne  la  point 
faire  sortir  sans  leur  permission  des  comtez  de  Cler- 
mont  et  de  Dammarlin ,  et  de  la  représenter  au  roy,  en 
un  certain  lieu ,  quinze  jours  après  en  avoir  receu 
l'ordre.  *  Elle  donna  pour  pleiges  divers  seigneurs  qui 
s'obligèrent  pour  cela  au  roy  jusqu'à  la  somme  de  dix 
mille  marcs.  Entre  ces  seigneurs  estoient  le  comte  de 
Saint-Paul,  le  comte  de  Pontliieu,  le  vidame  de  Pi- 
quigni ,  Matthieu  de  Trie,  cousin  et  héritier  de  Malliilde, 
Simon  de  Lévis ,  Guillaume  Bouteiller,  Guillaume  de 
Milli,  Thibaud  d'Amiens ,  Robert  de  Poissi ,  et  Jean  de 
Crèvecœur.  Cela  se  fit  à  Paris. 

'Elle  promit  aussi  de  ne  se  point  remarier  elle- 
même  sans  le  consentement  du  roy  et  de  sa  mère;  ^et 
ce  fut  en  effet  de  leur  consentement  qu'elle  épousa , 
l'an  1 238 ,  Alphonse,  fils  du  roy  de  Portugal ,  et  d'Ur- 
raque  de  Castille,  sœur  de  Blanche. 

*  Le  vendredi  20  avril  1 235 ,  elle  approuva  ce  qui 
avoit  esté  fait  pour  elle  par  Matthieu  de  Trie  et  Simon 
de  Lévis ,  sur  les  terres  de  Mortain  et  de  Domfront , 
possédées  par  son  mari ,  **  dont  ils  avoient  fait  trois  lots, 
un  pour  elle,  et  deux  pour  le  roy.  Domfront  demeura 
au  roy,  ^  et  Mortain  à  Mathilde,  à  qui  il  fut  assigné  pour 
douaire  avec  ses  dépendances,  hors  le  chasteau  qui 
demeura  entre  les  mains  du  roy.  Cette  ratification  de 
Mathilde  est  datée  de  Rouen,  à  l'échiquier  de  Pasques. 

'  Invent.,  t.  III,  Boulogne,  I,  pièces  8  et  suivantes;  t.  VI,  Securit., 
pièce  12.  —  2  ^Y  Yli  ^  Boulogne,  I,  pièce  8;  du  Tillet  ,  t.  I, 
p.  101.—  5  Du  Tillet,  t.  I,  p.  101.  —  -•  Regisi.  31  ,  f  76.  —  °  Ibid.; 
Spicileg. ,  t.  Il,  p.  813.  —  "  Invent.,  t.  III,  Normandie,  II, 
pièce  21. 

Il  15 
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'  H  paroist  (jiie  le  loy  tenoit  Domfront  durant  ([ue 
.leainie  seroit  mineure  seulement.  -Simon  de  I.évis 
estoit  exécuteur  du  testament  de  Philippe  ^  avec  Ber- 
nard, abbé  de  Froimont,  que  saint  Louis  et  Mathilde 
prièrent  d'accepter  ce  soin  en  janvier  1235,  au  lieu 
de  deux  autres  nommez  pai-  Philippe  qui  estoient 
morts.  Saint  Louis  leur  fit  délivrer,  au  mois  d'avril 
1238,  tous  les  meubles  de  Philippe. 

'Au  mois  de  may  l'iSG,  il  fit  quelque  accord  avec 
Matiiilde  pour  les  terres  que  Renaud,  père  de  Mathilde, 
avoit  eues  dans  le  pays  de  Caux  et  dans  le  comté  d'Au- 
male.  ^  On  voit  que  Mathilde ,  mariant  sa  fille ,  se  ré- 
serva la  jouissance,  sa  vie  durant ,  des  comtez  de  Cler- 
mont ,  Aumale  et  Lillebonne.  'Pour  Jeanne,  fille  de 
Philippe,  elle  épousa,  en  décembre  1 23G,  Gaucher  de 
Chastillon,  seigneur  de  Saint-Agnan,  qui  fut  tué  lorsque 
saint  Louis  fut  pris  en  Egypte. 


Tliibaud,  coiurc  do  Champagae,  devient  roy  de  Navarre.  —  Le  duc 
do  Bourgogne  fait  la  paix  avec  luv- 

''On  marque  que  Sanche,  roy  de  Navarre,  mourut 
le  7  d'avril  sans  laisser  d'enfans.  ^Thibaud  ,  comte  de 
Champagne,  fils  de  Blanche,  sœur  de  Sanche,  avoit 
fait  dès  auparavant  divers  traitez  pour  s'assurer  de  la 

'  Hist.  ChastUL,  p.  io,  4G.  —  '^  Inveut.,  t.  HI ,  ISoidogne,  I,  pièce  9. 
—  ^  Ibid.,  pièces  9  et  10.  —  '  IbUl.,  pièce  14.  —  "  Ibid.,  pièce  M.  — 
«  T.  VI ,  Sires  de  Créci ,  pièce  li.  —  ^  Du  TiUet ,  p.  101  ;  Hisl.  d'Auver- 
^ne,  p.  G3.  — "Raynald.,  an.  1-234,  art.  5^2;  ^'ofil.  Vascoii.,  p.  331.  — 
''  IJist.  de  néarn,  p.  Î)(t7. 
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succession  de  cette  couronne;  ^  et  nous  en  avons  un 
entre  autres  fait  le  jeudi  saint,  27  mars  en  1 225 ,  avec 
Guillaume  de  Moncade  ,  vicomte  de  Béarn.  ^On  pré- 
tend que  Sanche,  choqué  de  son  empressement,  vou- 
lut faire  passer  la  Navarre  au  roy  Jacques  d  Arragon, 
par  une  adoption  mutuelle  qui  faisoit  le  survivant  hé- 
ritier de  l'autre  ,  quoyque  Jacques  fust  beaucoup  plus 
jeune  et  eust  des  enfans.  ^  Néanmoins  Sanche  estant 
mort,  tout  le  monde  s'accorda  à  appeler  Thibaud 
comme  l'héritier  légitime.  *  Thibaud  laissa  donc  la 
Champagne  à  la  garde  du  roy,  s'en  alla  en  Navarre , 
'et  y  fut  reconnu  et  couronné  roy  cette  année,  "  le  se- 
cond dimanche  après  Pasques,  7  de  may.  ^  Saint  Louis 
envoya  vers  luy  en  Navarre  au  mois  de  may. 

^On  remarque  divers  actes  qu'il  fit  dès  cette  année 
en  qualité  de  roy  de  Navarre  ,  au  mois  de  juillet  et  en 
d'autres.  "  Le  pape  parle  aussi  du  roy  de  Navarre  dans 
une  lettre  du  28  aoust.  C'est  pourquoy  je  ne  conçois 
pas  d'où  vient  que  dans  tous  les  actes  faits  dans  son  traité 
avec  la  reine  de  Chypre,  aux  mois  de  septembre  et  de 
novembre,  il  n'est  jamais  qualifié  que  comte  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  ;  et  luy-méme  dans  son  traité  ne  prend 
point  d'autre  titre. 

^''Le  roy  d' Arragon  voulut  luy  faire  la  guerre;  mais 
le  pape  commit,  le  28  d'aoust,  des  évesques  et  des 
abbez  pour  accorder  leurs  différens,  et  on  ne  voit 
pas  que  cela  ait  eu  d'autre  suite.  "On  prétend  qu'il 

*  Hist.  de  Béarn,  p.  567,  o68  ;  Chantercau ,  p.  152. —  "  Hisl.  de 
Béarn,  p.  bf37  ;  Raynald.,  an.  1234.,  art.  52.  —  ^  Moiisk.,  vers  28  120. 

—  ^  Vers  28  145.  —  ^  Ibld.;  Spicileg.,  t.  VIII,  p.   580;  t.  XI,  p.  523. 

—  «  Ms.  D,  p.  451 .  —  '  P.  561.  —  "  Hist.  de  Béarn,  p.  581  ;  Notit. 
Vascon.,  p.  333.  —  ^  Raynald.,  an.  1234,  art.  52.  —  '"Art.  52.  — 
"Ms.  D,p.  451. 
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trouva  sept  cent  mille  livres  dans  le  llirésor  de  son 
oncle  ,  ce  qui  est  une  somme  prodigieuse  pour  le 
temps. 

L'aerandisscment  de  Tbibaud  et  la  mort  de  ses 
principaux  ennemis  donnèrent  enfin  la  paix  à  ce 
prince,  et  étouffèrent  toutes  les  querelles  qu  il  avoit 
tant  avec  les  barons  de  France,  qu'avec  la  reine  de 
Clivpre.  '  Nous  apprenons ,  par  un  acte  du  mois 
d'avril  1234,  que  le  roy  avoit  fait  commandement  au 
duc  de  Bourgogne  de  donner  sûreté  à  Tbibaud,  et  de 
ne  faire  aucun  acte  d'bostilité  contre  luy,  soit  à  l'occa- 
sion de  son  mariage ,  dont  ces  troubles  particuliers 
auroient  pu  empescher  la  solennité ,  soit  pour  quelque 
autre  raison.  On  peut  juger  de  là  qu'il  fit  le  même 
commandement  aux  autres  seigneurs;  et  la  plupart, 
sans  doute,  y  obéirent.  ^Le  duc  néanmoins  le  refusa. 
Mais  par  l'acte  dont  nous  parlons  il  reconnoist  cette 
faute ,  et  promet  de  payer  au  roy  pour  amende,  quand 
il  luy  plairoit ,  une  somme  de  cinq  mille  marcs.  11 
s'oblige  de  luy  donner  dans  un  mois  après  Pasques, 
pour  cautions  de  cette  somme ,  la  ducbesse  sa  mère , 
le  comte  de  Mascon ,  les  seigneurs  du  Puiset ,  de  Mont- 
réal, de  mont  Saint-Jean  et  de  Montaigu;  et  (|ue  si 
luy  ou  ses  cautions  ne  payent  pas  dans  deux  mois  après 
qu'il  les  aura  fait  sommer,  le  roy  pourra  saisir  ses 
terres ,  ou  l'obliger  de  venir  demeurer  à  Paris  eu  os- 
tage.  Parle  même  acte  il  luy  fait  hommage-lige  contre 
tous. 

Tbibaud  n'est  qualifié  dans  cet  acte  que  comte  de 
Champagne:  ce  (jui  nous  oblige  de  le  rapporter  aux 

'  Ms.  G,  |).  210.  —  -  f/>N/.,  p.  210. 
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huit  derniers  jours  de  cette  année,  plutost  qu'aux  sept 
premiers  delà  suivante.  *Et  en  effet ,  le  28  janvier  1 235, 
le  duc  avoit  fait  une  paix  entière  et  une  alliance  assez 
étroite  avec  Tbibaud ,  roy  de  Navarre ,  et  avec  Arcbam- 
baud  sire  de  Bourbon,  beau-pèie  de  Tbibaud.  Parce 
moyen  Tbibaud  estoit  entré  dans  1  bommage  du  duc 
pour  quelques  terres,  et  le  duc  l'avoit  fait  arbitre 
souverain  de  tous  les  dift'érens  qu'il  avoit  et  pourroit 
avoir  avec  le  comte  de  Nevers.  Le  duc  consent ,  s'il 
manque  à  cet  accord,  d'estre  excommunié  par  les 
évesques  de  Langres  ,  d'Âutun  et  de  Troies. 


Accord  entre  le  roy  de  Navarre  et  la  reine  de  Chypre. 

"  Comme  les  ennemis  de  Tbibaud  estoient  les  pro- 
tecteurs dÂlix,  reine  de  Cbypre,  sa  cousine,  qui 
luy  contestoit  la  Champagne  ,  la  mort  des  principaux 
d'entre  eux  luy  donna  moyen  de  faire  son  accord  avec 
cette  reine.  ^  Le  roy  y  interposa  aussi  son  autorité  , 
^  et  d'ailleurs,  le  pape,  continuant  ses  poursuites 
contre  Alix  ,  commit  encore  ,  le  3  aoust  de  cette 
année,  les  abbez  de  Saint-Jean  des  Vignes,  de  Cbezi 
et  du  Valsecret ,  tous  du  diocèse  de  Soissons ,  pour  la 
citer  de  nouveau  à  comparoistre  devant  luy  dans  un 
certain  jour,  pour  y  voir  juger  la  qualité  de  sa  nais- 
sance. ^Elle  estoit  venue  trouver  saint  Louis  à  Beau- 

'  Chantereau,  Acte,  j).  217,  218;  Invent.,  X..  II,  Champagne,  W , 
pièce  7.  —  2  Ms.  D,  p.  451  ;  Hist.  de  Tournus,  note,  p.  462.  —  '  Join- 

ville,  p.  19 *  Iwent.,  t.  II,  Champagne,  XIV,  pièce  22.  —  »  Ms.  D 

p.  557. 
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mont,  au  commencement  de  février,  '  et  encore  à 
Saint-Germain,  vers  le  20  de  mars. 

"On  convint  enfin  que  la  reine  auroit  pour  toutes 
ses  prétentions,  deux  mille  livres  de  lente  en  fonds  de 
terre ,  et  quarante  mille  livres  tournois  une  fois 
payées,  pour  les  frais  qu'elle  avoit  faits.  ^  Elle  renonça 
donc,  au  mois  de  septemln-e,  en  présence  de  saint 
Louis,  et  entre  ses  mains,  à  tout  le  droit  qu'elle  pou- 
voit  prétendre  sur  la  Champagne  et  la  Brie.  Et  saint 
Louis,  à  sa  prière,  en  investit  Arcliambaud  de  Bour- 
bon, au  nom  de  Thibaud,  son  gendre,  qui  luy  avoit 
peut-estre  laissé  le  soin  de  cette  affaire  durant  qu'il 
estoit  en  Navarre,  *d'oii  il  semble  n'estre  revenu  que 
l'année  suivante.  ^  Mais  Alix  se  réserva  toujours  ses 
droits  tels  qu'ils  estoient  en  cas  que  la  postérité  de 
Thibaud  vint  à  mancjuer. 

•^  Thibaud  ,  dans  le  même  mois  ,  donna  pouvoir  à 
saint  Louis  d'assigner  sur  ses  seigneuries  les  deux 
mille  livres  de  rente  qu'il  devoit  donner,  s'il  mou- 
roit  avant  que  de  l'avoir  fait.  "Thibaud  donna  pour 
cela  à  Alix ,  un  bois  appelé  de  Waissi ,  vers  Châ- 
lons,  et  luy  fit  quitter,  avant  la  fin  d'avril  1235, 
les  droits  d'usage  cjue  l'abbesse  d'Avenay  et  autres 
ecclésiastiques  ou  laïques  avoient  sur  ce  bois.  **  La 
lettre  de  Thibaud  en  fut  expédiée  au  mois  de  dé- 
cembre 1 234.  ^  Ces  deux  mille  livres  passèrent  depuis 
à  Gautier ,  ou  plustost  Jean  ,  comte  de  Brienne ,  qui 

•  Ms.  1),  p.  558.  —  ■'  Joinville,  p.  19;  Ms.  D,  p.  451.  —  '•  Join- 
ville,  note,  p.  46;  licgist.  31,  f"  77;  Invent.,  t.  II,  Champagne,  XIV, 
pièce  28.  —  '»  Ms.  D,  p.  4oo.  -  "  Regist.  3t ,  f'  11.  —  ^  Regist.  alphab., 
p.  629.  — ^  Inviiu.,  t.  II,  Champagne ,  \,  j)ièce  18.  —  "  Ane.  invenl., 
p.  5,  2.  —  "  .loiiivill.  ,  p.  19. 
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avoil  épousé  la  fille  de  cette  reine,  et  au  comte  de 
.loigny. 

'  Pour  payer  les  quarante  mille  livres  promises  à  la 
reine,  Thibaut!  vendit  au  roy,  pour  le  même  prix,  au 
mois  de  septembre ,  les  fiefs  et  seigneuries ,  c'est-à- 
dire  riiommage  et  le  ressort  des  comtez  de  Chartres, 
de  Blois,  de  Sancerre  et  du  vicomte  de  Chasteaudun, 
et  même  tous  les  droits  et  les  domaines  qu'il  pouvoit 
avoir  dans  ces  seigneuries ,  hormis  les  domaines  qu'il 
avoit  dans  le  Perche,  sous  l'hommage  du  comté  de 
Chartres.  'Ainsi,  le  roy  paya  les  quarante  mille  livres 
à  Alix,  'avant  la  fin  du  mois  de  novembre.  Les  actes 
de  ceci  sont  datés  du  mois  de  septembre,  mais  le  lieu 
n'est  pas  marqué. 

^  Par  un  autre  acte  fait  au  mois  de  novembre,  Alix, 
reconnaissant  que  le  roy  avoit  payé  quarante  mille 
livres  au  nom  de  Thibaud,  consent  à  l'achat  qu'il  avoit 
fait  des  comtez  de  Chartres,  etc.,  et  renonce  absolu- 
ment à  tout  ce  qu'elle  y  pouvoit  prétendre,  et  en  cas 
même  qu'elle  vint  à  rentrer  dans  ses  droits  sur  la 
Champagne.  ^  Elle  fit  cette  déclaration  en  présence  du 
roy,  de  la  reine  mère,  des  évesques  de  Laon  et  de  Chà- 
lons  et  de  beaucoup  d'autres  personnes  qualifiées  ;  et 
les  deux  évesques,  à  sa  prière,  en  donnèrent  un  acte 
qui  est  daté  du  mois  de  novembre  à  Paris.  ^Quelques- 
uns  disent  que  le  roy  n'avoit  ces  fiefs  que  par  engage- 
ment. Mais  Jean  de  Joinville  l'ayant  depuis  demandé 
à  saint  Louis  même,  il  l'assura  que  c  esloit  un  véri- 

'  JoinviUe,  p.  19;  note,  p.  46;  fiegisl.  31,  f°  80  ;  Ms.  D,  p.  ^70. 
—  *  Joinville,  p.  19.  —  •'  Noie,  p.  46,  -i7.  —  *  P.  iO,  i7  :  Rcgisf.  ;U, 
P'81;  Ms.  D,  p.  2m.  —  ■■■  rxcgist.  a/p/,al>..p.  633.  —  •■•  Joinville  , 
p.  19. 
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table  achat ,  '  comme  les  termes  des  actes  le  mar- 
quent assez.  ^  C'est  pourquoy  je  ne  sçay  s'il  faut  s'ar- 
rester  à  ce  que  dit  Albéric,  que  Thibaud  voulut  y 
rentrer  en  1236.  Car  pour  la  raison  qu'il  en  allègue, 
fondée  sur  ce  prétendu  engagement,  elle  est  assuré- 
ment fausse. 

^  On  rapporte  un  mémoire  fait  au  plus  tard  vers  1 200, 
où  l'on  voit  à  peu  près  l'estendue  de  ces  fiefs  ac(juis 
par  saint  Louis.  Mais  je  ne  sçay  ce  qui  pouvoit  obliger 
ThiJDaud  à  démembrer  une  si  belle  dépendance  de  son 
comté  pour  quarante  mille  livres.  S'il  est  vray  qu'il 
eust  trouvé  sept  cent  mille  livres  dans  le  trésor  de 
Navarre.  Cela  pourroit  faire  soupçonner  que  Blanche 
le  vouloit  ainsi  pour  tirer  quelque  avantage  de  cette 
négociation. 

*On  fit  encore  divers  actes  au  mois  d'avril  1235 
sur  cet  accord  entre  Thibaud  et  Alix.  Hugues,  duc  de 
Bourgogne,  Gautier,  archevesque  de  Sens,  Henri  de 
Dreux,  ^  archevesque  de  Reims ,  ^  et  Jeanne,  comtesse 
de  Flandre,  en  donnèrent  leurs  attestations.  ''Selon  la 
prière  que  Thibaud  et  Alix  leur  en  firent  par  écrit  au 
mois  d'avril,  *ils  écrivirent  l'un  et  l'autre  en  même 
temps  pour  le  même  sujet  à  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse, ^aux  évesques  de  Langres  et  d'Auxerre,  et  sans 
doute  à  beaucoup  d'autres.  ^"Alix  en  écrivit  particu- 
lièrement dans  le  même  mois  à  Henri ,  roy  de  Chypre , 
son  fils ,  et  le  pria  de  vouloir  confirmer  la  translation 
et  l'accord  qu'elle  avoit  fait  avec  Thibaud.  Il  semble 

Joinville,  note,  p.  147.  — ^  Ms.  D,  p.  456.  —  "  Joiaville,  note, 
p.  \A9.—*  Invmt.,  t.  II ,  Champagne,  XIV,  pièces  23  et  suiv.  —  '  Ibid. 
pièce  25.  —  ''  Ibid.,  pièce  26.  —  '  Ibid.,  pièces  28,  20.  —  '■Ibid. 
pièc» 


Joinville,  note,  p.  147.  — ^  Ms.  D,  p.  456.  —  °  Joiaville,  not( 
149. .—  *  Invmt.,  t.  II ,  Champagne,  XIV,  pièces  23  et  suiv.  —  '  Ibia 
ce  25.  —  ''  Ibid.,  pièce  26.  —  '  Ibid.,  pièces  28,  20.  —  '■Ibia 
ce  32.  —  '■'  Ibid.,  pièces  30,  31 .  —  '"  Ibid,,  pièce  33. 
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que  le  roy  ne  Tait  pas  voulu  faire ,  *  puisqu'en 
l'an  1247,  il  cède  ses  prétentions  sur  la  Champagne, 
à  Jean ,  fils  de  Marie ,  sa  sœur,  et  de  Jean  ,  comte  de 
Brienne.  Mais  cela  se  peut  entendre  de  ce  que  sa 
mère  y  avoit  acquis  par  cet  accord  même,  et  du  droit 
qu'elle  s'y  estoit  réservé  en  cas  que  la  postérité  de 
Thibaud  manquast. 

CIL 

Guerre  contre  les  Stedinges.  —  Le  comte  de  Hollande  est  tué 
à  Corbie  dans  un  touinoy. 

-  Au  mois  d'octobre  de  cette  année ,  le  prieur  de  la 
Charité-sur-Loire  associa  le  roy  en  diverses  terres 
dépendantes  de  sa  maison ,  lui  donnant  la  moitié  de 
la  justice  et  de  certains  revenus ,  à  la  charge  de  pro- 
téger les  habitans  de  ces  terres.  Le  roy  devoit  y  avoir 
la  moitié  de  la  taille.  Mais  le  prieur  stipule  que  les 
plus  riches  ne  payeront  jamais  plus  de  vingt  livres  de 
taille,  et  les  autres  à  proportion.  Il  y  eut  cette  année 
une  grande  guerre  en  Allemagne,  contre  des  peuples 
du  diocèse  de  Brème,  appelez  Stedinges  ou  Stadinges. 
^Ces  peuples  demeuroient  sur  les  confins  de  la  Frise 
et  de  la  Saxe.  "^Ils  estoient  stijets  de  l'archevesque  de 
Brème,  ^Mais  ils  ne  luy  vouloient  payer  ni  rentes  ni 
dismes  ;  de  sorte  qu'il  les  excommunia ,  ^  et  tous  les 
ecclésiastiques  quittèrent  le  pays.  '  Cela  dura  plusieurs 


'  Joinville,  note,  p.  46;  Ane.  invent.,  p.  5,  2;  Int>ent.,  t.  VII,  Chypre, 
pièce  3;  Mélange  curieux,  p.  656.  —  ^  Regist.  31,  f"  60;  Invenl.,  t.  VI, 
Pariages,  pièce  10.—  '  Freher,  t.  I,  p.  299,  a.—  *  Mousk.,  vers  28  184. 
—  "  lùid.;  Freher,  p.  299,  a.  —  "  Mousk.,  vers  28  200.  —  ^  Freher, 
p.  299,  n. 
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années.  '  Et  ces  peuples  ayant  ainsi  perdu  l'exercice 
de  la  religion,  perdirent  ensuite  la  religion  même  et 
toutes  les  lumières  de  la  foy,  -  en  sorte  qu'on  les  accu- 
soit  d'adoier  le  démon  (|ui  leur  appaioissoit  sous  la 
forme  d'un  chat,  et  de  commettre  tous  les  crimes  qu'il 
leur  suggéroit.  'Et  tout  cela,  cwaricia  et  culpa  luiius 
sacerdotis. 

*  L'arche vesque  de  Brème  tenta  souvent  la  voie  des 
armes  pour  les  soumettre;  mais  il  fut  toujours  battu  , 
''et,  dans  un  combat  qui  se  donna  Tan  1230,  il  perdit 
le  seigneur  de  Lippe  son  frère.  "^^  Ainsi,  il  fut  obligé 
de  recourir  au  pape,  qui  fit  prescher  une  croisade 
contre  ces  peuples,  l'an  1232.  "Divers  seigneurs  des 
Pays-Bas,  tant  de  France  que  de  l'Empire,  prirent  les 
armes  pour  ce  sujet.  ^L'archevesque  donna  le  jour  de 
la  bataille,  "qui  est  marqué  différemment  par  les  au- 
teurs, le  29  de  may,  "le  lendemain  de  l'Ascension, 
2  juin,  "  le  vendredi  de  devant  la  Pentecoste,  9  de 
juin,  "et  le  samedi,  26  de  juin,  qui,  en  1234,  estoit 
le  lundi.  ^^La  bataille  se  donna  près  la  rivièie  du 
Weser.  **Les  Stedinges  la  soutinrent  avec  assez  de  cou- 
rage ;  mais  les  croisez  les  ayant  trompez  par  une 
fausse  fuite,  les  mirent  en  désordre,  les  rompirent 
entièrement,  '^en  tuèrent  jusqu'à  six  mille,  et  obli- 
gèrent les  autres  à  se  cacher  ou  à  demander  la  giâce 

'  Mousk.,   vers  28  202.—   "^  Ihid.;  Raynald.,  an.   1233,  art.  41-47. 

—  ••  Heda,  p.  203.  —  ••  Mousk.,  vers  28  221.  —  »//w/.,  vers  28  187  ; 
Raynaïa.,  an.  1230,  art.  27.  —  «  Raynald.,  an.  1232  ,  art.  8;  Mousk., 
vers  28  230.  —  ^  Mousk,,  vers  28  245;  Ms.  N,  p.  73.  —  »  Mousk., 
vers  28  2G1.  —  •■•  Heda,  p.  205.  —  'o  Fielier,  t.  l  ,  p.  298,  299.  — 
"  Ms.  N,  p.  73.  —  •Mlaynald.,  an.  1234,  a.l.  42.  —  '-'/A/W..  art.  42. 

—  '*  Mousk.,  vers  28  271  ;  Ms.  N,  p.  73,  ,•/  ulii:  IJeka ,   p.  75,    80,  a. 

—  •'■  Raynald  ,  an.  1234,  art.    {3. 
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de  l'Église.  'Et  on  marque  que  cette  perte  abolit  en- 
tièrement la  mémoire  de  cette  nation. 

^  Henri,  duc  de  Brabant,  et  Florent,  comte  de 
Hollande,  estoient  chefs  des  croisez  dans  cette  guerre, 
'  dont  Matthieu  Paris  paroist  avoir  voulu  parler. 
*  Florent ,  qui  s'esloit  beaucoup  signalé  dans  cette 
guerre ,  périt  peu  après  malheureusement  dans  un 
tournoy,  ^à  Corbie,  en  Picardie,  M'autres  disent 
(ipml  Noi'iomagum,  qu'on  prétend  estre  Noyon.  'Ou 
prétend  que  c'estoient  des  François  qui  avoient  indi- 
qué ce  tournoy,  et  que  leurs  femmes  le  voyoient.  Ainsi 
c'estoit  en  France.  ^11  faut  voir  l'histoire  de  ce  tour- 
noy, et  l'éloge  de  Florent  dans  Mouskes.^ll  assure  que 
Robert  de  Bove,  Anseau  de  l'isle  et  Simon  de  Nesle,  tuè- 
rent ce  comte  presque  à  dessein  et  en  trahison,  par  ja- 
lousie de  ce  qu'il  avoit  remporté  le  prix  dans  le  tournoy. 

"  Beka,  ancien  historien  hollandois  ,  rapporte  la 
chose  d'une  manière  plus  criminelle ,  et  en  même 
temps  plus  romanesque  et  plus  tragique.  Je  ne  scay 
s'il  y  a  quelque  chose  de  vray.  Mais  ce  qu'il  dit  de 
ce  vieux  comte  de  Clermont  et  de  sa  femme,  ne  se 
peut  pas  soutenir.  "Il  distingue  ce  comte  du  seigneur 
de  Nesle,  qu'il  dit  avoir  esté  fait  chef  en  cette  occasion 
de  la  noblesse  françoise  poiir  soutenir  contre  la  no- 
blesse d'Allemagne ,  dont  le  comte  de  Hollande  estoit 
chef.  Il  marque  sans  doute  Simon ,  sire  de  Nesle ,  qui 
portoit  le  nom  de  Clermont,  ce  qui  l'aura  trompé. 


•  Heda,  p.  205.  —  ^  Raynald.,  au.  dSSi,  art.  42.  —  '"  Matth.  Par., 
p.  39S,  d.  —  ■*  Beka,  p.  80.  —  «  P.  76  ;  Freher,  t.  I,  p.  299,  h.  — 
«  Beka,  p.  80;  Raynald.,  an.  1234,  art.  43.  —  '  Beka,  p.  75,  76.  — 
»  Mousk.,  vers  28  739-28  81 4.  —  »  Ibid.,  vers  28  780  et  suiv.  —  '"  Beka  , 
p.  75,  76.  —  "  P.  75. 
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Mais  ce  Simon  vivoit  encore  cinquante  ans  après  ceci. 
'  Cela  arriva  le  1  9  juillet.  "-  On  ne  scait  si  ce  fut  cette 
année  ou  la  suivante,  ^en  laquelle  il  y  eut  un  autre 
touriioy  à  Hesdiii. 

'Ce  Florent,  comte  de  Hollande,  fut  père  de  (Juil- 
laume,  roy  des  Romains,  qui  n'estoit  encore  qu'un 
enfant  lorsque  son  père  mourut.  '  C'est  pourquoy 
Guillaume,  frère  de  Florent,  fut  son  tuteur,  et  s'ac- 
(|uitta  fort  bien  de  cet  employ.  Mais ,  ayant  esté  fait 
chevalier  par  Thomas,  comte  de  Flandre,  et  s'estant 
ensuite  trouvé  à  un  tournoy  (jui  se  faisoit  à  Nuis,  il  y 
périt  comme  son  frère,  peut-estre  en  l'an  1241.  Ml 
est  remarqué  que  ces  deux  frères  estoient  extrême- 
ment attachez  à  ces  malheureux  divertissemens ,  et 
disoient  partout  que  c'estoit  par  avarice  qu'on  les 
défendoit  et  qu'on  les  blasmoit.  ^  Un  Anglois,  nommé 
Rodolphe  Ébisach,  docteur  en  théologie,  se  fit  cor- 
delier  cette  année.  L'histoire  en  est  agréable  et  peut 
servir,  quoy  qu'elle  puisse  n'estre  pas  tout  à  fait  cer- 
taine, estant  tirée  des  annales  des  Cordeliers. 

cm. 

l'an  de  JÉSUS-CHRIST  1235.  Pasques  le  8  d'avril. 

Mariage  de  Robert,  comte  d'Artois,  avec  Mathilde  de  Brabant,  et  de 
l'empereur  avec  Isabelle  d'Angleterre. 

^Ferrand,  comte  de  Flandre,  mort  en  1233,  avoit 
laissé  une  fille  ^nommée  Marie,  qui  devoit  succéder 

'  Beka,  p.  70;  Heda ,  p.  206.  —  *  Beka,  p.  80  ,  SI.  —  ^  Ms.  D, 
p.  455.  —  ^  lieka,  p.  70.  —  «  Mousk.,  vers  29  961.  —  '^  llnd., 
vers  28  764  et  29985.—  '  Du  Buiilay,  p.  151.—  "  Spici/.-g.,  t.  IX  , 
p.  670.  — -'Ms.  N,p.  71. 
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après  Jeanne,  sa  mère,  aux  comtez  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  *  Saint  Louis  voulut  luy  faire  épouser  Robert, 
l'aisné  de  ses  frères ,  qui  devoit  avoir  le  comté  d'Ar- 
tois. Jeanne  y  consentit  ;  on  en  dressa  les  actes  de 
part  et  d'autre.  Leprévost  de  Bruges,  Baudoin, comte 
de  Guines,  Arnoul  d'Audenarde,  le  sénéchal  de  Flan- 
dre, Rase  deGavres,  Guillaume  de  Béthune,  et  divers 
autres  seigneurs  flamans,  firent  serment,  par  ordre  de 
la  comtesse,  de  procurer  l'accomplissement  du  ma- 
riage, et  l'on  a  encore  l'acte  donné  à  Compiègne,  au 
mois  de  juin.  ^Mais  Marie  mourut  bientost  en  bas 
âge.  ^ Ainsi,  Robert  épousa,  en  1237,  Mathilde  ou 
Maliaut,  fille  de  Henri  II,  duc  de  la  basse  Lorraine,  de 
Louvain  ou  de  Brabant ,  car  c'est  la  même  chose ,  et 
de  sa  première  femme  Marie  de  Souabe ,  *  fille  de 
l'empereur  Philippe,  tué  en  1208;  et  sœur  de  la 
reine  de  Bohème  et  de  Béatrix ,  reine  de  Castille. 
Henri  avoit  de  cette  Marie,  un  fils  nommé  aussi  Henri, 
qui  lui  succéda ,  et  quatre  filles  :  Mathilde  qui  estoit 
l'aisnée ,  ^  Béatrix  qui  épousa  Henri ,  Landgrave  de 
Turinge,  beau-frère  de  sainte  Elisabeth,  qui  fut  fait 
roy  d'Allemagne;  une  troisième,  mariée  àOthon,  duc 
de  Bavière ,  comte  Palatin  du  Rhin  ;  ''  et  une  qua- 
trième, qui  fut, religieuse. 

''  Mathilde  passoit  pour  une  princesse  sage  et  bien 
élevée,  courtoise.  ^  Guiart  dit  que  Robert  l'épousa 
après  avoir  esté  fait  chevalier  à  Compiègne ,  et  comte 
d'Artois   en   1235.   'Une    chronique   dit  aussi   qu'il 

'  Hist.  de  Béthune,  p.  loO,  loi  ;  Im-cnt.,  t.  V,  sac  IV,  p.  27,  28.  — 
'  Meyer,  p.  73,  1 .  —  ^  Ms.  D,  p.  483.  —  "  Spiclleg.,  t.  VII ,  p.  599.  — 
^  P.  599;  Ms.  D,  p.  483.  —  "  Spicilcg.,  t.  Vil,  p.  ;i99.  -  ^  Guiait, 
p.  1 3y ,  I .  —  «  Ihld.,  1 .  —  »  Ms.  F,  p.  89  ! . 
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épousa  Malhilde  et  fui  fait  couile  d'Artois  vers  ce 
temps-ci;  'mais  qu'il  ne  fut  fait  chevalier  qu'en  12o8 
ou  1239.  M^a  plupart  des  historiens  disent  (ju'il  fut 
fait  comte  ou  chevalier,  ou  l'un  et  l'autre  à  (^ompiègne 
en  1238,  -ayant  épousé  Mathilde  quelque  temps  au- 
paravant. Mais  nous  verrons  (pie  tout  cela  se  fit  au 
mois  de  juin  1237.  On  songeoit  ce  semhle  au  mariage 
de  Robert  avec  Matliilde  dès  l'an  1234.  '^Car,  vers  le 
l*""  avril  de  cette  année-là,  un  homme  ayant  apporté 
des  nouvelles  de  la  fille  du  duc  de  Louvain,  le 
roy  luy  fit  donner  quatre  livres  et  Robert  quaiante 
livres. 

■*  L'empereur  Frédéric  envoya  au  mois  de  février 
à  Londres,  demander  en  mariage  Isabelle,  sœur  du 
roy  Henii ,  qui  estoit  dans  la  vingt-unième  année  de 
son  âge.  Henri  consentit  au  mariage,  le  27  de  février, 
et  aussitost  lsa!)elle  receut  l'anneau  de  mariage  des 
députez  de  l'empereur,  et  fut  saluée  impératrice.  ^Elle 
partit  de  Londres  le  7  de  may,  ^s'embarqua l'onzième 
à  Sandwich ,  arriva  trois  jours  après  à  l'embouchure 
du  Rhin,  ^et  le  lendemain  à  Anvers,  où  elle  entra  sur 
les  terres  de  l'empire.  ^Elle  demeura  six  semaines  à 
Cologne  durant  que  Frédéric  faisoit  la  guerre  à  Henri 
roy  d'Allemagne,  son  fils,  (ju'il  fit  enfin  prisonnier. 
'"Enfin,  le  mariage  se  fit  à  Worms  le  dimanche  20, 
ou  plutost  22  de  juillet.  L'empereur  ne  le  voulut  point 
consommer  qu'après  que  des  astrologues  luy  eurent 

'  Ms.  F,  j).  .S(l:>.  —  -  P.  16i,  1G5;  Duchesne,  p.  ;»^,  r:  Spîcilcg,, 
t.  XI,  ]).  :^2();  t.  Il,  p.  79();  t.  IX,  p.  :;8;'..  —  •'  Diu'iiesnc,  p.  332, 
,•;  Splcil,-';.,  t.  XI,  p.  o2G;  Ms.  F,  p.  16i.  —  ''  Ms.  D,  p.  558.  — 
•  Matth.  Par.,  ]).  114  ,  r/,  ,-.  —  «  P.  415,  />.  —  '  iNcL,  r.  —  '■  fhld.,  d. 
—  »  P.    ilO,  a,  h.  ">  Ihul..  e.  .1. 
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dit  que  1  heure  estoit  favorable;  et  dès  le  lendemain 
il  rassura  qu'elle  estoit  grosse  d'un  garçon,  qui  fut 
nommé  Henri  après  sa  naissance.  Je  ne  voy  pas  com- 
ment on  peut  accorder  ceci  avec  Matthieu  de  West- 
minster ,  '  qui  dit  que  Frédéric  receut  Isabelle  et 
l'épousa  le  27  may,  jour  de  la  Pentecoste. 

Ce  mariage  ne  se  fit  pas  sans  doute  avec  le  consen- 
tement de  saint  Louis,  quoique  cela  se  deust  selon  les 
traitez  faits  entre  l'empereur  et  luy.  -Aussi,  dès  qu'il 
fut  fait,  Frédéric  témoigna  vouloir  prendre  entière- 
ment le  parti  de  l'Angleterre  contre  la  France,  ^et 
l'année  suivante,  il  promit  d'employer  toutes  ses  forces 
pour  faire  rendre  à  l'Angleterre  ses  droits  prétendus  ; 
et  demanda  pour  conduire  cette  guerre ,  Richard  , 
comte  de  Cornouailles ,  frère  de  Henri.  *  C'est  pour- 
quoy  il  ne  faut  pas  s'estonner  de  ce  que  dit  l'histoire, 
que ,  lorsque  Isabelle  passa  par  les  Pays-Bas  pour  ga- 
gner Cologne ,  on  croyoit  qu'il  y  avoit  quelques  enne- 
mis de  l'empereur,  alliez  de  saint  Louis ,  qui  vou- 
loient  enlever  cette  princesse  pour  empescher  le 
mariage. 

GIV. 

Henri  Jll,  roy  d'Angleterre,  épouse  Éléonor  de  Provence. 

Quoyque  Henri ,  roy  d'Angleterre,  fust  déjà  âgé  de 
vingt-huit  ou  vingt-neuf  ans,  ^estant  né  le  i*""  d'oc- 
tobre en  1 207 ,  il  n'estoit  pas  encore  néanmoins  ma- 
rié. Ml  rechercha  vers  ce  temps-ci  la  fdle  du  comte 

'  Matth.  West.,  p.  295,  <-.  —  -  Maltli.  Par.,  p.  HG,  <•.  —  ••  P.  421, 
<;  f.  -  "  P.  415,  r/.  —  «  P.  225,  /■.  —  «  P.  417,  d,  ,-. 
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de  Worcester,  mariée  depuis  à  cause  de  sa  beauté  ,  à 
Alphonse,  roy  de  Castille,  dit  Matthieu  Paris.  ^ C'est 
Jeanne,  fille  de  Simon  de  Dammarlin,  comte  de  Pon- 
tliieu,  "célèl)re  j)Our  sa  l)eauté  et  sa  modestie,  et  ma- 
riée en  1237,  à  Ferdinand,  roy  de  Castille.  ^  Henri 
députa,  pour  faire  ce  mariage,  Tévesque  de  Castille, 
fiança  la  comtesse  avec  serment,  y  fit  même  intervenir 
la  foy  du  pape  ,  '  et  enfin  accomplit  le  mariage ,  autant 
qu'il  se  pouvoit,  par  procureur.  "Néanmoins,  le  ma- 
riage ne  se  fit  pas,  à  cause,  dit-on,  que  les  parties 
estoient  parentes  des  deux  costés.  ^  Mais  Matthieu 
Paris  avoue  que  ce  furent  les  menaces  de  saint  Louis 
qui  empeschèrent  ce  mariage,  et  la  crainte  qu'eut  le 
père  d'estre  dépouillé  de  ses  biens.  '  Car  il  avoit  pro- 
mis à  saint  Louis  de  ne  marier  ses  filles  à  aucun  de 
ses  ennemis.  Henri,  voyant  ce  mariage  rompu,  *et 
ayant  ouï  parler  des  filles  du  comte  de  Provence,  dont 
saint  Louis  avoit  épousé  l'aisnée ,  il  envoya  secrète- 
ment un  prieur,  nommé  Richard ,  demander  la  se- 
conde ,  nommée  Aliénor  ou  Éléonor,  qui  avoit  déjà 
douze  ans.  Richard  réussit  dans  sa  négociation  ,  de 
sorte  que,  après  son  retour  en  Angleterre,  'Henri  en 
ayant  pris  l'avis  des  grands  de  son  royaume,  "  le  ren- 
voya de  nouveau  avec  les  évesques  d  Eli,  et  d'Herford, 
pour  demander  solennellement  Aliénor  à  son  père. 
Le  comte  accepta  la  demande  du  loy,  "  et  tout  estant 


'  Raynakl.,  an.  1236,  art.  49.  —  ^  Roderic  ,  1.  IX,  c.  xviii,  p.  147, 
/. —SMatth.Par.,  p.  417,  i/,  c;  Raynald.,  an.  123G,art.  49.  —  "Ms,  B, 
p.  260.  —  "  Raynakl.,  an.  1236,  art.  49.  —  ''■  Matth.,  Par. ,  p.  417,  e. 
— 'Ms.  D,  p.  263.  —  «Matth.  Par.,  p.  420,  «,  /'.  —  Mvnigton , 
p.  2439,  /.  -  ««Mattli.  Par.,  p.  420,  a,  l>.  —  "  Mattli.  West., 
I).  295,  a. 
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(l'accord ,  un  chevalier,  nommé  Robert  Moucliegros , 
contracta  le  mariage  au  nom  de  Henri ,  per  verba  de 
prœsenti,  à  Tarascon ,  le  23  de  novembre,  ce  qui  fut 
encore  renouvelé  à  Vienne  le  1 5  de  décembre. 

*  Raimond  Bérenger  voulut  que  sa  fille  fust  conduite 
en  Angleterre  par  son  oncle,  Guillaume  de  Savoie,  élu 
évesque  de  Valence,  c'est-dire  qui  en  possédoit  les 
revenus  sans  estre  sacré,  et  il  la  recommanda  encore  à 
Thibaud,  roy  de  Navarre,  qui  l'accompagna  et  la  dé- 
fraya magnifiquement  durant  plus  de  cinq  journées 
de  chemin  qu'elle  fit  sur  ses  terres ,  suivie  de  plus  de 
trois  cents  chevaux  et  d'un  grand  nombre  de  peuple. 
Saint  Louis ,  son  beau-frère ,  la  fit  aussi  recevoir  hono- 
rablement par  toutes  ses  terres,  et,  ce  semble  même, 
l'accompagna  avec  sa  femme  et  sa  mère.  Elle  s'embar- 
qua à  Sandwich  (il  faut  Wissan,  port  alors  célèbre 
dans  le  Boulonnois) ,  aborda  à  Douvre ,  fut  fiancée  le 
dimanche  14  janvier  1236,  à  Cantorbéry,  par  saint 
Edmond  qui  en  esloit  archevesque ,  ^et  menée  le  19  à 
Westminster,  où  elle  fut  mariée  et  couronnée  le  lende- 
main par  saint  Edmond  avec  une  pompe  et  une  ma- 
gnificence toute  extraordinaire.  ^  Les  grands  officiers 
firent  leurs  fonctions  en  cette  solennité.  *  Entre  les 
autres ,  le  comte  de  Leicester,  qui  estoit  Simon  de 
Montfort,  présenta  le  bassin  et  l'eau  pour  laver;  et  le 
comte  de  Chester,  comme  comte  du  palais,  porta 
devant  le  roy  l'épée  de  saint  Edouard ,  comme  ayant 
pouvoir  de  le  retenir  (^cohibendi)  s'il  manquoit  à  son 
devoir. 

Meanne  de  Ponthieu  fut  depuis  mariée  par  Marie, 

'  Matth.  Par.,  p.  420,  h,  c.  —  "^  D ,  e ;  Matth.  West.,  p.  29o,/.  — 
"■  Matth.  Par.,  p.  420,  421.  —  *  P.  421,  a.  —  "  Ms.  B,  p.  268. 
Il  16 
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sa  mère,  à  Ferdinand,  roy  de  Castille,  l'an  1237. 
•Raynaldus  dit  que  Henri  obtint  du  pape  Grégoire  IX 
l'absolution  du  serment  qu'il  avoit  fait  à  Jeanne. 
^Néanmoins  il  témoignoit  craindre  encore  après  la 
mort  de  ce  pape  que  l'engagement  ([u'il  avoit  eu  avec 
elle  ne  list  tort  à  son  lionneur  et  à  celuy  de  ses  enfans. 
'C'est  pourquoy  Innocent  IV  ordonna,  à  sa  prière, 
le  27  d'octobre  1249,  à  l'arclievesque  d'York  et  à 
l'évesque  d'Herford  ,  d'informer  sur  la  parenté  d'Henri 
et  de  Jeanne;  et  si  elle  estoit  au  quatrième  degré,  de 
déclarer  nul  le  mariage  contracté  entre  eux.  ''  Henri  et 
Jeanne  furent  citez  :  et  Jeanne  déclara  qu'elle  recon- 
noissoit  la  parenté  véritable,  et  qu'elle  ne  se  mesloit 
point  de  cette  affaire.  Ainsi  l'arclievesque  d'York  s'es- 
tant  exécuté,  l'évesque  d'Herford  examina  les  témoins 
dans  la  cathédrale  de  Sens  avec  l'évesque  d'Auxerre  et 
{{uelques  autres,  ^  et  le  mercredi  20  de  mars  de  l'an 
1252  il  prononça  que  la  proximité  estoit  suffisamment 
prouvée  ;  qu'ainsi  il  n'y  avoit  point  eu  de  mariage 
entre  eux ,  et  que  le  mariage  que  Henri  avoit  con- 
tracté depuis  avec  Éléonor  de  Piovence  estoit  légitime 
et  canonique. '' Innocent,  à  la  prière  de  Henri,  con- 
firma cette  sentence  le  20  mav  1254. 


HaMiald.,  an.  123»,  art.  49.  —  ""  Ms.  B,  p.  2G0.  —  ^  P.  261,  2G-2. 
'  P.  2Gi.  —  ^  P.  270.  -  «^  P.  260,  272. 
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GV. 

Les  inquisiteurs  chassez  de  Toulouse. 

'Nous  avons  vu  restahlissement  de  rinquisition  faite 
à  Toulouse  le  29  avril  1233.  ^  Il  s'y  forma  aussitost  de 
grandes  oppositions ,  ce  qui  produisit  de  grands  trou- 
bles ,  ^  spécifiez  dans  une  lettre  du  pape  que  nous 
n'avons  point,  à  Jean  ,  archevesque  de  Vienne,  alors 
légat  en  Languedoc;  *et  dans  une  au  comte  de  Tou- 
louse dont  nous  n'avons  qu'une  partie.  ^  Ce  que  nous 
en  trouvons  donc,  c'est  que  les  consuls  de  Toulouse 
formèrent  diverses  difficultez  contre  les  procédures  des 
inquisiteurs,  "et  le  comte  demanda  qu'on  observast 
diverses  formalitez  que  la  cour  de  Rome  trouvoit  con- 
traires à  ses  décrets,  injustes  et  favorables  aux  héré- 
tiques. Elle  se  plaignit  en  effet  que  le  comte  permettoit 
à  des  hérétiques  condamnez  de  demeurer  publique- 
ment sur  ses  terres ,  y  donnoit  même  retraite  à  ceux 
des  autres  pays,  et  avoit  dans  son  conseil  des  per- 
sonnes diffamées  d'hérésie. 

"Le  comte  avoit  esté  souvent  averti  de  corriger  ces 
désordres  sans  le  faire;  Me  sorte  que  les  évesques  de 
Narbonne ,  de  Carcassonne  et  de  Toulouse ,  et  Frère 
Guillaume  ^  Arnauld ,  jacobin ,  chef  de  l'inquisition , 
fulminèrent  ^^  diverses  sentences  d'excommunication 
contre  le  comte  et  les  consuls  de  Toulouse,  à  cause 


'  Calel,  TouL,  p.  358.  —  *  Duchesne,  p.  694  ,  c.  —  =  P.  69o,  a.  — 
"  Raynald.,  an.  1236,  art.  41.  —  «  Art.  41.  —  «  Art.  42.  —  '  Il?!d., 
art.  42.  —  *  Art.  43.  —  ^  An.  1236,  art.  42  ;  Duchesne,  p.  694  ,  r.  — 
'"  Raynald.,  an.  1236,  art.  43. 
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(lesqiu^ls  les  curez  et  les  Cordelieis  Curent  chassez  de 
la  ville,  etc.  Le  comte  et  les  consuls  firent  défenses 
publiques  de  coniparoistre  devant  les  inquisiteurs. 
*  Le  comte  refusa  aux  professeurs  de  1  université  les 
gages  qu'il  s'estoit  obligé  de  leur  fournir  par  le  traité 
de  Paris.  "11  menaça  et  fit  menacer  les  inquisiteurs, 
fit  mettre  des  gardes  à  la  porte  des  Jacobins  pour 
empescher  qu'on  ne  leur  apportas!  des  vivres;  'et 
enfin  il  fit  chasser  honteusement  Frère  Guillaume  Ar- 
nauld,  *avec  tous  les  jacobins,  le  5  de  novembre  de 
cette  année  ^par  son  viguier  et  par  les  consuls.  ''Les 
Jacobins  sortirent  en  procession  chantant  le  Credo,  etc. 
'  L'évesque  même  fut  chassé  avec  son  clergé ,  ■  ses  cha- 
noines et  ses  domestiques  fort  maltraitez. 

''On  prétend  que,  durant  ces  troubles,  outre  les  in- 
jures et  les  violences  faites  aux  églises,  aux  ecclé- 
siastiques et  aux  autres  catholiques  qui  témoignoient 
le  plus  de  zèle  pour  la  foy,  il  y  eut  plusieurs  personnes, 
et  même  des  prêtres,  qui  furent  tuez,  et  que  beaucoup 
de  personnes  renoncèrent  la  foy  et  se  déclarèrent  hé- 
rétiques. "  Puy-Laurent  ne  veut  point  rapporter  tout 
ce  qui  se  passa  en  cette  rencontre,  «  ob  reverentiam 
((  civitatis,  cujus  totam  massam,  licet  in  se  bonam ,  in 
{f  illo  instanti  feiinenti  modicum  corrunipebat.  » 

Il  faut  sans  doute  rapporter  à  ce  trouble"  la  somma- 
lion  (jue  fit  cette  aimée  le  viguier  de    Toulouse,  par 

'  Haynak].,  an.  1^236,  art.  42.  —  ''  Catcl ,  TouL,  p.  ;U.S.  —  ^  P.  358; 
Ra>nal(l.,  an.  1236,  art.  A\ .  —  -•  Catc!  ,  TouL.  p.  3:iS  ;  Duchesne, 
p.  G94,  c.  —  "  Raynalcl.,  an.  1230,  art.  41 .  —  «  Catel ,  Tout.,  p.  358. 
—  '  P.  358;  Raynald.,  an.  1236,  art.  41  ;  Duchesne,  p.  694,  c.  — 
"  Duchesne  ,  p.  694,  f.  —  "  Raynald.,  an.  1236,  art.  'S2.—  '"  Duchesne, 
p.  094,  ,-.  —  "  Irn-cnt..  t.  V,  TouL,  Xlll ,  pièce  16. 
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ordre  du  coinle ,  au  prévost  et  aux  chanoines  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Saint-Étienne ,  de  revendre  dans 
l'an  quelques  fiefs  relevant  du  comté  qu'ils  avoient 
acquis  depuis  peu,  à  faute  de  quoy  le  comte  s'en  saisi- 
roit  :  ce  qui  néanmoins  estoit  conforme  à  la  coutume 
observée  à  Toulouse ,  et  généralement  dans  la  France , 
où  l'Église  ne  pouvoit  acquérir  aucun  fond,  ou  au 
moins  aucun  fief,  sans  le  consentement  du  seigneur 
de  l'acquisition.  Et  saint  Louis  même  refusoit  quelque- 
fois ce  consentement.  Nous  verrons  sur  l'année  1236 
les  suites  de  ce  trouble. 

GVI. 

Mélanges.  —  Pluralité  des  bénéfices  condamnée. 

'11  y  eut  cette  année  une  longue  dispute  à  Paris,  dans 
une  assemblée  fort  solennelle  ,  touchant  la  pluralité 
des  bénéfices  ;  et  tous  les  docteurs  en  théologie  y  con- 
clurent qu'on  ne  pouvoit  pas  se  sauver  en  tenant  deux 
bénéfices ,  pourvu  que  l'un  des  deux  suffîst  pour  vivre  ; 
ce  qui  estoit  estimé  en  ce  temps-là  à  quinze  livres  de 
rente,  11  n'y  eut  que  deux  docteurs  qui  furent  d'un 
avis  contraire ,  Philippe  de  Grève  ,  chancelier  de 
l'Église  de  Paris ,  et  Arnould ,  depuis  évesque  d'Amiens. 
"  Il  faut  voir  tout  ce  que  Cantimpré  dit  sur  ce  sujet. 
"  On  prétend  que  Philippe  persista  dans  son  sentiment, 
et  mourut  chargé  de  plusieurs  bénéfices,  quelques 
remontrances  que  luy  pust  faire  Guillaume ,  évesque 
de  Paris;  et  que  s'estant  depuis  apparu  à  cet  évesque , 

'  Canliprat.,  1.   I,  c.  xix ,  art.   b,  p.  70,  71.  — *  P.  70-7f;  n«tte, 
p.  "21-24.  —  '  Art.  6,  p.  71,  12. 
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il  luy  déclara  qu'il  estoit  damné,  tant  pour  ce  sujet, 
que  pour  avoir  réservé  les  revenus  de  ses  bénéfices  au 
préjudice  des  pauvres,  et  principalement  pour  sa  vie 
scandaleuse. 

^  Du  Boulay  veut  que  cette  apparition  soit  une  fic- 
tion des  Jacobins  qui  n  aimoient  pas  ce  Pbilippe  à 
cause  qu'il  soutenoit  contre  eux  les  droits  de  l'univer- 
sité. "  Car,  Tbomas  de  Cantimpré  avoue  (ju'il  leur  étoit 
fort  opposé ,  et  écrit  que  ce  fut  même  la  cause  de  sa 
mort ,  ^  quoyqu'il  leur  eust  donné  le  premier  la  per- 
mission de  professer.  Ml  se  fonde  sur  ce  qu'on  ne 
trouve  rien  de  cela  dans  les  autres  auteurs,  particu- 
lièrement dans  le  traité  que  Guillaume  de  Paris  a  fait 
contre  la  pluralité  des  bénéfices,  ^et  sur  son  épitaphe, 
qui  demande  des  prières  pour  son  repos,  et  ne  dit 
rien  de  luy,  sinon  qu'il  estoit  riche. 

^Albéric  l'appelle  un  théologien  assez  estimé  et  un 
excellent  philosophe,  et  dit  que  ses  sermons,  ses  ho- 
mélies et  ses  autres  ouvrages  estoient  entre  les  mains 
de  beaucoup  de  personnes.  '  Trithême  l'appelle  un 
homme  habile  dans  les  saintes  Écritures ,  un  docteur 
fameux  et  excellent  des  lettres  sacrées,  qui  avoit  pro- 
fessé longtemps  la  théologie  avec  réputation,  et  qui 
avoit  acquis  beaucoup  d'estime  en  formant  des  disciples 
par  ses  leçons  et  en  instruisant  les  peuples  par  ses  pré- 
dications. *0n  trouve  encore  trois  cent  trente  sermons 
de  luy  sur  les  Psaumes,  imprimez  en  l'an  1G00.  "H 
mourut  le  jour  de  Noël  1236,  en  commençant  au 
1"  janvier,  et  fut  enterré  aux  Coidelieis. 

'  Du  Boulay,  p.  164  —- P.  loi  ;  Cantiprat.,  1.  I,  c.  xix,  art.  5,  p.  73. 

—  ^  Du  Boulay,  p.  Voi.  —  ^  P.  161.  —  «  P.  16(J.  —  «  Ms.  D,  p.  162. 

—  '  Du  Boulay,  p.  70:..  —  '■  P    \X^.  —  "  Ms.  D,  p.  Mil. 
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*  On  prétend  qu'on  demanda  au  pape  Grégoire  IX 
s'il  avoit  l'autorité  de  permettre  à  un  homme  de  tenir 
plusieurs  bénéfices;  et  qu'il  répondit  que  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire,  estoit  de  souffrir  qu'on  ne  l'obligeast 
pas  par  des  censures  à  les  quitter;  'et  ce  fut  en  effet 
tout  ce  qu'il  répondit,  Tan  1231,  à  Othon,  son  légat 
en  Angleterre.  ^  Saint  Louis  observa  aussi  toujours 
cette  règle  dans  les  bénéfices  qui  estoient  à  sa  nomi- 
nation, de  ne  les  point  donner  à  ceux  qui  en  avoient 
un  autre,  à  moins  qu'ils  ne  quittassent  le  premier 
absolument. 

*  Armodie,  dame  de  l'Isle-Bouchard,  en  Touraine , 
estant  demeurée  veuve ,  promit  à  saint  Louis  ,  le 
22  may,  à  Corbeil ,  une  somme  de  huit  cents  livres 
tournois,  pour  avoir  la  garde-noble  de  ses  enfants, 
qu'elle  promit  de  ne  point  marier  sans  la  volonté  du 
roy.  Elle  laissa  son  chasteau  de  Rochefort  pour  deux 
ans  entre  les  mains  du  roy.  ^  Au  mois  de  juin , 
Aimeri  de  Thouars  lui  fit  hommage  lige  à  Melun,  de 
ce  qu'il  tenoitde  luy  à  la  Roche-sur-Yon  et  ailleurs. 

^Les  habitans  deTournay  ayant  fait  une  défense  de 
donner  aux  lieux  pieux ,  saint  Louis  leur  ordonna  cette 
année  de  lever  cette  défense.  ^Au  mois  de  juin  de  cette 
année,  il  accorda  à  l'abbé  de  Saint-Crespin ,  de  Sois- 
sons,  la  coupe  de  huit  arpens  dans  une  forest  pour  la 
charpente  d'une  nouvelle  église  qu'il  faisoit  baslir,  et 
non  pour  aucun  autre  usage.  ^  Saint  Louis  fut  à  As- 
nières  au  mois  de  janvier,  *à  Paris  au  mois  de  février, 

«  Cantiprat.,  1.  I,  c.  xix ,  art.  8,  p.  74.  —  "^  Du  Boiilav,  j).  100.  — 
'  Duchesne,  p.  367,  a.  —  ■»  Ms.  D ,  p.  281 .  -  »  P.  520.  —  «  JUst.  de 
Tournay,  1.  IV,  o.  \,  p.  50.  —  '  Ms.  D,  p.  282.  —  "  Imrn/.,  t.  \U , 
Boulogne,  I ,  pièce  1  i.  —  '  Ih'id.,  pièce  16. 
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'  à  Beaumoiil  au  mois  de  mars,  où  il  donna  le  chas- 
teau  de  Lauran  au  comte  de  Toulouse,  sa  vie  durant. 
^  11  esloit  peut-estre  à  Rouen  à  l'échiquier  de  Pasques 
au  20  avril.  ^11  esloit  àPontoise  le  samedi  5  de  may,  et 
aussitost  après  à  Saint-Germain,  *  à  Corbeille  22  de  may, 
"le  même  mois  à  Pontoise,  '^h  Crespi  au  mois  de  juin, 
'  et  aussi  à  Compiègne  ^'et  à  Melun.  Ml  fut  vers  le 
même  temps  à  Arras  et  à  Soissons.  '°  Il  esloit  à  Melun 
le  29  juillet,  "peut-estre  à  Poissi  vers  la  mi-aousl,  '"à 
Melun  le  30  du  même  mois,  *^et  àSaint-Denys  en  sep- 
tembre, où  il  tint  une  grande  assemblée. 

'^Au  mois  de  janvier,  Hugues,  duc  de  Bourgogne, 
auparavant  ennemi  de  Thibaud ,  roy  de  Navarre  ,  fit 
alliance  avec  luy.  ''  Nous  avons  parlé  des  informa- 
tions que  saint  Louis  fit  faire  celte  année  en  Bre- 
tagne. "^Le  comte  de  Bretagne  ratifia,  au  mois  de  juin, 
à  Crespi,  un  accord  fait  en  })iésence  du  roy  et  de  la 
reine  Blanche  et  de  luy,  entre  Gui  de  Malvoisin  et 
Raoul  de  Fougères.  ''Au  mois  de  may  de  cette  année, 
quelques  ]>arons  du  \  exin  francois ,  au  nom  de  tous 
les  autres,  firent  un  règlement  pour  le  rachat  des  fiefs, 
à  Ponloise ,  en  présence  du  roy  et  de  l'avis  de  son 
conseil. 

'  Re^lst.  30,  art.  -121  ;  Invent.,  t.  V,  Tout.,  V,  pièce  48.  —  *  Ihid., 
t.  HT,  Normandie,  II,  pièce  17;  Regist.  31,  f"  86.  — "  Ordonn.  ancien., 
p.  96,  97.  —  '^  Ms.  D,  p.  281.  —  ^  Ordonn.  ancien.,  p.  95-97.  —  «  In- 
i-ent.,  t.  III,  Bretagne,  coffre,  pièce  18.  — '  Hist.  de  Béthune,  p.  1  oO , 
llil.—  'Ms.  D,p.  520.  —  "  Concil.,  t.  XI,  p.  498,  b,  d.  —  "'llnd.,  a. 
—  "  Ms.  F,  p.  658.—  '*  Concil.,  t.  XI,  p.  498,  e;  p.  499,  «.  —  "X/- 
hertez,  t.  VII ,  art.  7,  p.  228.  —  ^*  Invent.,  t.  II,  Champagne,  VI, 
pièce  62.  —  '«T.  TU  ,  Bretagne,  coffre,  pi.cc  1  '..  —  '«  I/>id.,  pièce  55; 
t.  VI,  Sccur.,  pièces  88  et  S9.   —   "  Ordonn.  ancien.,  p.  95-97. 
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GVII. 

Le  pape  fait  presclier  la  croix;  beaucoup  de  seigneurs  françois 
la  prennent. 

'  Tliibaud  ,  roy  de  Navarre  ,  revint  cette  année  en 
Champagne ,  et  prit  la  croix  pour  aller  en  Orient  ; 
beaucoup  de  barons  la  prirent  avec  luy.  ^  Le  pape  en 
témoigna  bien  de  la  joie  ;  et  comme  Thibaud  pouvoit 
estre  retenu  par  diverses  brouilleries  et  des  ligues 
qu'on  disoit  se  former  contre  luy,  tant  dans  ses  Estais 
qu'ailleurs,  peut-estre  en  Airagon  ;  le  pape  écrivit  sur 
cela  le  9  de  décembre  à  Irénée ,  abbé  apparemment 
en  Navarre ,  et  à  quelques  autres ,  et  leur  recommanda 
de  soutenir  les  droits  de  ce  prince  par  les  censures. 
'  Il  prit  même  son  parti  Tannée  suivante  dans  la 
guerre  que  saint  Louis  luy  faisoit.  *  C'est  pourquoy  il 
ne  faut  pas  s'arrester  à  quelques  auteurs ,  selon  les- 
quels il  sembleroit  que  Thibaud  ne  se  fust  croisé  qu'en- 
suite de  celte  guerre. 

^Hugues,  duc  de  Bourgogne,  Jean,  comte  de  Châlon, 
Gui,  comte  de  Nevers  et  de  Forés,  Amauri ,  comte 
de  Monforl,  Pierre,  comte  de  Bretagne,  et  quelques 
autres,  se  croisèrent  aussi  cette  année.  Mais  ils  ne 
passèrent  tous  qu'en  1239.  ^Divers  seigneurs  de  Flan- 
dre qui  s'exerçoient  à  une  espèce  de  tournoy  qu'on 
appeloit  la  table  ronde ,  à  Hesdin ,  y  prirent  aussi  la 
croix.  '  Car,  ensuite  d'un  grand  concile  qu'on  prétend 

•  Ms.  D,  p.  4o5.  —  ^  Raynald.,  an.  1235,  art.  49.  —  *  An,  123G, 
art.  47.—  ''Mousk.,  vers  28  977;  Ms.  F,  p.  314.—  "*  Ms.  D,  p.  455.™ 
«  Ihid.,  p.  4b5.  —  '  Coricil.,  t.  XI,  p.  48L 
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avoii-  esté  tenu  à  Spolète,  l'an  1234,  an  mois  d'aoust, 
et  on  on  dit  que  Frédéric  s'estoit  trouvé,  le  pape  Gré- 
goire IX  avoit  ordonné  qu'on  prescheroit  une  cioi- 
sade  pour  le  secours  de  la  terre  sainte,  'lien  écrivit 
une  lettre  circulaire  à  tous  les  fidèles,  pour  les  exhor- 
ter à  consacrer  à  .lésus-Clirist,  leurs  corps  et  leurs 
biens,  et  à  embrasser  ce  moyen  qu'il  leur  donnoit  de 
satisfaire  pour  leurs  péchez.  Cette  lettre  est  datée 
tantost  du  4  septembre  1234,  -  tantost  du  17  novem- 
bre, selon  les  différentes  personnes  à  qui  on  l'en- 
voyoit.  Ml  ordonne  à  tous  les  chrestiens  d'observer 
inviolablement  la  paix  sur  peine  d'excommunication 
et  d'interdit,  et  menace  même  ceux  qui  luy  désobéi- 
ront, de  soulever  contre  eux  les  puissances  séculières. 

*  Ce  fut  sur  cela  qu'il  écrivit ,  comme  nous  avons 
dit ,  à  saint  Louis ,  le  0  novembre  1 234 ,  pour  le 
presser  de  faire  la  paix  avec  les  Anglois,  et  luy  com- 
mandei"  même  de  se  préparer  de  passer  en  Orient ,  au 
temps  qu'il  plairoit  à  l'Eglise  romaine  de  luy  marquer. 
Mais  ce  n'estoit  pas  de  luy  que  saint  Louis  attendoit 
cet  ordre.  Ml  ne  donne  point  d'autre  raison  de  cette 
croisade ,  sinon  que  la  trêve  faite  par  Frédéric  avec 
les  Sarrazins  esloit  preste  de  finir,  et  qu'il  n'y  avoit 
que  le  temps  nécessaire  pour  se  préparer.  ^  Et  néan- 
moins, cette  trêve  devoit  durer  jusqu'au  mois  d'aoust 
1239.  "Et  les  croisez  ne  passèrent  en  effet  qu'en  ce 
temps-là.  ''Aussi,  Matthieu  Paris  prétend  qu'il  y  avoit 

•  Coiicil.,  t.  XI  ,  p.  331-33i;  Matth.  Par.,  p.  -100-102.  —  Mlaynald., 
an.  1234,  art.  30.  —  ^  Concil.,  l.  XI,  p.  33i,  a,  l>.—  '  Raynald., 
an.  1234,  art.  29.  —  »  Art.  29  ;  ComùL,  X.  XI,  p.  331,  </.  —  "  Mattli. 
Par.,  p.  337,  <I.  ^  '  S/,lri/r^.,  t.  XI  ,  p.  523.  —  "^  Mattli.  Par  ,  p.  400, 
h,c;  P.  402,  .■,./,•  p.  433,  <i-c. 
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d'autres  raisons  moins  spécieuses,    mais  plus  pres- 
santes. 

'  Pour  exciter  les  peuples  ,  on  disoit  que  le  sultan 
se  feroit  baptiser  s'il  se  voyoit  attaqué  par  une  puis- 
sante armée.  "Les  Cordeliers  et  les  Jacobins  furent  les 
premiers  prédicateurs  de  cette  croisade,  ^ entre  autres 
un  frère  Guillaume ,  des  Codieles ,  cotdelier.  Grand 
nombre  de  personnes  prirent  la  croix  ;  mais  sans 
aucun  succès,  comme  nous  le  verrons  sur  Tannée  1 239. 


GVIII. 

Conciles  pour  Geoffroy,  évesque  de  Beauvais,  contre  le  roy.  —  La 
province  de  Reims  est  interdite.  —  Plainte  et  décret  des  barons 
contre  la  justice  ecclésiastique. 

L'affaire  de  Beauvais  qui  avoit  fait  tant  de  bruit 
l'an  1 233,  recommença  en  1 235.'^Godefroy  ou  Geoffroy 
de  Clermont,  qui  avoit  succédé  le  25  décembre  à  Miles 
[ou  Milon]  de  Nanteuil,  Soulut  soutenir  la  cause  de  son 
prédécesseur  et  le  parti  du  menu  peuple  contre  le  roy, 
et  passa  ainsi  dans  la  misère  et  dans  l'affliction  le  peu 
de  temps  que  dura  son  épiscopat.  ^  Le  pape  avoit 
mandé  à  Milon ,  que  si  la  paix  ne  se  faisoit  pas  après 
qu'il  auroit  levé  l'interdit  de  son  diocèse ,  il  auroit 
tout  pouvoir  de  le  remettre.  "Geoffroy,  usant  donc  de 
ce  droit,  remit  linterdit  vers  le  commencement  de 
juin  1235.  Mais  en  voulant  maintenir  l'autorité  sécu^ 

'  Mousk.,  vers  28  982.  —  -  Matth.  Par.,  p.  402,  e.  —  ^  Mousk., 
vers  28  986.  —*  Gall,  Christ.,  t.  Il ,  p.  396,  1,  a,  b.  —'^  Vincent  de 
Beauv.,  1.  XXX,  c.  cxxxvu,  p.  1279,  2;  Chron.  dcUain.'.  1.  IIl ,  p.  103, 
2;  Spicileg.,  t  XI,  p.  523;  Ms.  F,  p.  151.  —  «  Louvet ,  t.  II ,  p.  376. 
-  '  P.  378. 
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lière  de  sabaroiinie,  il  fit  un  grand  lorl  à  son  antorité 
spirituelle  et  épiscopale.  'Car,  le  cliapitre  de  la  cathé- 
drale ayant  cessé  Toffice  à  sa  piière  [et  nohis  compa- 
tieiulo,  dit-il),  il  leur  donna  acte,  le  10  juin,  qu'ils 
Tavoient  cessé  de  leur  autorité  propre.  -  il  alla  ensuite 
trouver  le  pape;  ce  qui  fit  qu'il  ne  se  trouva  ni  en 
personne  ni  pai-  député  aux  conciles  tenus  à  Saint- 
Quentin  ,  le  23  juillet,  et  à  Compiègne,  le  5  d'aoust, 
^  ni  à  la  monition  faite  au  roy  le  T'  septembre. 

*  Au  mois  d'aoust  suivant,  Henri  de  Dreux  ,  arche- 
vesque  de  Reims ,  assembla  les  évesques  de  la  pro- 
vince à  I,aon.  On  y  parla  de  ce  qu'on  privoil Geoffroy 
de  la  juridiction  qu'il  prétendoit  sur  la  ville  de  Beau- 
vais,  et  de  ce  que  souffroit  l'église  de  Reims,  comme 
nous  l'expliquerons  en  son  lieu;  et  on  résolut  que, 
si  les  coupables  ne  faisoient  satisfaction  ,  on  pronon- 
ceroit  contré  eux  une  sentence  d'excommunication. 
On  députa  pour  cela  au  roy,  qui  estoit  alors  à  Poissi, 
les  évéques  de  Laon ,  d'Arras  et  de  Cambray,  ut  sua  au- 
toritate  rébus  afjlicth  suceur r ère  velit. 

^  Si  ces  évesques  se  plaignoient  du  roy  ,  le  roy  et  les 
barons  du  royaume  se  plaignoient  d'eux  aussi,  et  par- 
ticulièrement de  ceux  de  Reims  et  de  Beauvais  ,  de  ce 
qu'ils  refusoient  de  reconnoitre  la  cour  du  roy  pour 
les  biens  temporels  de  leurs  églises.  Ils  se  plaignoient 
aussi  de  Juhel,  archevesque  de  Tours,  qui  ne  vouloir 
pas  que  les  abbez  et  les  prieurs  de  sa  province  répon- 
dissent pour  les  mêmes  biens  devant  le  roy  et  les  sei- 
gneurs des  lieux.  Ils  se  plaignoient  en  général  de  ce 

'  Lonver,  I.  Il,  p.  378.  — ^  r,>;/,77.,  t.  Xt,  p.  -ilM),  /.p.  108,/-.— 
''  Ms.  G,  p.  3/..S.  —  ••  Ms.  V,  p.  (ioS.  -  ■•'  l.ih.rlr:  .  r.  mi  ,  art.  7, 
p.  2-20. 
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que  les  ecclésiastiques  s'altribuoient  de  nouveaux  dioils 
aux  préjudices  des  barons  et  du  roy  même.  Nous  avons 
vu  ci-dessus  que  les  barons  du  Poitou  avoient  fait  de 
pareilles  plaintes  en  1226. 

'  Mais  celte  année  généralement  tous  les  barons  et 
toute  la  noblesse  de  France ,  assemblez  avec  le  roy  à 
Saint-Denys  au  mois  de  septembre,  adressèrent  au 
pape  les  plaintes  que  nous  venons  de  marquer,  et  le 
supplièrent  de  vouloir  conserver  eux  et  le  roy  dans  les 
droits  dont  ils  avoient  toujours  joui ,  comme  eux  dé- 
siroient  de  conserver  les  anciens  droits  de  l'Église.  Ils 
protestèrent  à  la  fin  de  leur  lettre  que  si  le  désordie 
continue ,  ni  le  roy  ni  eux  ne  le  pourront  pas  souffrir 
plus  longtemps.  Les  principaux  seigneurs  de  cette  as- 
semblée estoient  le  duc  de  Bourgogne  ,  les  comtes  de 
Bretagne,  de  La  Marcbe ,  de  Monlfort ,  de  ^  endosme , 
de  Pontliieu ,  de  Chartres,  de  Sancerre,  de  Saint- 
Paul  ,  de  Rouci ,  de  Ghisnes  et  de  Mascon ,  Robert  de 
Courtenay,  bouteiller;  Gautier  dWvesnes,  Jean  de 
Nesle,  Estienne  de  Sancerre,  les  vicomtes  de  Chasteau- 
dun,  de  Beaumont,  de  Chastelleraud  ,  de  Turenne, 
Archambaud  de  Bourbon ,  Bouchard  de  Montmorenci, 
Gaucher  de  Joigni,  Jean  de  Beaumont ,  Jean  ,  mares- 
chai  de  France;  Geoffroy  de  la  Chapelle  et  Gui  de 
Ghevreuse.  Le  nom  ni  le  sceau  du  roy  ne  furent  point 
mis  à  cette  lettre. 

Ce  fut  sans  doute  dans  cette  assemblée  que  se  fit  le 
décret  Mont  Grégoire  IX  se  plaint  le  15  de  février  de 
l'année  suivante,  '  par  lequel  le  roy   et  les  barons 

•  Libériez,  c.  vu,  art.  7,  p.  :2:28 ,  :229;  Turenne,  note,  p.  45;  Invent., 
t.  VI,  Gravamina ,  pièce  5.  —  "^  Kaynakl. ,  an.  1236,  art.  36.  — 
»  Art,  U. 
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avoient  arreslé  d'un  commun  accord  :  1  "que  leurs 
vassaux  ne  seroient  point  obligés  de  répondre  en  ma- 
tière civile  ni  aux  ecclésiastiques,  ni  à  leurs  vassaux, 
devant  le  trilîunal  ecclésiastique;  2"  que  si  le  juge  ec- 
clésiastique les  excommunioit  pour  ce  sujet,  il  seroit 
obligé  de  lever  l'excommunication  par  la  saisie  de  son 
temporel  ou  de  celuy  qui  auroit  poursuivi  la  sentence; 
3"  que  les  ecclésiastiques  et  leurs  vassaux  seroient 
contraints  de  répondie  devant  les  laïques  dans  toutes 
les  causes  civiles  de  leurs  fiefs  ,  mais  non  de  leurs  per- 
sonnes. 

L'évesque  de  Beauvais  ne  céda  point  à  ce  consente- 
ment général  de  la  France.  Car  ce  fut  sans  doute  en 
sa  faveur  que  '  certains  commissaires  firent  cette  année 
une  nouvelle  information  sur  son  affaire,  Mont  nous 
avons  encore  une  grande  partie  ,  ^  et  dont  l'original  se 
conserve  au  thrésor  de  Saint-Pierre  de  Beauvais.  *L'un 
des  témoins  dépose  le  7  d'octobre.  *  La  chose  s'aigrit 
tout  à  fait.  Car  les  évesques  de  la  province  de  Reims 
ayant  tenu  un  concile  '^  à  Senlis  au  mois  de  novembre , 
y  déclarèrent  excommimiez  tous  ceux  qui  usurpe- 
roient  les  biens  des  églises  de  la  province ,  et  députè- 
rent au  roy  pour  le  prier  d'appuyer  ce  décret  de  son 
autorité ,  ordonnant  que  s'il  ne  le  faisoit ,  la  province 
seroit  interdite. 

Le  roy  n'avoit  garde  de  leur  rien  accorder  sur  cela 
dans  Testât  où  estoient  les  choses.  '  Ainsi  leurs  remon- 
trances ayant  esté  inutiles,  ils  mirent  l'interdit  dans 
leurs  diocèses  ,  hors  les  évesques  de  Laon  et  de  Noyon. 

'  Louvct,  t.  11,  j).  378.  —  -  P.  379,  380.  —  ''  P.  391.  —  '  P.  390. 
—  "  Ravnald  ,  a:!.  1:23(1,  art.  37.  —  "  Ms.  F,  p.  (KiS  ;  ComlL.  t.  XI  , 
|).  199,  <  .  —  '  lîa\n;il.l  ,  an.  123(1,  art.  37. 
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crest.sans  doute  le  même  interdit  *  que  Matthieu  Pians 
dit  avoir  esté  mis  à  Reims  pour  diverses  causes ,  comme 
à  Amiens ,  à  Beauvais  et  dans  les  autres  villes  des  en- 
virons ;  il  ne  le  met  que  l'année  suivante. 

^  Pierre  de  Colmieu ,  qui  avoit  esté  establi  Tan  1 234 , 
par  le  pape ,  médiateur  entre  le  roy  et  l'évesque  de 
Beauvais ,  *  et  qui  avoit  peut-estre  encore  eu  de  nou- 
veaux ordres  d'instruire  pleinement  toute  cette  affaire, 
voulant  procéder  à  en  faire  une  nouvelle  information  , 
ou  peut-estre  continuer  celle  du  mois  d'octobre ,  le  roy 
luy  fit  défendre  de  connoistre  ou  d'informer  ni  direc- 
tement, ni  indirectement,  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
commune  de  Beauvais  et  le  temporel  de  l'évesché  de 
regalibiis  suis,  et  généralement  de  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  à  sa  juridiction  séculière  :  ce  que  Pierre  recon- 
nut par  un  acte  donné  au  mois  de  décembre  1 235  à 
Pontoise. 

*  Le  pape  confirma  ,  Tan  1236,  l'interdit  de  la  pro- 
vince de  Reims,  blâma  les  évesques  de  Laon  et  de 
Noyon  de  ne  l'avoir  pas  mis  dans  leurs  diocèses,  ^in- 
séra dans  un  décret  authentique  ,  à  la  prière  de  l'éves- 
que de  Beauvais ,  les  droits  que  cet  évesque  prétendoit 
avoir,  et  les  injures  qu'il  disoit  avoir  receues ,  con- 
firma de  même  les  prérogatives  des  églises  soumises 
à  l'archevesque  de  Tours,  et  ordonna  que  sa  province 
jouiroit  des  libertez  qu'elle  avoit  obtenues  des  rois  de 
France.  Il  estoit  sans  doute  piqué  du  décret  fait  par 
l'assemblée  de  Saint-Denys,  ®sur  lequel  il  écrivit  au 

«  Matth.  Par.,  p.  432,  c.  —  '^  Ms.  F,  p.  1043  ;  Raynald.,  an.  1234, 
art.  12.  —  "'  Libériez,  c.  vu,  art.  6,  p,  228;  Rcgïst.  ?A ,  f°  42;  Iiwenl., 
t.  I ,  neaiiv.,  pièce  3.  —  "  Raynald.,  an.  1236,  art.  37.  —  *  Art.  38.  — 
«  Art.  31-36. 
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roy,  le  15  février  123G,  pour  kiy  en  faire  des  plaintes. 
Il  le  pria  de  casser  ce  statut ,  comme  contraire  aux  li- 
bériez données  à  l'Église  par  Théodose  et  confirmées 
par  Charlemagne  ;  de  le  faire  révoquer  par  ses  barons , 
et  de  faire  réparer  les  torts  faits  poui*  ce  sujet  à  l'église 
de  Sens  et  à  d'autres.  Il  luy  envoya  en  même  temps 
l'exconnnunication  prononcée,  l'an  1220,  par  Ho- 
noré 111 ,  contre  tous  ceux  qui  feroient  quelque  décret 
contre  les  libertez  de  l'Église,  s'ils  ne  le  révoquoient 
dans  deux  mois.  Cette  lettre  est  à  voir.  '  Il  écrivit  en 
mêmes  termes  au  roy  de  Navarre  et  aux  barons  de 
France  pour  les  ol}liger  à  révoquer  leur  décret,  et 
exhorta  les  évesques  des  provinces  de  Sens  et  de 
Tours ,  d'en  empescher  l'exécution  de  tout  leur  pou- 
voir. Nous  ne  voyons  point  ce  qui  se  passa  sur  ce  sujet 
jus(|u'en  1246,  auquel  les  barons  renouvelèrent  le 
même  décret. 

GIX. 

lîobert,  évesque  de  Béarnais,  se  icconcilie  avec  le  roy. 

-  Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  de  Beauvais ,  le  roy  en 
écrivit  au  pape  ,  témoignant  estre  prest  d'apporter  de 
sa  part  toutes  les  facilitez  qu'il  pourroit  pour  l'accom- 
moder. Le  pape  receut  cette  leltie  avec  sa  bonté  ordi- 
naire ,  dit  Raynaldus,  manda  aux  évesques  de  Senlis  et 
de  Meaux  de  s'appliquer  à  chercher  les  moyens  de 
rétablir  la  paix  en  conservant  la  liberté  de  lEglise,  et 
leur  ordonna  même  de  lever  l'interdit  de  la  province 
de  Reims  jiour  quel<[ue  temps  afin  de  faciliter  laccom- 

•  Havnald..  an.   \'2Mi,  ait.  Mi.  —  ^  Ait    37. 


[1235]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  257 

modement.  11  écrivit  par  deux  fois  au  roy  pourle  por- 
ter à  satisfaire  à  l'église  de  Beauvais  comme  à  une 
chose  qui  intéressoit  son  honneur  et  sa  conscience, 

*  et  l'assura  qu'en  confnmant  les  libériez  des  églises 
de  la  province  de  Tours  il  ne  croyoit  point  avoir  rien 
fait  contre  le  droit  de  Sa  Majesté.  ^11  exhorta  en  même 
temps  Blanche  à  porler  le  roy,  par  la  crainte  de  Dieu  , 
à  se  soumettre  à  l'Eglise.  ^  11  écrivit  aussi  à  l'évesque 
et  au  chapitre  de  Beauvais ,  à  l'archevesque  de  Reims 
et  à  ses  suffragans ,  de  se  rendre  faciles  à  s'accommo- 
der avec  le  roy,  sans  blesser  néanmoins  l'honneur  de 
l'Église. 

L'affaire  ne  s'accommoda  pas  néanmoins  encore, 

*  et  le  pape  avertit.  Fan  1237,  les  évesques  de  France , 
sur  les  plaintes  que  le  roy  luy  en  avoit  faites,  de  pro- 
céder plus  modérément  par  interdits  sur  le  royaume. 
^Cependant  l'évesque  Geoffroy  mourut  en  1236,  vers 
le  commencement  d'aoust,  et  n'eut  de  successeur 
qu'un  an  après.  '^  Car  on  trouve  que  le  roy  jouit 
par  régale  du  temporel  de  l'évesché  de  Beauvais  de- 
puis le  24  aoust  1236  jusqu'au  même  jour  de  l'année 
suivante  1237.  ^Mais  sur  le  compte  du  mois  de  may 
1 238 ,  il  est  marqué  que  le  roy  avoit  receu  douze  cent 
quarante  livres  des  anciennes  régales  de  Beauvais ,  et 
onze  cent  quarante-sept  livres  des  nouvelles.  Est-ce 
qu'il  jouissoit  toujours  du  temporel  de  cet  évesché 
depuis  qu'il  l'eut  saisi  en  1233?  *  Jacques  de  Guise 
doute  si  l'on  n'avança  point  la  mort  de  Geoffroy. 

'  Rajnald.,  an.  1236  ,  art.  38.  —  *  Art.  37.  —  ^  Art.  37.  —  *  Invent., 
t.  IX  ,  Mélanges  de  Bulles,  pièce  23.  —  »  Ms.  D,  p.  462.  —  «  Gall.  Christ., 
t.  II,  p.  396,  1  ,  c.  —  '  Ms.  D,  p.  554..  —  «  Chron.  de  Hain.,  1.  III, 
p.  103,2. 
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Mais  \c  seul  soupçon  d'un  crime  si  noir  seioit  injmieux 
M  sainl  Louis. 

MU)l)ert,  fils  de  Dreux,  seijjjneur  de  Cressonsart  ou 
Cressonsac,  en  IJeauvoisis,  succéda  àCeoffroy,  "et  fît 
enfin  la  paix  avec  le  roy.  Ce  ne  fut  pas  avant  le 
2()  uiay  r238,  'aiHjuel  le  pape,  supposant  que  celte 
dispute  duroit  encore ,  ordonna  néanmoins  (jue  l'in- 
terdit seroit  levé  dans  le  diocèse  de  Beauvais,  priant 
en  même  (euips  le  roy  et  sa  mère  de  quitter  les  mau- 
vaises imj)ressions  f}u  on  |)Ouvoil  leur  avoii-  données 
de  sa  conduite  au  sujet  de  cette  affaire.  '  Il  ordonna 
aussi  (|ue  l'arclievescpie  de  Rouen  travaillas!  à  accom- 
mod(M-  ce  différend  avec  le  conseil  des  arclievesques 
de  Sens  et  de  Reims ,  et  de  l'évesque  de  Clermont. 
Mlohert  ne  voulut  plus  soutenir  cette  affaire,  dit  un 
historien,  mais  la  céda  et  apaisa. 

•^  L'accord  estoit  fait  assurément  au  mois  de  juin 
1 248,  lorsc{ue  Robert,  prest  de  suivre  saint  Louis  en  la 
terre  sainte,  transigea  avec  luy  à  Corbeil  sur  les  gisles 
(|ue  le  roy  prétendoit  luy  eslre  dus  à  Rcauvais.  L'acte 
de  Robert  sur  celte  transaction,  porte,  ()u  en  considé- 
ration de  la  grâce  que  le  roy  luy  a  faite,  il  remet  à  luy, 
à  son  père  et  à  son  aïeul,  tous  les  torts  qu'ils  pou- 
voient  avoir  faits  à  son  Église,  et  est  obligé  de  garantir 
ie  roy  contre  les  {)Oursuites  des  exécuteurs  et  (/es  hcri- 
licrs  de  l'évestjue  Milon ,  à  la  cliarge  néanmoins  que 
tout  ce  (jui  s'est  passé  ne  pourra  préjudicier  aux  dioits 

•  Call.  C/irist.,  p.  396,  1,  c;  p.  397,  ),  r;  T.ouvet ,  t.  11,  p.  39-2.  — 
*  Vincent  (11' lioaiiv.,  p.  1279,  -2;  Spirilc^.,  t.  XI,  j>.  :>2;'>;  Cliro/i.  <!r 
llain.,  1.  III  ,  p.  103,  1>;  Ms.  V,  p.  Kvl .  — '•  Ra\ naUl .,  an.  1238,  art.  \i, 
43.  —  «  Ail.  43.  -  "  Ms.  F,  p.  i:,.i.  —  «^  licglsl.  31 ,  l"  83;  Call.  C/iiist., 
I.   II  ,  p.  3'JU;  i.uuvct,  t.   Il  ,  p.  391. 
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de  son  Église,  ni  pour  la  possession,  ni  pour  la  pro- 
priété, 

'Tous  les  prisonniers  que  saint  Louis  avoit  fait 
arrester  à  Beauvais ,  ne  furent  délivrés  qu'en  payant 
de  grandes  sommes  d'argent,  ^et  un  historien  dit  qu'ils 
ne  furent  même  délivrez  de  cette  sorte  que  par  le 
moyen  de  la  pacification  ;.  et  qu'ils  payèrent  cette 
amende  «  tant  au  roy  comme  à  partie ,  et  fournirent 
au  contenu  de  la  sentence,  en  laquelle  ,  du  consente- 
ment de  toutes  les  parties ,  ils  furent  condamnez 
pour  le  crime  et  délit  qu'ils  avoient  commis.  » 

^  Pour  ce  qui  est  du  droit  de  giste ,  les  rois  préten- 
dant, comme  nous  avons  dit,  devoir  estre  défrayés 
par  l'évesque  toutes  les  fois  qu'ils  venoient  à  Beauvais; 
saint  Louis,  en  considération  de  l'affection  que  Robert 
avoit  pour  luy,  luy  accorda  que  luy  et  ses  successeurs 
payeroient  seulement  deux  cents  livres  parisis  au  roy 
tous  les  ans  s'il  venoit  à  Beauvais  ,  et  la  moitié  s'il  n'y 
venoit  pas,  ce  qui  ne  regardoit  point  les  gistes  dus  par 
ces  évesques  à  Bresle  et  en  d'autres  endroits  de  leur 
diocèse. 

GX. 

Divers  troubles  arrivez  à  beauvais  sous  saint  Louis. 

Cette  transaction  ne  donna  point  encore  une  paix 
entière  à  l'Église  et  à  la  ville  de  Beauvais.  ''L'évesque 
Robert,  qui  avoit  accompagné  saint  Louis  en  Chypre , 

*  Vincent  de  Beau V.,  p.  1279,2;  Chron.  de  Hain.,  1.  III,  p.  103,  2. 
—  «  Ms.  F,  p.  153.  —  *Louvet,  t.  II,  p.  394;  Reglst.  31,  f»  58;  GaU. 
Christ.,  t.  II,  p.  396;  hwent.,  t.  Vî,  Gistes,  pièce  1 .  —  ■«  Gall.  Christ., 
t.  II,  p.  397,  1,  I,. 
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y  estant  mort  le  1  "  octol)re  1 248,  '  (Tiùilaiinje  de  (iiés , 
qui  luy  succéda,  'entreprit,  l'an  12513,  d'aller  à  Rome 
pour  appuyer  ses  prétentions  contre  saint  Louis  de 
l'autorité  du  pape  Innocent  IV.  Alphonse,  comte  de 
Poitiers ,  écrivit  sur  cela  au  pape ,  et  le  pria  de  ne 
point  écouter  ce  que  cet  évesque  luy  voudroit  dire  au 
préjudice  du  roy  son  frère  et  de  la  juridiction  royale. 
Nous  avons  la  réponse  du  pape ,  datée  de  Rome ,  le 
27  novembre  1253,  où  il  dit  qu'il  ne  peut  pas  se  dis- 
penser d'écouter  1  évesque  et  de  luy  faire  justice,  s'il 
ne  luy  demande  que  la  conservation  des  droits  et  de 
la  liberté  de  son  Église;  et  qu'il  ne  prétend  pas  néan- 
moins s'attribuer  le  jugement  de  ce  qui  regardoit  les 
droits  et  l'autorité  du  roy.  Nous  n'avons  point  d'autre 
lumière  sur  ce  fait  ;  et  nous  ne  retrouvons  point  que 
saint  Louis  ait  eu  depuis  aucune  contestation  avec 
l'Église  de  Beauvais. 

*L'an  1257,  les  maires  et  les  pairs  de  la  ville  ayant 
voulu  juger  un  homme,  sujet  du  chapitre,  accusé 
d'avoir  blessé  un  bourgeois,  le  roy  et  son  parlement 
déclarèrent  que  le  jugement  de  l'accusé  apparlenoit  à  la 
justice  du  chapitre.  '^On  trouve  qu'en  l'an  1261 ,  l'éves- 
(jue  Guillaume  interdit  la  ville  de  Beauvais.  C'estoit 
sans  doute  pour  les  différens  qu'il  avoit  contre  les  ma- 
gistrats de  la  ville,  ^ qu'il  tenoit,  pour  ce  sujet,  dans 
l'excommunication  en  1266,  *^à cause  des  injures  mani- 
iestes,  dit-il,  ({ueles  magistrats  et  leshabitans  de  Beau- 
vais avoient  faites  à  luy  et  à  son  église.  "Il  y  avoit  pro- 

'  Call.  Chris/.,  t.  11,  1).  :i07,  l.  />.  —  -  >îs.  F,  p.  lOà,  I  ;  /,h;„/., 
t.  IX  ,  Mélanges  dv  Bullr.s ,  pi.ce  ^8.  -  '■  I.onvcf  ,  t.  1 1 ,  p.  i."}! ,  i3^.  — 
—  '  T.  l,  p.  -288.—  •■'  O/im,  p.  -208,  1.  --  '■  Louvrt,  t.  I  ,  p.  289.  — 
^  O/im,  p.  -2:i9-208. 
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ces  contre  eux  en  1264  ,  pour  avoir  percé  la  muraille 
de  la  ville,  et  à  l'occasion  d'un  homme  que  les  maires 
avoient  privé  du  droit  de  bourgeoisie.  Le  parlement 
jugea  contre  l'évesque  que  la  connoissance  de  ces  dif- 
férens  appartenoit  au  roy. 

^  L'an  1265,  l'évesque  Guillaume  fit  faire  une 
chevauchée  contre  la  commune  de  Beauvais,  ce  qui 
forma  encore  un  procès  que  l'évesque  gagna  au  par- 
lement. ^Mais  il  y  en  perdit  un  autre  par  lequel  il 
prétendoit  rétablir  deux  hommes  que  le  maire  et 
les  pairs  avoient  chassez.  ^11  donna,  le  17  mars  1266 , 
une  déclaration  qu'il  n'avoit  point  prétendu  faire  tort 
aux  droits  de  son  chapitre  dans  l'interdit  qu'il  avoit 
publié  contre  tous  ceux  qui  estoient  de  la  commune 
de  Beauvais.  *Il  suspendit  cet  interdit  pour  tant  que 
le  roy  seroit  à  Beauvais ,  qui  y  estoit  venu  le  30  de  dé- 
cembre ,  espérant ,  par  ce  moyen ,  de  se  le  rendre  plus 
favorable.  "Guillaume  mourut  à  Paris  le  21  février 
1 267 ,  et  fut  enterré  le  22 ,  à  Beauvais ,  dans  la  cathé- 
drale, "  dont  on  dit  qu'une  grande  partie  a  esté  bastie 
de  son  argent.  ^ Outre  ce  qu'il  donna  à  cette  église, 
*il  laissa  en  mourant  onze  mille  livres  pour  la  terre 
sainte,  et  donna  près  de  vingt  mille  livres  aux  pauvres, 
aux  aveugles,  aux  écoliers,  etc. 

^  Renaud  de  Nanteuil  succéda  à  Guillaume,  "^  et  eut 
encore  de  grands  différens  avec  son  peuple  sous  Phi- 
lippe 111.  "  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  temps  de  saint 
Louis,  ce  saint  roy  ayant  souvent  receu  des  plaintes 

•  Olim,  p.  261,  3,  -i,  _  *  P.  208.  —  '"  Luuvct,  t.  IF,  p.  433.  — 
*  T.  I,  p.  289.  —  ^  Gall.  Christ.,  t.  Il ,  ]).  398,  1,  i.  -  «  P.  397,  2  .  d. 
—  ^  P.  398,  a  ,  c-,  ^.  _  "  ./  ,/>.  —  »  ///V/.,  h.  —  '«  Loiivet,  I.  Il  , 
p.  438,  etc.  —  '•  Ollm,  p.  272. 
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de  la  tyrannie  que  les  maires  et  pairs  exerçoient  sur 
ceux  de  la  commune ,  qu'ils  obligeoient  à  leur  payer 
des  amendes  sans  leur  dire  pourquoy,  ou,  s'ils  refu- 
soient ,  ils  les  privoient  du  droit  de  commune ,  il  y 
envoya  Julien  de  Péronne,  bailli  de  Rouen  ,  tant  pour 
ce  sujet  que  pour  d'autres  choses  qui  touclioient 
lestât  de  la  ville,  et,  sur  son  rapport,  il  leur  défendit, 
l'an  1207,  au  parlement  delà  Pentecoste ,  d'user  ja- 
mais d'une  procédure  si  injuste. 

CXI. 

Sétlitiou  à  Reims.  —  Plaintes  de  l'archevesque  contre  le  roy. 

'L'interdit  que  le  concile  de  Senlis  du  mois  de  no- 
vembre 1235,  résolut  de  mettre  dans  la  province  de 
Reims,  regardoit  généralement  tous  ceux  qui  usur- 
poient  les  biens  de  1  Église  dans  cette  province.  -Car 
ces  évesques  seplaignoient  qu'on  blessoit  TÉglise  et  la 
liberté  de  TÉglise  en  beaucoup  de  choses,  ^particu- 
lièrement en  ce  que  le  roy  avoit  fait  bannir  Thomas 
de  Reaumés ,  sous-diacre  et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Reims,  ^depuis  prévost,  'et  enfm  archevesque  de 
Reims  vers  l'an  1251 . 

®  Le  chapitre  de  Soissons  ayant  refusé  de  répondre 
devant  la  cour  du  roy,  sur  une  affaire  déjà  jugée  par 
la  cour  ecclésiastique,  il  en  avoit  fait  saisir  les  revenus. 
Il  estoit  aussi  arrivé  en  ce  temps-là  que  les  bénédic- 
tines de  Notre-Dame  de  Soissons  ayant  élu  nne  abbesse, 

'  Ms.  ¥,  ]..  (i:>H.  —■'  Concil.,  t.  XI,  p.  197,  <•.  —  ^'  C;  p.  iOH,  <■.  — 
—  *  P.  oGK,  —  "  i.all.  Christ.,  t.  1,  p.  Vrl^,  1,  il;  p.  053,  1,  d,  — 
"  Coiuil.,   X.  XI  ,  p.    i'.lT,  r;  p.   ilt8,  <•,  d. 
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*  et  l'évesque  de  Soissons,  Jacques  de  Bazoclies  l'ayant 
confirmée,  le  roy  ne  YOiilut  pas  néanmoins  luy  rendre 
son  temporel  dont  il  joiiissoit  par  régale ,  défendit  à 
1  évesque  de  la  bénir,  juscjuli  ce  qu  il  luy  eusl  rendu 
son  temporel,  et  au  chapitre  de  Soissons  de  la  rece- 
voir dans  son  église  pour  y  eslre  bénie;  et  même  fit 
enlever  en  sa  présence,  par  son  bailli,  les  reliques  et 
les  vaisseaux  sacrés  de  cette  abbaye. 

Ml  y  avoit  eu  vers  ce  temps-là  une  grande  division 
à  Reims  entre  Tarchevesque  Henri  de  Dreux  ,  et  les 
bourgeois,  ses  v;issaux ,  dont  on  peut  voir  les  parti- 
cularitez  dans  les  pièces  originales.  Il  semble  que 
Henri  y  eust  donné  le  commencement,  en  faisant  bas- 
tir  son  chasteau  de  Portemars.  Ml  soutint  ses  préten- 
tions par  les  voyes  du  temps,  et  excommunia  de 
l'autorité  du  pape ,  tant  les  bourgeois  de  Reims  que 
ceux  qui  leui'  donneroient  quelque  secours.  Cela 
n'arresta  pas  la  sédition.  ''C'est  pourquoy  Henri  eut 
recours  au  roy  pour  faire  obéir  les  liabitans  par  la 
force.  Il  lui  en  parla  à  Arras ,  et  luy  représenta  les 
excès  commis  par  ceux  de  Reims  comme  des  choses 
indubitables.  Il  prétendoit  que  le  roy  1  en  devoit 
croire  sans  autre  information ,  et  qu'il  estoit  obligé  de 
supposer  que  ceux  de  Reims  estoient  excommuniez 
légitimement.  Mais  il  paroist  que  le  roy  ne  convenoit 
pas  de  ce  principe,  ({u'il  crut  pouvoir  douter  de  ce  qui 
estoit  douteux,  et  que  les  censures  de  FEghsc  étant 
quelquefois  employées  contre  l'ordre  de  l'Église ,  il 
ne  devoit  pas  les  appuyer  de  son  autorité  sans  s'as- 

'  Condl.,  î.  XI,  j).  -i97,  c;  p.  .i98,  d.  -  ^  Call.  Christ.,  t.  I,  p.  b"2i- 
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surer,  aulant  (ju'il  le  pouvoit,  si  ceux  qu'on  traitoit 
comme  coupables  l'estoient  efieclivement. 

*  Nous  verrons  que  l'augmentation  de  sa  piété  et 
de  ses  lumières  ne  changèrent  point  en  luy  cette  pen- 
sée. -Il  ne  voulut  donc  point  accorderpour lors  à  Henri 
le  secours  (ju'il  luy  demandoit  contre  la  ville  de  Reims; 
et  c'estoit  un  des  plus  grands  sujets  de  plaintes  qu'eust 
ce  prélat.  Je  ne  sçay  si  ce  n'est  point  au  sujet  de  la 
même  afiaire  ^  qu'on  se  plaignoit  que  le  roy  soufTroit 
que  des  excommuniez  intentassent  des  procès  devant 
sa  cour  et  obligeoit  d'y  répondre  ;  ce  qui ,  selon  les 
principes  de  ce  temps-là,  estoit  violer  la  défense 
que  fait  l'Église  de  communiquer  avec  des  excommu- 
niez. Car  c'estoit  sans  doute  au  roy  que  ^ceux  de  Reims 
avoient  appelé  de  l'archevesque,  ^  et  il  paroist  qu'ils 
l'accusoient  devant  le  roy  d'homicide  et  d'autres 
crimes  personnels.  A  quoy  il  soutenoit  n'estre  point 
obligé  de  répondre,  tant  parce  que  ceux  de  Reims 
estoient  excommuniez  et  ainsi  incapables  d'estre  écou- 
tez en  justice,  que  parce  qu'ils  estoient  ses  vassaux ,  et 
ainsi  estoient  obligés  de  plaider  d'abord  en  sa  cour, 
sans  pouvoir  aller  au  roy  en  première  instance ,  à 
moins  qu  il  n'eust  refusé  de  leur  faire  iuy-méme  justice. 
C'est  pourquoy  ceux  de  Reims  ayant,  ce  semble,  de- 
mandé un  ajournement  contre  luy,  et  le  roy  l'ayant 
accordé ,  il  n'avoit  point  voulu  y  consentir,  ni  com- 
paroistre,  ^  ne  voulant  point  répondre  devant  le  roy 
pour  son  temporel  et  sa  baronnie. 

Cette  dernière  raison  de  l'archevesque  ne  faisoit 
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rien  contre  *  une  partie  des  habitans  de  Reims  qui  ne 
relevoient  pas  de  luy,  *mais  de  l'abbaye  de  Saint-Remi, 
et  qui  ne  laissoient  pas  d'avoir  part  à  la  sédition.  Il  y 
en  avoit  sans  doute  aussi  qu'il  disoit  estre  ses  serfs, 
et  qui  soutenoient  ne  le  pas  estre.  ^  Car  on  se  plaignoit 
que  Je  roy  vouloit  obliger  les  ecclésiastiques  à  prouver 
en  sa  cour  par  le  duel  que  des  personnes  estoient 
leurs  serfs  ;  saint  Louis  n'ayant  point  encore  aboli  alors 
la  preuve  barbare  du  duel. 

GXIL 

Diverses  négociations  sur  la  sédition  de  Reims. 

Henri,  voulant  avoir  le  conseil  ou  le  support  des 
évesques  de  sa  province,  *  les  convoqua  à  Saint-Quen- 
tin, pour  le  22  de  juillet.  Il  s'y  trouva  avec  les  évesques 
de  Soissons,  de  Laon,  de  Châlons,  de  Noyon,  de  Sen- 
lis,  de  Térouenne.  Ceux  d'Amiens,  d'Arras,  de  Tour- 
nay  et  de  Cambray  y  envoyèrent  leurs  députez,  aussi 
bien  que  les  chapitres  des  cathédrales,  ^et  ces  députez 
y  estoient  présens  pour  consentir  à  ce  qui  s'y  ordon- 
neroit.  ^  Pour  l'évesque  de  Beauvais,  on  convient  qu'il 
estoit  allé  à  Rome.  '  Le  concile  s'assembla  le  23  ;  on  y 
examina  tous  les  sujets  de  plaintes  dont  nous  venons 
de  parler,  on  les  trouva  légitimes,  *et  on  résolut 
que  tous  les  prélats  et  les  députez  se  trouveroient  le 
samedi  suivant  où  seroitle  roy,  adsupplicandum  D.  régi 
super  prœmissis.    Avant  que  de  partir  de   la  cour, 

•  Gall.  Christ.,  t.  I,  p.  527,  2,  a.  —  -  P.  525,  1,  a;  p.  526,  \,  c  — 
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'on  convint  encore  (juon  se  lassembleroit  à  (^om- 
j)iègne  et  (jifon  y  tiendioit  un  nouveau  concile  sur  les 
mêmes  afTaires,  le  dimanche  cinquième  jour  d'aoust. 

-  Le  roy  eslant  alors  à  Melun  ,  les  sept  évesques  et 
les  députe/  des  chapitres  s'y  rendirent  le  samedi;  et  le 
dimanche  29  juillet ,  ils  présentèrent  leur  requesle  au 
roy  delà  part  du  concile,  sans  rien  i  abattre  de  leurs 
prétentions;  ^à  quoy  les  évesques  ajoutèrent  d  eux- 
mêmes  qu  ils  prioient  le  roy  de  leur  marcjuer  un  lieu 
préfîx  quand  il  leur  domieroit  im  jour  pour  luv  par- 
ler, et  non  en  généial  le  lieu  où  il  se  trouveroit,  cu/n 
i'/.i:  //oc  posset  jicvi  sine pevicido  caiwc. 

*Le  roy  voulut  prendre  conseil  pour  leur  répondre; 
et  apiès  avoir  pris  avis  de  sa  mère  sans  doute ,  il  dit 
quil  vouloit  en  délibérer  plus  amplement ,  et  qu'ils 
revinssent  à  Melun  le  30  d'aoust.  Les  évesques  et  les 
députez,  après  avoir  délibéré  entre  eux,  revinrent 
trouvei'  le  roy,  acceptèrent  le  jour  qu  il  leur  avoit 
marqué,  dieni  coUei^eriuit ,  et  luy  firent  néanmoins  dès 
lors  une  monition  juridique  sur  le  rapport  de  Thomas 
de  Beaumés,  et  sur  la  main  forte  que  demandoit  Tar- 
chevesque  de  Keims  contre  la  ville. 

"Le  dimanche  5  d'aoust,  les  évesques  de  Reims, 
Soissons,  Laon,  Chàlons  ,  Tournay  Noyon  est  appa- 
remment oublié) ,  Senlis  et  Térouenne,  avec  les  pro- 
cureurs de  ceux  d'Amiens,  d  Arras  et  de  Cambray,  et 
les  députe;^  des  chapitres,  tinrent  leur  concile  provin- 
cial à  Compiègne,  comme  ils  1  avoient  résolu.  Tout  ce 
(jue  nous  en  trouvons,   c  est  (ju'on  y  conclut  de  se 
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trouver  tous  à  Melun  pour  le  30  d'aousl ,  et  de  faire 
solennellement  au  roy  une  seconde  monition  sui-  la 
sédition  de  Reims  et  le  rappel  de  Thomas  de  Beaumés. 
'  Il  se  tint  dans  le  même  mois  un  autre  concile  pro- 
vincial à  Laon,  s'il  n'y  a  faute  dans  le  manuscrit,  où 
les  évesques  de  Laon ,  d'Arras  et  de  Cambray  furent 
députez  pour  aller  trouver  le  roy,  qui  estoit  à  Poissi , 
le  prier  de  remédier  par  son  autorité  aux  maux  que 
souffroient  les  églises  de  Reims  et  de  Beauvais,  et  luy 
déclarer  que  le  concile  avoit  résolu  que  si  on  ne  leur 
faisoit  satisfaction  ,  ceux  qui  estoient  coupables  de 
leur  oppression  seroient  séparés  de  la  communion  des 
fidèles.  C'estoit  peut-estre  la  seconde  monition  ordon- 
née par  le  concile  de  Compiègne.  Les  prélats  vinrent 
sans  doute  trouver  le  roy  à  Melun  le  30  d'aoust.  Mais 
on  ne  sçait  point  ce  qui  s'y  passa,  ni  quelle  fut  la 
suite  de  cette  affaire,  He  reste  du  manuscrit  dont  on  a 
tiré  le  commencement  estant  perdu. 

'On  trouve  dans  une  autre  pièce  que  le  samedi  de 
devant  la  Nativité  de  la  Vierge,  1  "'  septembre,  les  éves- 
ques de  Reims ,  de  Soissons ,  de  Laon ,  de  Chàlons , 
de  Noyon  ,  de  Tournay  et  de  Senlis ,  avec  les  députez 
de  ceux  d'Amiens,  d'Arras  et  de  Térouenne,  et  de 
tous  les  chapitres  de  la  province,  vinrent  trouver  le 
roy  à  Saint-Denys ,  et  luy  firent  une  seconde  monition 
de  la  part  du  concile  provincial  tant  sur  l'affaire  de 
l'église  et  de  larchevesque  de  Reims,  que  sur  le  ban- 
nissement du  chanoine  Thomas  de  Beaumés. 

''Ce  fut  sans  doute  pour  arrester  ces  poursuites,  qui 
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pouvoient  avoir  de  dangereuses  conséquences ,  que 
les  barons  assemblez ,  comme  nous  avons  dit ,  à  Saint- 
Denys  au  mois  de  septembre  ,  firent  un  décret  solen- 
nel contre  les  entreprises  des  ecclésiastiques,  et  se 
plaignirent  nommément  au  pape  de  rarclievesque  de 
Reims.  '  Cela  n'empescha  point  les  évesques  de  la  pro- 
vince de  Reims,  ensuite  d'un  concile  tenu  à  Senlis  au 
mois  de  novembre  ,  d'interdire  leurs  diocèses;  ^ce  qui 
fut  confirmé  l'an  1236  par  le  pape. 

^  On  marque  en  la  même  année  1 23G  un  concile  pro- 
vincial à  Saint-Quentin  contre  ceux  qui  feroient  des 
violences  aux  ecclésiastiques ,  et  particulièrement 
contre  Enguerran  de  Couci ,  qui  avoit  fort  maltraité 
le  doyen  de  Laon.  *  Le  pape  ordonna  néanmoins  dès 
Tan  1 236  de  lever  l'interdit  pour  faciliter  raccommo- 
dement ,  et  manda  à  l'arclievesque  de  Reims  et  à  ses 
suffragans  de  céder  au  roy,  autant  qu'il  se  pourroit 
sans  blesser  l'honneur  et  les  intérests  de  l'Église. 


"b" 


GXIII. 

Saint  Louis  apaise  la  sédition  de  Reims. 

Nous  ne  trouvons  point  ce  qui  se  fit  ensuite  ,  sinon 
qu'il  paroist  qu'en  M  236  une  Marguerite  de  Couci 
gouvernoit  en  paix  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons,  '^et  que  Thomas  de  Beaumés  estoit  revenu  à 
Reims  et  en  estoit  prévost  l'an  1239  et  chanoine  en 
quelques  autres  églises.  Il  fut  pris  en  ce  temps-là  et 
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mis  en  prison  par  quelques  gentilshommes.  On  ne  dit 
point  que  le  roy  y  eust  part.  Les  évesques  de  la  pro- 
vince de  Reims  tinrent  sur  cela  leur  concile  à  Saint- 
Quentin  '  le  28  de  novembre.  '  On  y  voit  leur  grand 
zèle  pour  la  liberté  des  chanoines.  Ils  excluent  des 
bénéfices  les  enfans  de  ceux  qui  les  auront  maltraitez, 
coupables  ou  non.  Ils  ordonnent  qu'on  aura  recours 
au  seigneur  dont  relèvent  les  malfaiteurs ,  afin  qu'il  les 
oblige  de  se  faire  absoudre;  que  s'il  ne  le  fait  pas,  on 
l'excommuniera  luy-méme ,  et  on  interdira  ses  terres 
au  bout  de  quinze  jours  ;  et  que  si  tout  cela  ne  suffit 
pas,  on  demandera  le  secours  du  seigneur  souverain 
contre  lequel  ils  n'ordonnent  rien. 

Les  évesques ,  après  avoir  témoigné  tant  de  zèle 
pour  les  corps  des  chanoines  ,  crurent  en  devoir  aussi 
témoigner  pour  leurs  âmes,  ^  et  firent  beaucoup  de 
décrets  dans  ce  concile  pour  la  correction  et  la  réfor- 
mation de  leurs  mœurs.  Mais  les  chanoines  s'y  oppo- 
sèrent, et  on  députa  de  part  et  d'autre  au  pape  Gré- 
goire IX  pour  le  consulter. 

Pour  ce  qui  regarde  les  habitants  de  Reims ,  le  rov 
n'ayant  point  voulu  les  punir  sans  examiner  s'ils  es- 
toient  coupables,  l'archevesque  Henri  s'adressa  au 
pape  en  qui  il  espéroit  trouver  plus  de  facilité.  En  ef- 
fet, le  pape,  par  son  rescrit  du  11  octobre  1235, 
non-seulement  confirma  l'excommunication  pronoa- 
cée  par  Henri  contre  les  bourgeois ,  mais  même  or- 
donna d'arrester  leurs  revenus  et  défendit  de  payer  ce 
qu'on  leur  devoit.  H\  paroist  que  l'archevesque  con- 
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sentit  enfin  à  reconnoislre  le  loy  pour  juge.  Ainsi  saint 
Louis  ayant  entendu  les  demandes  des  deux  parties, 
jugea  l'affaire  à  Paris  au  mois  de  janvier  1236, 
de  sa  volonté  propre  et  à  T instance  des  gens  de 
bien.  Il  jugea  presque  en  tous  les  chefs  pour  Tar- 
chevesque,  et  commit  Odon,  abbé  de  Saint-Denys,  et 
Pierre  de  Colmieu  ,  tant  pour  exécuter  son  jugement 
et  pour  examiner  diverses  choses  qui  avoient  besoin 
d'une  plus  longue  discussion ,  *  que  pour  assister  l'ar- 
cheves([ue  dans  l'information  et  l'examen  qu'il  feroit 
des  excommunications ,  pour  sçavoir  celles  qui  estoient 
justes  et  celles  qui  ne  Festoient  pas. 

-  Odojî  et  Pierre  estant  donc  venus  à  Reims  par  or- 
dre du  loy,  et  voulant  discuter  toutes  choses  selon 
les  formes,  l'archevesque  et  les  bourgeois  aimèrent 
mieux  s  en  remettre  absolument  à  leur  discrétion.  Ils 
acceptèrent  cette  voie;  «  propter  rancores  et  odia 
((  quaî  suscitari  poterant  inter  partes  ex  propositione 
((  injuriarum  quai  dicebantur  illatœ  et  excommunica- 
((  tionum  factarum  ;  et  quotl  prœdictorum  slricta  co- 
((  gnitio  poterat  mentem  gravare.  »  Ainsi  ils  rendirent 
leur  jugement  le  7  de  février  1230,  par  lequel  ils 
condamnèrent  les  habitans  à  payer  dix  mille  livres 
parisis  d'amende  à  l'archevesque,  et  à  se  faire  ab- 
soudre de  l'excommunication;  à  quoy  ils  obligèrent 
même  ceux  qui  avoient  payé  aux  bourgeois  excommu- 
niez ce  (ju'ils  leur  dévoient.  'Ils  remirent  à  une  autre 
fois  à  examiner  le  droit  de  sceau  *  que  l'archevesque 
contestoit  aux  habitans,  parce  qu'ils  n'avoient  point 


'  Gall.  Chrisf.,  t.  I ,  p.  ;r2(; ,  2,  /-.  —  «  P.  :i2G,  :)27.  — ■•  P. 

*  P.  :i2:j,  2 ,  d. 
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(le  commune  el  de  corps  de  ville ,  '  quoy  qu'ils  eussent 
des  écbevins.  "On  voit,  par  une  bulle  de  (jrégoire  JX 
datée  du  11  juin  1239,  que  la  sédition  s'estoit  alors 
renouvelée  à  Reims.  Je  ne  trouve  rien  qui  éclair- 
cisse  cela. 

GXIV.  ; 

Pierre  de  Colmicu  est  fait  archcvesqxie  de  Rouen. 

'Dans  ces  actes  de  janvier  et  février  1236,  Pierre 
de  Colmieu  est  qualifié  prévost  de  Saint-Omer,  ^ce  qui 
nous  empescbe  de  croire  ce  que  quelques-uns  disent , 
qu'il  avoit  quitté  cette  dignité  pour  se  faire  cbanoine 
régulier  au  mont  Saint-Éloi  près  d'Arras ,  ayant  esté 
élu  archevesque  de  Rouen  deux  mois  seulement  après 
ceci.  ^  La  Cbronique  de  Rouen ,  parlant  de  son  élection , 
le  qualifie  encore  prévost  de  Saint-Omer.  '^  Cette  cbro- 
nique met  son  élection  le  vendredi  d'après  Pasques 
en  1235.  Mais  il  est  visible  par  la  cbronique  même 
qu'il  y  a  de  la  confusion,  et  qu'il  ne  fut  élu  qu'en 
l'an  1 236  ,  ^  comme  l'ont  remarqué  les  Sainte-Martbe  ; 
et  dans  ces  actes  toucbant  la  ville  de  Reims,  faits  en 
janvier  et  février  1 236 ,  il  n'est  point  qualifié  élu  ar- 
cbevesque  de  Rouen.  ''Ainsi  le  jour  de  son  élection 
est  le  4  avril  1236. 

,  ^  Maurice ,  son  prédécesseur,  estoit  mort  le  1 3  jan- 
vier 1235.  '"Mais  il  se  passa  bien  du  temps  avant  que 

'  Gall.  Chrïst.,  t.  I ,  p.  327,  \,  ^.  —  ^  Raynald.,  an.  1239,  art.  79.— 
'  Gall.  Christ.,  t.  I ,  p.  526,  1,  6  ;  2 ,  c.  —  *  La  Pomeraie.  —  '^  Le 
père  Labbc,  rAbl.,  t.  I,  p.  376.—  «P.  376.  —  '  Gall.  Christ.,  t.  I, 
p.  586,  c.  —  »  La  Pomeraie,  p.  463.  —  ^  Le  père  Labbe,  Bild.,  t.  I, 
p.  376.       '°  La  Pomeraie,  p.  463. 
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Pierre  fust  élu.  Il  ne  voulut  poiiil  accepter  son  élection, 
ce  qui  obligea  le  chapitre  à  recourir  au  pape  qui  le 
luy  commanda  en  vertu  d'obéissance.  H  y  a  apparence 
qu'il  ne  se  rendit  pas  même  à  ce  [)remier  commande- 
ment. '  (^ar  on   marque  qu'il    ne  se  rendit  qu'après 
avoir  esté  trois  mois  excommunié.  'Il  donna  son  con- 
sentement le  1C  octobre;  et,  ayant  obtenu  de  n'aller 
point  à  Rome  pour  eslre  consacré  ,  comme  le  pape  le 
vouloit,    il  fut    sacré    dans    son    église  le  dimanche 
9  aoust  1237,  en  présence  des  évesques  de  la  province 
et  de  beaucoup  d'autres  ;  ^  il  fit  le  serment  de  fidélité  au 
pape  conmie  on  le  fait  faire  aujourd'huy  aux  évesques; 
et  on  remarque  que  saint  Edmond  de  Cantorbéry  et 
quelques  autres  évescpies  du  même  temps  furent  obli- 
gez de  le  faire.  D'où  l'on  peut,  ce  semble,  tirer  l'ori- 
gine de  cette  sujétion.     W  y  a  bien  des  parlicularitez 
remarquables  dans  ce  qui  se  passa  à  Rouen  durant  la 
vacance  du  siège. 

GXV. 

l'an  1)E  JÉsus-cnuiST  1236.  Pasqiics  le  30  mars. 
Jean  do  Bretagne  cpouso  Bianclie  de  ChampagMie. 

"^  Lorsque  saint  Louis  travailloit  à  rendre  la  paix  à  la 
ville  de  Reims,  'Tliibaud,  roy  de  Navarre,  excitoit  en 
France  une  guerre  civile  en  mariant  sa  fille  Blanche  à 
.Tean,  héritier  de  Bretagne,  fils  de  Pierre  qui  en  rete- 

'  Cantiprat.,  1.  II  ,  c.  x  ,  art.  M  ,  p.  iS6.  —  »  La  Pomeraic  ,  p.  463 . 
•i(i4  ;  le  père  Lahbe,  liild..  t.  l  ,  ]>.  376.  —  '-  RavnakL,  an.  1:233,  art.  65. 

—  "  Le  père  Labbe,  DiM.,  t.  1  ,  p.  376.  —  ^  Gall.  Chnsi..  ]).  5-24,  527. 

—  "  Ms.  D,  p.  456,  457. 
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noit  encore  l'administration.  *  Blanche  avoit  esté  ac- 
cordée à  Othon  de  Méranie  ,  comte  de  Bourgogne ,  le 
19  janvier  1226.  ^Mais  ce  jeune  Othon  ayant  esté  tué, 
^  Thibaud  avoit  promis  plusieurs  fois  au  roy  de  ne  la 
point  marier  sans  son  congé,  s'y  estoit  engagé  par 
écrit,  en  avoit  donné  d.es  pleiges,  et  s' estoit  obligé,  s'il 
y  manquoit ,  de  mettre  entre  les  mains  du  roy  trois 
places  de  la  Champagne.  'Il  avoit  même  promis  par 
serment ,  en  1 234  ,  à  Ferdinand ,  roy  de  Castille ,  de 
marier  sa  fille  à  Alphonse  son  fils ,  et  les  actes  s'en 
voyent  encore  aujourd'huy  à  Pampelune.  '^  Mais  non- 
obstant toutes  ces  considérations ,  il  la  donna  cette 
année  à  Jean  de  Bretagne,  sans  en  demander  le  con- 
sentement du  roy,  ^  et  même  sans  que  le  roy  en  eust 
connoissance. 

^  Les  actes  qui  regardent  ce  mariage  sont  datez  du 
mercredi  1 6  de  janvier  à  Chasteau-Thierry,  ^l'un  des- 
quels porte  que  le  mariage  estoit  fait,  ou  plutost  qu'il 
se  faisoit  alors,  cum  Joannes duceret Blanchain.  ^  Par 
le  contrat  Thibaud  promit  que,  même  en  cas  qu'il 
vînt  à  avoir  des  enfans  masles,  le  royaume  de  Navarre, 
après  sa  mort ,  demeureroit  à  Jean ,  réservant  seule- 
ment à  son  fils  les  comtez  de  Brie  et  de  Champagne. 
'"  Il  donna  encore  en  mariage  à  Blanche  ce  qu'il  tenoit 
du  comté  du  Perche. 

"  Pierre  et  Jean  son  fils  assignèrent  à  Blanche,  pour 
son  douaire,  le  tiers  du  domaine  de  Bretagne  et  la 
moitié  de  ce  qu'ils  possédoient  en  France  et  en  Cham- 

«  Ms.  B,  p.  277.—  2  Bellef.,  I.  III,  c.  i-xxxv,  p.  628,  2.  —  '  Mousk., 
vers  29  140.— ■*  Ms.  D,  p.  436,  437;  Notïi.  Vascon.,  p.  333.—''  Ms.  D, 
p.  457.  — 6  Mousk.,  vers  29  148.—  ">  Hht.  de  Dreux,  p.  33!.—  »  P.  330. 
—  ^P.  331.  — 'op.  331.  —  "  P.  330,  331. 
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pagne,  et  le  chasteau  de  la  Fèie.  ils  s'obligèrent  de 
demander  les  lettres  nécessaires  pour  cela  à  la  com- 
lesse  de  Dreux,  ou  à  Jean  son  fils,  pour  les  terres  qui 
en  relevoient.  Mis  promirent  encore,  si  Jean  mouroit 
sans  cnfans  ,  de  rendre  Blanche  à  Chasteau-Tliierri , 
dans  quarante  jours,  sans  aucun  engagement  de  ma- 
riage; et  si  elle  mouroit  aussi  sans  enfans,  de  rendre 
la  Navarre  à  Thibaud  ou  à  ses  liéiitiers  dans  le  même 
terme.  -  ils  promirent  de  donner  de  part  et  d'autre  les 
mêmes  pleiges ,  sçavon*  :  le  duc  de  Bourgogne ,  les 
comtes  de  Mascon  ,  de  Grand-Pré  ,  de  Bar-le-Duc  ,  de 
Rouci,  de  Soissons ,  de  Saint-Paul,  les  évesques  de 
Reims,  de  Cliùlons,  de  Sens,  deLangres,  Enguerran 
de  Couci ,  Renauld  de  Choiseul ,  Simon  de  Cliasteau- 
villain,  etc.,  et  s'engagèrent  de  tirer  d'eux  des  lettres 
de  caution. 

^Nous  avons  les  cautions  de  Geoffroy,  vicomte  de 
Chasteaudun  ,  de  Robert  de  Couci,  d  Érard  de  Clias- 
tenay  et  de  Thomas  de  Couci ,  seigneur  de  Vervins , 
données  en  divers  temps.  Le  comte  de  Bretagne  pro- 
mit, le  31  de  mars,  à  Simon  de  Chasteauvillain  de 
l'indemniser  de  celle  qu'il  avoit  donnée.  ^  Henri  de 
Dreux,  archevesque  de  Reims,  répondit  au  mois  de 
mars  avant  Pasques  à  Thibaud  de  luy  ramener  sa  fille 
jusquesà  Chasteau-Thierri ,  en  casque  Jean,  son  ne- 
veu, vînt  à  mourir  sans  avoir  d'enfant.  ''On  marque, 
sans  en  avoir  de  preuves,  que  Pierre,  comte  de  Bre- 
tagne, avoit  obtenu  pour  ce  mariage  une  dispense  du 

'  Chanîr.,  .1,1.,  i).218,  ±22.  —-His!.<l<-  D/r«.r,  p.  3;U;  Imout.,  t.  II, 
Champaj^ttc,  VI,  piôce  71.  —  "'  (Iliantr.,  p.  218-:2:22  ;  IH.st.  de  Giiisnct , 
p.  309.  —  "  liht.  .'/(•  Broies,  prctn-.,  p.   32.  —   •  Hht.  Jr  Drciu  ,  p.  331. 

—  •■•P.  2o:i. 
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pape  Grégoire  IX,  'qui,  en  l'an  1232,  avoit  traité 
d'inceste  le  mariage  que  Thibaud  vouloit  faire  avec  la 
fille  du  même  Pierre,  à  cause  de  leur  parenté.  -Nous 
verrons  que  dans  la  guerre  causée  par  ce  mariage 
Grégoire  IX  prit  le  parti  de  Thibaud. 

GXYI. 

Guerre  du  roy  de  Navarre  coutre  sainl  Louis. 

Ml  semble  que  Thibaud  ait  fait  ce  mariage  de  sa  fille 
par  le  conseil  du  comte  de  la  Marche  et  de  sa  femme, 
et  dans  le  dessein  même  de  faire  la  guerre  au  roy  ;  de 
quoy  néanmoins  il  avoit  si  peu  de  sujet ,  que  la  plupart 
des  historiens  disent  qu'il  entreprit  la  guerre  sans  dire 
qu'il  en  eust  aucun  motif;  et  il  y  en  a  un  qui  dit  qu'il 
l'entreprit,  *  parce  qu'il  ne  pouvait  endurer  aise.  ^Albé- 
ric  dit  qu'il  estoit  en  différend  avec  saint  Louis  sur 
quelques  articles,  et  nommément  sur  ce  qu'il  vouloit 
rentrer  dans  les  fiefs  qu'il  avoit  aliénez  en  1 234  pour 
quarante  mille  livres,  à  quoy  saint  Louis  ne  vouloit 
point  consentir.  41  luy  offrit  de  luy  en  faire  justice  s'il 
croyoit  y  pouvoir  rentrer  de  droit,  ce  que  Thibaud 
refusa.  On  prétend  qu'il  suivoit  en  cela  les  conseils  du 
comte  de  Bretagne.  ^Matthieu  Paris  dit  que  la  guerre 
vint  de  ce  que  les  François  ne  pouvoient  souffrir  que 
le  royaume  fust  gouverné  par  le  conseil  d'une  femme. 
Mais  ce  prétexte  n'avoit  plus  guère  de  lieu  ,  puisque , 
comme  nous  verrons,  la  régence  de  Blanche  a  dû  finir 

'  liisl.  de  Dreux,  p.  331.  —  -  Raynal;!.  ,  an.  1236,  art.  47.  — 
•'  Mousk.,  vers  29  128.  —  ^  Ms.  F,  p.  Ibô.  —  ^  Ms.  D,  p.  456.  — 
"  Ms.  F,  p.  772.  —  ■  Malth.  Par.,  p.  430,  c 
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au  plus  tard  le  25  avril  de  celte  année.  *  Le  mariage  de 
.lean  avec  Blanche  de  Champagne  donna  TouvertuTe 
à  la  guerre. 

-Saint  Louis  ayant  sceu  ce  mariage,  envoya  sans 
autres  formalitez  sommer  ïhil)aud  de  la  parole  qu'il 
luy  avoit  donnée,  de  luy  céder  trois  places  en  Cham- 
pagne en  cas  qu'il  mariast  sa  fille  sans  son  consente- 
ment ,  et  envoya  en  même  temps  sommer  ceux  qui 
avoient  esté  ostages  et  pleiges  de  ce  traité ,  qui  ordinai- 
rement s'obligeoient  à  une  somme  d'argent  en  cas  de 
contravention.  On  ne  voit  pas  ce  que  Thibaud  répon- 
dit. ^Mais  on  trouve  qu'au  printemps  de  cette  année 
le  roy  de  Navarre,  les  comtes  de  Bretagne  et  de  la 
Marche ,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs  puissans ,  se 
liguèrent  ensemble  pour  prendre  les  armes  et  se  sou- 
lever contre  le  roy.  Cela  doit  avoir  éclaté  dès  devant 
Pasques,  *  puisque  Nangis  et  ceux  qui  Font  suivi  met- 
tent cette  guerre  en  1235. 

^Le  13 d'avril,  Hugues,  comte  de  la  Marche,  et  Isa- 
belle, reine  d'Angleterre,  sa  femme,  s'obligèrent  d'as- 
sister Thibaud  en  cas  que  quelqu'un,  quel  qu'il  fust, 
luy  fist  la  guerre ,  déclarant  qu'ils  suivroient  en  cela 
le  conseil  de  Pierre,  comte  de  Bretagne.  ^  Ainsi  Thi- 
baud commença  à  lever  des  troupes ,  '  à  fortifier  ses 
places,  à  y  mettre  de  fortes  garnisons ,  *  et  à  témoigner 
qu'il  vouloit  entrer  en  armes  sur  les  terres  du  roy. 
^Les  nouvelles  en  estant  venues  au  roy,  qui  estoit 

*  Ms.  D,  p.  457.  —  2  Mousk.,  vers  29  Itit .—  '•"  Matth.  Par.,  p.  430,  e. 
—  "  Duchesne,  p.  381,  c;  Ms.  F,  p.  156,  772,  890.  —  ■'  Im-cnt.,  t.  Il, 
Champagne,  VI  ,  pièce  73  ;  Chantr.,  p.  220.  —  "  Duchesne,  p.  331,  c  ; 
Ms.  F,  p.  iriG.  —  '  Ms.  F,  p.  313.  —  «  IhUL,  p.  156,  890,  313.  — 
'■>  IhUL,  p.  313. 
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alors  à  Paris,  '  et  à  la  reine  sa  mère,  "le  roy  appela  ses 
frères,  Robert  et  Alphonse,  et  par  leur  conseil,  ^con- 
voqua à  Paris  les  comtes  et  les  grands  du  royaume, 
*  et  manda  à  tous  les  gens  de  guerre  de  se  trouver  un 
certain  jour  à  Vincennes  ^pour  avoir  une  armée  assez 
puissante  pour  rabattre  l'orgueil  de  Thibaud. 

''On  trouve  que  le  roy  manda  à  Saint-Germain  en 
Laye  le  duc  de  Lorraine ,  le  comte  de  Châlon ,  Eude 
de  Montaigu ,  le  comte  de  Vienne  et  les  autres  ba- 
rons pour  le  8  de  juin.  ""  Ainsi  tout  le  pays  se  trouva 
dans  le  trouble  et  dans  l'attente  d'une  guerre  fôcheuse 
et  cruelle.  ^La  nouvelle  en  alla  jusqu'à  Rome,  et  l'on 
y  publia  que  saint  Louis  estoit  près  d'entrer  en  armes 
dans  la  Champagne.  Comme  Thibaud  s'estoit  croisé 
l'année  précédente,  le  pape  prit  son  intérest,  en  écri- 
vit à  saint  Louis  le  18  de  juin,  et  non-seulement  le 
conjura,  mais  luy  commanda  même  de  cesser  toutes 
poursuites,  tant  contre  Thibaud,  que  contre  les  autres 
croisez,  à  cause  du  préjudice  que  la  terre  sainte  pour- 
roit  souffrir  de  cette  guerre;  a  ayant  ordonné  depuis 
peu ,  dit-il ,  de  l'avis  de  mes  frères  les  cardinaux  et  des 
autres  prélats  qui  se  trouvoient  alors  à  Rome,  que  toute 
la  terre  garderoit  au  moins  une  trêve  de  quatre  ans , 
et  que  ceux  qui  le  refuseroient  seroient  contraints  par 
les  censures  ecclésiastiques.  »  Exigeant  ainsi  de  saint 
Louis  même  ce  qu'il  ne  devoit  point  à  Thibaud,  il  écri- 
vit sans  doute  en  même  temps  à  Thibaud  pour  l'obli- 
ger de  rendre  à  saint  Louis  les  soumissions  et  les  satis- 

«  Ms.  F,  p.  157.  —  2  p.  313.  —  =^  Ducliesne,  p.  331,  c.  —  *  Ms.  F, 
p.  157. —  "  Duchesne,  p.  331,  c.  —  *"' Hisl.  de  Bourgogne,  p.  131;  note, 
]).  135;  Arrîcrc-ban,  11,  p.  19.  —  '  Ms.  D,  p.  457.  ~  «  RaynakI., 
an.  1236,  art.  M. 
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factions  qu  il  luy  devoit.  '  Peu  de  jours  après  il  accorda 
à  Thibaud,  en  faveur  de  ce  qu'il  s'estoit  croisé,  de  ne 
pouvoir  estre  excommunié  sans  ordre  exprès  du  saint- 
siége. 

GXYII. 

Le  loy  de  Navarre  demande  la  paix  et  l'obtient  enfin  ;  il  est  maltraité 
par  le  comte  d'Artois. 

■  Les  troupes  du  roy  s'eslant  assemblées  à  Vincennes 
au  jour  qui  leur  avoit  esté  marqué,  ^ saint  Louis  s  y 
rendit  liiy-mème  avec  un  visage  qui  donnoit  du  cou- 
rage et  de  la  joie  à  tout  le  monde.  '  Les  armées 
estoient  ainsi  prestes  à  s'attaquer  l'une  l'autre,  'et 
quelques-uns  disent  même  que  saint  Louis  entra  sur 
les  terres  de  Thiliaud  qui  s'estendoient  jusqu'à  Lagni 
à  cinq  lieues  de  Paris.  '■  >.éanmoins  d'autres  semblent 
dire  qu'il  ne  passa  point  Vincennes.  'Ce  qui  est  certain, 
c  est  que  beaucoup  de  personnes  s'estant  employées 
pour  les  réconcilier,  '  et  Tliibaud ,  sur  les  nouvelles  de 
l'armement  et  de  la  marche  du  roy,  reconnoissant 
qu'il  esloit  trop  foible  pour  luy  résislei',  suivit  le  con- 
seil des  personnes  sages  et  habiles  qui  luy  remontrè- 
rent qu'il  estoit  encore  moins  honteux  d  abandonner 
une  mauvaise  entreprise,  que  de  s  y  opiniàtrer,  non 
esse  tiirpe  ciun  re  miitare  coiuiliuniy  et  envoya  au  roy  les 
plus  sages  et  les  principaux  de  son  conseil  le  supplier 
de  luy  pardonner  sa  faute,  d  apaiser  sa  juste  colore, 

'  Fiaxnald.,  an.  \^'.',() ,  art.  -iT.  —  "^  M-..  F,  p.  157.  —  '"  Duchesne  , 
p.  ."îlil,  f.  —  "  Ms.  I),  p.  4:;7.  —  '*  Ms.  r,  p.  313,  "ri.  —  "■'  UiichcMie, 
p.  :J31,  c.  — ■  Ms.  r,  p.  313.  —  "  Ms.  F,  p.  loT,  313,  s'OO;  Dncliei^nc, 
p.  331,.. 
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et  de  luy  accorder  sa  grâce  et  son  amitié.  Pour  obte- 
nir plus  aisément  la  paix ,  il  luy  fit  même  offrir  Bray 
sur  Seine  et  Montereau  sur  Yonne  *  pour  le  dédom- 
mager des  frais  de  la  guerre;  et  il  les  avoit  peul-estre 
promises  s'il  marioit  sa  fille  sans  le  consentement  du 
roy. 

^Ces  députez  ne  purent  rien  obtenir;  de  sorte  qu'a- 
près leur  retour,  ^Tbibaud  vint  luy-même  implorer  la 
miséricorde  du  roy  avec  toute  liumilité  ,  luy  demanda 
pardon,^  se  soumit,  luy  et  son  pays  de  Champagne, 
à  la  volonté  du  roy,  et  accepta  toutes  les  conditions 
qu'on  luy  demanda.  ^Blanche  luy  remontra  le  tort 
qu'il  avoit  de  se  lévolter  contre  le  roy  après  qu'il  luy 
avoit  pardonné  sa  première  révolte  en  1227,  et  qu'il 
l'avoit  si  hautement  protégé  contre  les  barons  ses  en- 
nemis. ^Mais  comme  elle  luy  avoit  elle-même  conseillé 
de  se  venir  soumettre  au  roy,  "elle  employa  aussi  son 
autorité  pour  faire  accepter  ses  soumissions  par  son 
fils,  et  inlercéda  tellement  pour  luy  qu'elle  luy  obtint 
sa  grâce. 

"Tbibaud  fléchit  ainsi  par  son  humilité  son  prince 
et  son  roy  qu'il  avoit  offensé  par  son  orgueil ,  et 
éprouva  que  comme  saint  Louis  avoit  pour  les  superbes 
et  les  rebelles  une  justice  hiflexible,  il  avoit  aussi  un 
cœur  plein  de  tendresse  pour  ceux  qui  s'humilioient 
et  qui  demandoient  la  paix.  'Par  les  conditions  de  la 
paix,  Thibaud  renonça  à  tout  ce  qu'il  pouvoit  préten- 
dre sur  les  seigneuries  vendues  à  saint  Louis  en  1 234 , 
*"  promit  d'aller  outre-mer,  s' estant  croisé  dès  l'année 

"  Ms.  F,  ]>.  313.  —  -  P.  157.  —  ■•  P.  137.  —  *  Ms.  D,  p.  4o7.  — 
•''  Ms.  F,  p.  313  ,  31  i,  772.  —  *^  P.  112.  —  '  P.  157,  77"2 ,  S90.  — 
3  Diichcsnc  ,  p.  33^> ,  a.—  »  Ms.  D,  j).  457.  ~  •<>  Moiisk.,  vers  20  1 58. 
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précédente,  et  de  demeurer  sept  ans  en  ISavarre  ;  c'est- 
à-dire  apparemment  de  passer  sept  ans  hors  de  France, 
soit  en  Navarre,  soit  en  Orient,  '  et  céda  au  roy  trois 
forts  cbasleaux  à  sa  volonté ,  ^  ou  seulement  Bray  et 
Montereau,  ^Divers  auteurs  ont  écrit  qu'il  céda  ces 
deux  places  au  roy  absolument  avec  leurs  dépendances 
et  pour  toujours,* et  que  le  roy  les  unit  à  son  domaine. 
'Au  contraire  Albéric  dit  seulement  que  le  roy  y  tint 
quelque  temps  garnison ,  et  qu'il  les  rendit  depuis  à 
Tlîibaud  ;  ce  qui  paroist  assez  conforme  à  l'usage  de  ce 
temps-là.  Il  faudroit  voir  s'il  paroist  par  la  suite  que 
ces  places  soient  retournées  aux  comtes  de  Cham- 
pagne. 

"On  prétend  que  Thibaud  accepta  toutes  les  condi- 
tions qu'on  voulut  pour  satisfaire  Blanche ,  à  cause  de 
laquelle  il  piomit  de  ne  jamais  rien  faire  contre  le  roy, 
et  l'exécuta  fidèlement.  Nous  en  pourrons  parler  à 
la  mort  de  Blanche.  Ceux  qui  s'estoient  liguez  avec 
Thibaud,  ou  ne  s'estoient  pas  déclarez,  ou  firent  leur 
paix  avec  luy.  'Matthieu  Paris  dit  que  les  barons  qui 
avoient  voulu  troubler  le  royaume ,  firent  une  espèce 
de  traité  sur  la  fin  de  l'esté,  et  furent  receus  en  grâce 
par  le  roy. 

Robert ,  frère  de  saint  Louis,  qui  fut  fait  comte  d'Ar- 
tois l'année  suivante ,  et  que  Ihistoire  accuse  d'avoir 
eu  un  naturel  assez  fier  et  violent ,  le  fit  paroistre  en 
celte  rencontre ,  qui  est  la  première  action  qu'on  sçache 

'  Mousk.,  vers  29  lo6.  — '^  Ms.  D,  p.  457;  Ms.  F,  p.  iol ,  313,  772, 
«90;  Ducliesne,  p.  332,  «.  —  ^  Duchesne ,  p.  332,  a;  3I.s.  F,  p.  890; 
Vincent  de  Beauv.,  t.  IV,  1.  XXX,  c.  cxxxvii,  p.  1280,  1.  —  *  M*.  F, 
p.  137.  —  «  Ms.  D,  p.  457.  —  «  Ms.  F,  p.  314  ,  772  ;  C/iro,/.  ,!,■  S.  D.; 
Hist.  de  Aaiarrc  par  Favin  ,  p    299.  —  '  Mattli.  Par.,  p.   i31  ,  /. 
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de  luy.  *Car  quelque  paix  ({ue  Thibaud  eust  obtenue 
du  roy,  il  ne  voulut  point  luy  pardonner,  et  commanda 
à  ses  gens  de  luy  faire  toutes  les  indignitez  qu'ils  pour- 
roient.  Lors  donc  queTliibaud  voulut  s'en  aller, -comme 
il  entroit  au  palais,  un  des  gens  de  Robert  luy  jeta  sur  le 
visage  wium casciim  album.  Je  ne  sçay  ce  que  c'est.  11 
faut  peut-estre  caseum.  ^CarFaucliet  cite  d'une  chro- 
nique qu'onluy  jeta  un  fromage  mousurle  visage/D'au- 
tres  luy  coupèrent  la  queue  de  son  cheval  et  luy  firent 
d'autres  indignitez  dont  je  n'entends  pas  les  termes  : 

Si  fu  gietés  de  palestiaiis 
Et  de  cinces''  et  de  boiaus. 

Thibaud  en  envoya  donner  avis  au  roy,  ^  et  en  fut 
luy-méme  porter  ses  plaintes  à  Blanche.  La  reine 
fit  aussitost  mettre  en  prison  celuy  qui  luy  avoit  jeté 
un  fromage  mou,  ''et  le  roy  ordonna  que  tous  ceux 
qui  avoient  fait  l'outrage  à  Thibaud  fussent  pendus. 
*Mais  Robert  s'estant  déclaré  auteur  de  tout,  les  pri- 
sonniers furent  aussitost  délivrez  à  sa  prière  ;  et  peut- 
estre  que  Thibaud  même  aima  mieux  y  consentir  que 
d'irriter  tout  à  fait  Robert. 

®  Jamais  on  n'avoit  vu  un  roy  ni  un  comte  traité 
avec  autant  d'indignité;  mais  il  estoit  haï  de  tout  le 
monde  à  cause  de  ce  qu'on  croyoit  qu'il  avoit  empoi- 
sonné Louis  A^Ill  et  le  comte  de  Boulogne.  '°I1  se  retira 
ensuite  avec  ses  gens ,  et  le  roy  le  fut  conduire  luy- 
même  ou  envoya  ses  barons.  Le  comte  de  Bretagne 

*  Mousk.,  vers  29  162.  —  ^  Ms.  F,  p.  772.  —  "^ Des poëtes  franc.,  f.  II, 
c.  XV,  p.5G4. —  *  Mousk.,  vers  29  168  à  29  171. —  ^«Cinces,  endespays, 
signifie  torchon  à  nettoyer  des  soûliez.»  —  *Ms.  F,  p.  772. —  ^Mousk., 
vers  29  \li.-^Ilnd.,  vers  29  175  ;  Ms.  F,  p.  772.— "Mousk.,  vers  29  182 
et  sniv.  —  '"Vcrs2918o. 
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remmena  avec  grande  compagnie  jusqu'à  Nantes,  où 
il  monta  sur  un  vaisseau  et  tira  droit  en  Navarre,  lais- 
sant au  roy  la  garde  de  la  Champagne.  *  Jean  de  Tou- 
rotte,  chastelain  de  Noyon,  y  estoit  lieutenant  de 
Thibaud  en  septembre  1237,  et  donnoit  pennission 
d  éiire  les  al)bez.  'On  lire  des  chançons  de  Tliibaud 
<(ue  Blanche  même  l'avoit  prié  de  se  retirer. 

GXVÎII. 

iMajorite  cir  saint  i.oiiis. 

Saint  Louis  ne  pouvant  estre  né  plus  tard  que  le 
25  d'aviil  121  ô,  il  faut  que  sa  minorité  ait  fini  au  plus 
tard  le  25  avril  de  cette  année  1236  ,  suivant  l'usage 
de  ce  temps-là ,  où  elle  duroil  pour  les  plus  grands 
seigneurs  du  royaume  jusqu'à  vingt  et  un  ans,  et, 
comme  cela  est  exprimé  en  divers  endroits,  à  vingt  et  un 
ans  accomplis.  ^  C'est  le  sentiment  de  M.  du  Puy  qui  le 
prouve,  dans  le  traité  qu'il  a  fait  sur  cela,  par  l'exemple 
deThibaud,  comte  de  Champagne,  et  par  deux  actes 
de  Brunissende,  dame  de  Thiers ,  en  1257  et  1259,  et 
toutes  ces  pièces  parlent  de  vingt  et  un  ans  accomplis. 

^Blanche,  reine  de  Navarre,  soutint,  l'an  128'j, 
que  le  bail  qu'elle  avoit  de  la  Champagne  devoit  durer 
par  les  usages  et  par  les  coutumes  des  Pairs  et  des  ba- 
rons de  France,  jusqu'à  ce  que  Jeanne,  sa  tille,  eust 
vingt  et  un  ans  accomplis.  Jeanne,  sa  fille,  mariée  au 
prince  Philippe  le  Bel,  prétendoit  le  contraire.  'Par 
l'accord  que  le  roy  Philippe  III  fit  entre  eux,  Blanche 

'  Iwcnt.,  t.  11,  Cliantpa^uc ,  \I,  pièce  1\\.  —  -  Favin  ,  |).  liOl.  -— 
^  Du  Puy,  p.  ;{,   5.  -     1  Taldc  de  !}/.  du  Pm  ,  t.  I  ,  \^.  2i9,  2  ;  l'airs,  t.  I , 

p.  170,  i.  --  -  pr.'r.s,  t.  ! ,  p.  112,  r;;{. 
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céda  le  bail  et  le  droit  qu'elle  avoit ,  par  raison  dudit 
bail,  pour  le  temps  qui  est  à  venir  dudit  bail ,  ce  qui 
marque  assez  que  le  roy  reconnoissoit  que  son  bail 
selon  l'usage  ordinaire  eust  dû  durer  davantage. 

*  On  croit  que  nonobstant  les  ordonnances  faites  par 
Philippe  III  et  ses  successeurs  pour  avancer  la  majorité 
des  rois,  le  duc  de  Bretagne  prétendit  que  Charles  VI , 
quoyque  entré  dans  sa  vingt  et  unième  année ,  n'estoit 
point  encore  majeur  ni  en  âge  de  recevoir  les  hom- 
mages de  ses  sujets.  ^Hugues,  duc  de  Bourgogne,  ne 
demandoit ,  ce  semble ,  dans  Jean ,  fils  de  saint  Louis  , 
que  vingt  et  un  ans  commencez,  usque  idem  Joannes 
attingeret  vigesinmm  primum  annum.  ^  Il  paroist  que 
la  minorité  de  ce  même  Hugues  n'avoit  fini  qu'avec  sa 
vingt  et  unième  année.  *  On  marque  que  Philippe 
Auguste,  âgé  de  dix-neuf  à  vingt  ans,  passoitpour  mi- 
neur. ^Pierre,  comte  de  Bretagne ,  devoit  tenir  l'Anjou, 
comme  tuteur  de  Jean,  frère  de  saint  Louis,  jusqu'à 
ce  que  ce  prince  eust  vingt  et  un  ans.  ^  Ainsi  l'âge  légi- 
time dans  l'usage  ordinaire  de  France  estant  celuy  de 
vingt  et  un  ans ,  c'est  sans  doute  celuy  qu'entendoit 
Louis  VIII  lorsqu'il  ordonna  que  son  successeur  et  ses 
autres  enfans  seroient  sous  le  bail  et  la  tutelle  de  leur 
mère,  donec  adœtatem  legitimam pervenirent.  C'est  le 
sentiment  des  sieurs  d'x\uteuil  et  du  Puy,  qui  citent 
pour  eux  Paul  Emile,  du  Tillet,  évesque  de  Meaux, 
et  Vigner.  Presque  tous  les  passages  demandent  que 
les  vingt  et  un  ans  soient  accomplis.  Les  frères  de 
saint  Louis  furent  faits  chevaliers  et  eurent  leur  apa- 

'  Majorité  des  rois,  p.  -4 ,  a.  —  "^  Hist.  df  liourg.,  note  ,  p.  85,  —  ^  Hist. 
de  Dreux,  p.  272.  —  ^  Majorité  des  rois,  p.  3.  —  ^  Ms.  G  ,  p.  :227.  — 
®  Majorité  des  rois,  p.  A,  o,  13o;  d'Auteuil,  1.  III,  p.  4. 
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uiis^e  dans  leur  vingt  et  unième  année  bien  avancée. 
Philippe  111  en  a  voit  vingt-deux  passez. 

'Le  serment  que  fit  Mathilde,  comtesse  de  Boulogne, 
au  mois  de  février  1'235,  de  ne  se  point  marier  et  de 
ne  point  marier  sa  fille  sans  le  consentement  du  roy  et 
tie  sa  mère ,  est,  ce  me  semble,  une  grande  preuve  que 
Blanche  estoit  encore  régente ,  et  on  peut  même  juger 
que  sa  régence  ne  finit  que  le  25  d'avril  de  cette  an- 
née-là ,  -puisqu'il  est  dit  (|ue  FafTaire  des  seigneurs  de 
Fougères  et  de  Malvoisin  fut  jugée  au  mois  de  juin  eiî 
présence  du  roy,  de  sa  mère  et  du  comte  de  Bretagne, 
seigneur  au  moins  d'une  des  parties.  Que  s'il  ne  se 
trouve  point  d'actes  semblables  dans  la  suite ,  ce  sera 
une  preuve  entière  que  la  régence  de  Blanche  a  duré 
jusqu'à  cette  année;  et  que  saint  Louis  ne  peut  estre 
né  plutost  qu'en  1215.  ^L'acte  par  lequel  saint  Louis 
et  Thibaud ,  comte  de  Champagne ,  se  promirent  mu- 
tuellement, en  1228,  de  ne  point  recevoir  les  juifs 
l'un  de  l'autre  que  saint  Louis  n'eust  vingt  et  un  ans 
accomplis,  semble  marquer  que  l'autorité  de  Blanche, 
qui  faisoit  cet  acte  au  nom  du  roy,  ne  devoit  pas  finir 
plus  tost. 

Saint  Louis  n'usa  pas  de  sa  majorité  pour  satisfaire 
avec  plus  de  liberté  les  inclinations  de  ses  sens.  ^  Car 
on  remarque  au  contraire  qu'il  continua  jus(ju  à  son 
retour  de  l'Orient  la  vie  austère  qu  il  commença  cette 
année,  et  qu'il  y  ajousla  même  de  nouvelles  austéri- 
té/, "il  continua  aussi  toujours,  depuis  qu'il  gouverna 
par  luy-même,  à  respecter  sa  mère  et  à  rechercher  ses 

'  lin-ent.,  t.  111  ,  Iknilognr,  t  ,  ]>i«'ce  52.  —  ^  Ini'cnt.,  t.  111  ,  ISrctagne, 
coffre,  pièce  1S;  t.  Vf,  Sccuvit.,  ])iècc  1:29. —  ''  /rnrii/..  t.  H,  C/iom- 
pngm-,  Vn,  pièce  2;;. —"IM s.  I',  p.  157.  —  ^  s,  1,  2. 
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conseils.  '  Il  la  faisoit  même  passer  devant  luy  dans 
des  assemblées  très-solennelles.  ^  Et ,  selon  ce  qu'on 
en  rapporte,  il  n'avoit  que  trop  de  déférence  pour 
cette  princesse  un  peu  impérieuse.  '  Un  poète  pro- 
vençal de  ce  temps-là  luy  reproche  de  n  oser  rien 
faire  ni  entreprendre  sans  elle.  *  Caseneuve  prétend  au 
contraire  que ,  selon  ce  poëte,  il  ne  vouloit  rien  faire 
de  ce  que  sa  mère  souliaitoit  ;  en  quoy  il  paroist  qu'il  ne 
connoissoit  ni  saint  Louis  ni  Blanche. 


GXIX. 

Troubles  à  Toulouse. 

Nous  avons  vu  l'année  précédente  le  trouble  arrivé 
à  Toulouse  au  sujet  des  inquisiteurs  chassez  le  5  de 
novembre.  ^  Jean,  arclievesque  de  Vienne,  alors  légat 
en  ces  pays,  et  les  évesques  des  provinces  soumises  à 
sa  légation  ,  en  mandèrent  les  nouvelles  au  pape.  *Le 
légat,"  quoyque  travaillé  d'une  fièvre  quarte,  le  fut 
même  trouver  en  personne,  et  l'instruisit  pleinement 
de  lestât  des  choses.  Ce  fut  sur  cela  que  le  pape  écrivit 
de  Viterbe ,  le  28  d'avril ,  une  lettre  fulminante  au 
comte  de  Toulouse ,  rapportée  en  partie  par  du  Bou- 
lay,  et  plus  amplement  par  Raynaldus,  'où,  après  avoir 
fait  de  grandes  plaintes  de  ce  qui  s'estoit  passé ,  il  luy 
ordonna  de  réformer  toutes  choses  au  gré  du  légat, 
d'y  obliger  les  consuls  et  les  autres  qui  luy  estoient 

'  Matth.  Par.,  p.  649,/.  —  ^  Chron.  de  saint  Louis,  c.  lxxvi  ,  p.  451, 
452.  —  '"  Nostradam.,  1.  Il ,  p.  194,  b.  —  ''  Catalogue  fi\,  c.  vi,  art.  8  , 
p.  106.  —  s  Raynakl.,  an.  1236,  art.  41.  —  «  Duchesne,  p.  695,  a.  — 
'  Ravnald.,  an.  1236,  art.  44. 
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soumis;  et  de  passer  en  Orient  au  mois  de  mars  de 
l'année  suivante  pour  y  demeurer  cinq  ans,  confor- 
mément au  traité  de  Paris.  Ml  écrivit  amplesnent  sur 
ce  même  sujet  au  légat ,  ^  et  luy  ordonna  d'obliger 
le  comte  par  les  censures  les  plus  sévères  à  luy  obéir, 

'  Il  écrivit  aussi  à  saint  Louis  pour  le  prier  d'employer 
son  zèle  pour  extirper  entièrement  1  iiéiésie,  d  user  de 
sa  puissance  royale  pour  contraindre  le  comte  et  les 
consuls  de  Toulouse  à  satisfaire  pour  les  ciimes  qu'ils 
avoient  commis,  d'obliger  le  même  comle  à  ftiire  le 
voyage  de  la  Palestine  au  mois  de  mars  suivant,  et 
d'envoyer  son  fière  Alphonse  prendre  l'administration 
du  comté  de  Toulouse  en  l'absence  du  comte,  dont  il 
devoit  épouser  la  fille.  *  ^('anmo!ns  Uaimoiid  se  plai- 
gnant que  les  in([uisiteurs  jacobins  avoient  une  liaine 
secrète  contre  luy,  il  paroist  que  saint  Louis  écrivit  au 
pape  sur  ce  sujet  en  sa  faveur.  Et  il  est  certain  qu'il 
pria  le  pape  de  luy  prolonger  le  teime  de  son  \oyage 
d'Orient,  ce  que  le  pape  ne  luy  put  refuser.  ^Rairaond 
prétendoit  sans  doute  ne  pouvoir  pas  avoir  amassé  si 
tost  l'argent  dont  il  avoit  besoin  pour  ce  voyage.  ''H 
demeuroit  toujours  excommunié  sans  en  témoigner 
beaucoup  de  peine,  et  sans  travailler  à  se  faire  ab- 
soudre. '11  ne  payoit  point  non  plus  les  gages  qu'il 
devoit  aux  professeurs  de  Toulouse,  ce  (|ui  mettoit 
cette  université  en  estât  de  se  dissiper  entièrement. 

Pour  la  qualité  de  viguier  qui  dure  encore  aujour- 
d'huy  dans  le  Languedoc  et  la  Provence ,  on  voit  quelles 

'  Uayiiald.,  an.  123(),  art.  Ai;  Duchesne ,  p.  GDo,  a;  Imumt.,  l.Y, 
Toulouse,  XX,  pièce  \\\.  —  -  Ra\nalfl.,  an.  12:^6,  art.  i-i.  -  '-  Art.  4;i , 
;5S.  —  -''  An.  1-237,  art.  WW.  —  •=  An.  36.  —  «  Art.  33,  35.  — 
'  Art.  3j. 
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en  pouvoient  estre  les  fonctions,  '  par  un  acte  daté 
de  cette  année  même ,  le  1 0  d'octobre ,  où  le  viguier 
de  Sauve  en  Languedoc ,  reconnoist  entre  les  mains  du 
bailli  du  mcme  lieu  ,  au  nom  de  Pélegrin  ,  sénéclial  de 
Beaucaire,  à  quoy  sa  charge  loblige  envers  leroy. 


GXX. 

Troubles  à  NarI)onno,  à  Orléans,  à  Soissons,  —  Yioleoces 
(les  croisez. 

Raimond ,  comte  de  Toulouse ,  se  mesla  aussi  dans 
les  troubles  de  la  ville  de  Narbonne,  dont  nous  avons 
vu  le  commencement  sur  Tannée  1 234  par  le  soulève- 
ment de  ceux  du  bourg  contre  Tarchevesque  et  le  vi- 
comte. ^  Vers  le  même  temps  que  les  Jacobins  furent 
chassez  de  Toulouse  ,  qui  fut  au  mois  de  novem- 
bre 1235,  ils  le  furent  de  même  du  bourg  de  Nar- 
bonne. ^On  a  encore  des  lettres  de  l'archevesque  de 
Narbonne,  adressées  à  saint  Louis,  par  lesquelles  ils 
se  plaignent  de  ceux  du  bourg  qui  estoient  entrez  par 
force  dans  le  couvent  des  Jacobins  et  donnoient  re- 
traite aux  hérétiques. 

*Une  ancienne  chronique  marque  qu'il  y  eut  cette 
année  ime  guerre  furieuse  et  cruelle  entre  les  habitans 
de  la  cité  et  ceux  du  bourg,  et  qu'ils  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  se  détruire  les  uns  les  autres ,  jusqu'à  y 
employer  les  machines  de  guerre  dont  on  se  servoit 
pour  battre  les  villes.  Saint  Louis  interposa  apparem- 

'  Catel,  Toul.,  p.  36.  —  "-  P.  358.  — '•  Gall.  Christ.,  t.  I,  p.  384,  2, 
a.  — ''  Catel,  Citron,,  p.  172. 
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ment  son  autorité  pour  obliger  les  deux  partis  à  pour- 
suivre leurs  droits  par  les  voies  de  la  justice  et  non 
par  les  armes.  '  Car  on  voit  qu  au  mois  d'aoust  ceux 
du  bourg  de  Narbonne  avoient  un  procès  devant  le  sé- 
néchal du  roy  en  Albigeois ,  c'est-à-dire  proprement 
devant  le  sénéchal  de  Carcassonne  ,  contre  la  cité  ,  le 
vicomte  et  l'archevesque  de  Narbonne ,  et  contre  le 
chapitre  de  Sainl-Paul.  Raimond,  comte  de  Toulouse, 
et  quelques  autres  y  cautionnèrent  ceux  du  bourg,  qui , 
par  un  acte  du  mois  d'aoust,  fait  au  bourg  de  iNarbonne, 
promirent  de  les  en  indemniser. 

*  Quinze  jours  après  Pasques ,  vers  le  1 3  d'avril ,  ^  il 
y  eut  une  grande  sédition  à  Orléans  entre  la  ville  et  le 
clergé,  ^c'est-à-dire  les  écoliers  qui  s'y  esloient  venus 
étabhr  durant  le  trouble  de  l'université  de  Paris.  '11 
y  eut  jusqu'à  quatre-vingts  ou  cent  écoliers  tuez  ou 
noyez  par  les  habitans  et  le  prévost.  ^  Et  entre  autres 
un  neveu  du  roy  de  Navarre ,  un  neveu  du  comte  de 
la  Marche,  un  cousin  du  comte  de  Bretagne,  et  un 
parent  d'Archambaud  de  Bourbon.  Cela  produisit  une 
grande  guerre  entre  ces  seigneurs  et  la  ville  d'Orléans, 
que  saint  Louis  apaisa  enfin  par  son  autorité  et  par 
sa  prudence. 

'Ceux  de  Soissons  firent  aussi  cette  année  quelques 
violences  contre  1  abbaye  de  Saint-Médard.  '*  On  fit 
celle  année  de  grands  carnages  de  juifs  en  diverses 
provinces,  surtout  en  Espagne.  Ceux  d  Angleterre  se 
rachetèrent  pour  de  l'argent.  ^Ce  furent  les  croisez 

'  Iiivent.,  t.  \^  TouL,  V,  pièce  55.  —  *  Ms.  D,  p.  ioO.  —  '  Matth. 
Par.,  p.  432,  «.  —  •»  Du  Boulay,  p.  153,  15G.  —  *  Ms.  D,  p.  439; 
Mattlj.  Par.,  p.  432  ,  /^.  —  «  Matlh".  Par. ,  p.  432  ,  h,  < .  —  '  Spkileg.,  t.  II , 
p.  795.    -  *  Mauli.  Par.,  p.  431,  ..—^  Le  père  Lahl)e,  Dlhl.,  t.  H,  p.  247. 


[1236]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  289 

qui  commirent  cette  violence  en  Aquitaine,  entre 
Pasques  et  la  Saint-Jean,  'et  ils  y  commirent  des 
cruautez  tout  à  fait  étranges.  ^  On  prétend  que  les 
Juifs  eurent  recours  au  pape.  Il  est  certain  qu'il  écrivit 
à  saint  Louis  et  aux  évesques  de  Bordeaux,  Saintes, 
Angoulesme  et  Poitiers  pour  faire  cesser  ces  violences. 
La  lettre  aux  évesques  est  du  9  septembre.  Cette  con- 
duite des  croisez  venoit  non  d'un  faux  zèle,  mais  d'un 
véritable  désir  de  piller.  ^  Car  on  voit  que  n'ayant  pu 
forcer  les  Juifs  de  Niort,  qui  s'estoient  retirez  dans  le 
cbasteau  royal ,  ils  voulurent  aller  attaquer  l'abbaye 
de  Maillezais  pour  piller  tout  le  pays  d'alentour;  de 
sorte  que  l'abbé  Renaud,  voyant  qu'il  ne  les  pouvoit 
arrester  par  les  remontrances,  se  mit  en  estât  de  les 
repousser  par  la  force. 


GXXL 

Frère  Robert  fait  brûler  beaucoup  de  personnes  comme  hérétiques. 

*  Il  y  avoit  du  trouble  dans  laFrance  depuis  l'an  1 233 
au  sujet  de  diverses  personnes  accusées  d'hérésie.  Car 
on  disoit  qu'il  s'estoit  répandu  en  France  un  nombre 
infini  d'hérétiques  nommez  Pifles,  Bougres  ou  Bul- 
gares, "Patevins,  Joviniens,  Albigeois,  et  de  plusieurs 
autres  noms  dont  il  seroit  difficile  de  donner  la  raison. 
^  On  tenoit  que  cette  contagion  estoit  particulièrement 
répandue  dans  la  Flandre  dont  les  habitans  estoient 
très-décriez ,    parce  qu'ils    passoient  pour  estre  fort 

«  Raynald.,  an.  i236,  art.  AS.  — *  Art.  AS.  —  ^Le  père  Lahbe,  BlbL, 
t.  II ,  p.  Ul.  —  *Spicileg.,  t.  Il,  p.  795.  —  «  Matth.  Par.,  p.  429,  a; 
p.  482,  ^.  —  '' P.  482,  ^. 
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sujets  à  l'usure.  '  Les  Cordelieis  et  les  Jacol)ins  pie- 
noient  de  grands  soins  pour  découvrir  ces  hérétiques 
vrais  ou  prétendus ,  et  les  faire  sévèrement  punir.  Mais 
entre  les  autres  se  signaloit  un  frère  Robert,  jacobin, 
surnommé  le  Bougre,  parce  qu'il  avoit  esté  autrefois 
engagé  luy-mème  dans  l'hérésie  ^  durant  dix  ans. 

^  Il  semble  qu'il  [)rétendoit  s'estre  joint  exprès  à 
eux  pour  connoistrc  davantage  leurs  personnes  et 
leur  conduite,  ^  et  qu'il  y  ait  même  demeuré  durant 
vingt  ans ,  ayant  apostasie  vers  le  temps  du  grand 
concile  de  Latran  tenn  en  1215,  à  cause  d'une  femme 
manichéenne  ([u  il  suivit  à  Milan  où  il  y  avoit  alors  un 
fort  grand  nombre  d'héréti(|ues.  '"  Ainsi  il  se  servit  de 
l'avantage  qu'il  avoit  de  les  connoistre  pour  les  per- 
sécuter plus  vivement  et  les  dénoncer,  et  on  Fappe- 
loit  le  fléau  des  hérétiques.  ^  U  prétendoit  les  con- 
noistre à  la  seule  parole  et  au  geste.  ^  Il  avoit  d'ailleurs 
de  la  science  et  beaucoup  de  talent  pour  prescher.  ^  Il 
paroissoit  même  autant  de  piété  dans  son  extérieur 
qu'il  en  avoit  peu  dans  l'âme.  ^  Il  avoit  une  commis- 
sion du  pape  pour  poursuivre  les  hérétiques ,  de 
laquelle  saint  Louis  luy  avoit  permis  de  se  servir;  '"et 
il  luy  donnoit  même  escorte  afin  que  personne  ne 
pust  luy  nuire. 

"Ainsi,  sur  les  poursuites  de  ce  jacobin  ,  on  arresta 
un  grand  nombre  de  personnes  dans  l'Isle  de  France, 
dans  la  Flandre ,  la  Champagne,  la  Bourgogne  et  plu- 

'  Matth.  Par.,  p.  482,  è;  p.  429,  />.  —  «  Mousk.,  vers  28  874.  — 
^  I/jid.,  vers  28  870.  —  "  Ms.  D,  p.  401 .  —  "  Matth.  Par.,  p.  429  ,  l>  : 
p.  482  ,1'.—  "  Ms.  D,  p.  401.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  482,  «.  —  «  Ms.  D, 
p.  461.  —  »  Mousk.,  vers  28  879.  —  '«  Mousk.,  vers  28  913.  -^-  «'  Spi- 
cîleg.,  t.  II,  p.  795;  Matth.  Par.,  p.  482,  h. 
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sieurs  autres  provinces.  Les  évesques  et  autres  prélats 
les  examinoient,  et  quand  ils  estoient  convaincus 
dhérésie,  ou  de  n'estre  pas  fermes  dans  la  foy,  ils  les 
condamnoient,  et  les  livroient  au  bras  séculier.  Ceux 
qui  renonçoient  à  l'hérésie  estoient  enfermez  dans  des 
prisons  pour  y  faire  pénitence  ;  et  ceux  qui  y  persis- 
toient,  estoient  brûlez,  et  leurs  biens  confisquez  aux 
seigneurs  des  lieux.  *  De  ceux  qui  se  convertissoient 
il  y  en  avoit  à  qui  on  faisoit  couper  les  cheveux ,  et  à 
qui  on  faisoit  porter  des  croix  au  devant  et  au  derrière 
de  leurs  habits.  ^  On  dit  qu'en  deux  ou  trois  mois  il 
en  fit  briller  ou  enterrer  vifs  environ  cinquante ,  ^  ap- 
puyé du  bras  séculier  et  du  secours  que  luy  donnoit 
saint  Louis.  *Mais  il  abusoit  aussi  quelquefois  de  son 
autorité.  «  Et  fines  modestiae  transgrediens  et  justitiae, 
«  elatus ,  potens  et  formidabilis ,  bonos  cum  malis 
«  confundens  involvit,  et  insontes  et  simplices  punivit. 
((  '^Infinitos  suis  prœstigiis  infatuasse,  et  infatuatos 
((  innocuos  incendio  tradidisse  dicebatur,  et  régis  Fran- 
((  corum,  quem  ad  hoc  inclinavit,  saeculari  potentia 
«  enormiter  [exterminasse].  ^Auctoritate  igitur  papali 
«  jussus  est  praecise  ne  amplius  in  illo  offîcio  fulmi- 
(f  nando  desaeviret.  Qui  postea,  manifestius  clarescen- 
«  tibus  culpis  suis,  quas  raelius  sestimo  reticere  quam 
i(  explicare ,  adjudicatus  est  perpetuo  carceri  manci- 
((  pari,  i)  On  pourroit  examiner  sur  cela  l'histoire  de 
frère  Conrad  de  Marpurg ,  qui  fit  aussi  bien  du  bruit 
en  ce  temps-ci  dans  l'Allemagne. 

'  Pour  le  particulier  de  ces  poursuites  des  hérétiques, 


'  Mousk.,  vers  28  985.  -    *  Matth.  Par.,  p.  429," />.  —  ^  P.  482,  l>.  — 
*  Ibid.,  b.—^P.  822 ,  /.  —  «  P.  182  ,€.-■>  Ms.  D,  p.  559. 
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nous  trouvons  qu'au  commencement  de  1  234,  il  y  eut 
un  marchand  italien,  Caorsiims ,  anesté  propter  ho- 
grisiam ,  et  saint  Louis  envoya  à  Melun  et  à  Estampes 
pour  se  saisir  de  ses  effets.  '  On  mena  la  même  année 
quelques  Bulgares  de  Sens  à  Melun  d'où  on  les  ra- 
mena à  Sens.  On  amena  encore  de  Tours  à  Melun 
deux  fenmies  hérétiques.  "Frère  Robert  en  fit  brûler 
plusieurs  à  la  (]harité-sur-Loire,  ^où  le  pape  se  plai- 
gnoil  souvent  qu'on  laissoit  croistre  l'hérésie.  'On  en 
brilla  encore  plusieurs  à  Chàlons  l'an  1235,  et  entre 
autres  un  Anolin  qui  gastoit  beaucoup  de  monde. 
Frère  Robert  et  Philippe ,  chancelier  de  Paris ,  furent 
présens  à  cette  exécution.  \Mais  les  plus  beaux  exploits 
du  jacobin  furent  à  Péronne,  à  Cambray  et  à  Douay; 
Mouskes  les  décrit  amplement  ;  et  cela  est  à  voir.  ^  Il 
marque  un  Robert  de  [le]  Galie  que  frère  Robert  persé- 
cutoit  à  cause  d'une  femme  de  Milan;  mais  son  inno- 
cence fut  reconnue.  '  Albéric  parle  aussi  de  ce  qui  se 
passa  l'an  1 235  à  Cambray  et  à  Douay,  *  particulière- 
ment de  la  vieille  Alaide  ^  que  Mouskes  nomme  Aelaïs  U 
erhière,  c'est-à-dire  la  sorcière.  Et  il  paroist  que  tous 
ces  gens  accusez  d'hérésie  en  France  et  en  Allemagne 
estoient  aussi  accusez  de  sorcellerie. 

'"Ces  exécutions  continuèrent  encore  en  1230  "et 
plus  de  cinq  ans  après,  '^Matthieu  Paris  en  [)arle,  prin- 
cipalement sur  1 236  et  1 238.  '^  Frère  Robert ,  qui  estoit 


'  Ms.  G,  p.  .'iOO.  —  2  Mousk.,  vers  28  878.  —  '  RaynaW.,  an.  1231, 
art.  23;  an.  1233,  art.  59.  -  "  Ms.  D,  p.  43i.  —  »  Mousk.,  vers  28  887, 
28  91 1  ,  28  975.  —  «  Vers  28  990.  —  '  Ms.  D,  p.  454 ,  455.  —  °  P.  454  , 
455.—'-*  Mo.isk. ,  vers  28  939.—"'  SpicUeg.,  t.  II ,  p.  795  ;  Ms.  D,  p.  461 . 

—  •'  Spicilcg.,  t.  II,  p.  795.—  '»  Mattli.  Par.,  p.  429,  «,  b;  p.  482,  a-c. 

—  '^  Le  père  Lahhe ,  t.  I ,  p.  581 ,  582. 
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encore  inquisiteur  en  France  contre  les  hérétiques  en 
1238,  persécutoit  alors  un  prieur  bénédictin  comme 
fauteur  des  hérétiques;  ce  qui  obHgea  Renaud,  abbé 
de  Saint-Germain  d'Auxerre ,  dont  ce  prieur  dépen- 
doit,  de  venir  à  Paris,  où  frère  Robert  demeuroit;  et 
en  s'en  retournant  il  mourut  le  5  de  septembre.  On 
ne  marque  point  ce  que  devint  le  prieur.  Le  compte 
de  la  même  année  1238  porte  que  le  roy  récent  qua- 
tre-vingts livres  des  meubles  [de  cataulis)  des  héréti- 
ques de  Miraumont.  ^Le  13  de  may  1239,  frère  Ro- 
bert lit  encore  brûler  cent  quatre-vingt-trois  ou 
cent  quatre-vingt-sept  personnes  en  un  lieu  de  la 
Champagne  appelé  Mont-Vimer,  en  présence  du 
roy  de  Navarre  et  de  beaucoup  d'évesques.  Factum 
est  maximum  holocaustum ,  dit  un  moine  du  tenvps, 
et  placabile   Domino, 


GXXII. 

Mélanges. 

Ceux  qui  possédoient  en  ce  lemps-ci  des  arrière- 
fiefs  ne  se  considéroient  presque  pas  sujets  du  roy, 
comme  on  le  voit  par  le  sire  de  Joinville,  et  faisoient 
serment  à  leur  seigneur  de  fief  avant  tous  autres, 
même  avant  le  roy.  ^Cela  se  voit  par  un  acte  du  mois 
de  juin,  où  Hugues  de  Chastillon,  comte  de  Saint- 
Paul  et  de  Blois ,  accorde  par  grâce  à  Geoffroy  de  Sar- 
gines  d'estre  homme  lige  du  roy  avant  luy.  Saint 
Louis  se  servit  beaucoup  de  ce  chevalier,  qui  se  rendit 

•  Ms.  D,  p.  472-474;  Mousk.,  vers  30  525.  ~  ^  Reght.  al/>h.,  p.  517. 
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célèbre  dans  la  Palestine  par  sa  conduite  et  par  sa 
valeur. 

'Le  roy  fit  un  nouveau  traité  à  Péronne,  au  mois 
d'avril,  avec  .leanne,  comtesse  de  Flandre  et  de  Ilai- 
naut,  qui  luy  promit  de  ne  point  faire  d'alliance  avec 
aucun  ennemi  du  royaume,  consentant,  si  elle  le 
faisoit,  que  tous  les  Flamans  se  joignissent  au  roy 
contre  elle,  et  promettant  de  leur  en  faire  donner  des 
actes  et  des  assurances.  'Elle  le  fit  en  effet,  et  Ton 
garde  encore  aujourd'huy  les  lettres  que  les  villes  et 
les  seigneurs  de  Flandre  en  donnèrent  en  1 2oG  et 
1237.  ^  Elle  déclara,  par  un  acte  particulier,  qu'elle 
n'a  voit  fait  et  ne  feroit  nul  traité  de  mariage  avec  Si- 
mon de  Montfort,  comte  de  Leicester,  et  que  quand 
même  elle  en  auroit  fait  un,  elle  le  romproit;  ''Simon 
estant  devenu  sujet  du  roy  d'Angleterre  dès  l'an  1 231 , 
^et  par  cette  raison  suspect  à  la  cour  de  France  ,  ce 
qui  Tavoit  encore  empesclié  d'épouser  Mathilde ,  com- 
tesse de  Boulogne.  Aussi  ceux  qui  travailloient  secrè- 
tement à  luy  faire  épouser  la  comtesse  de  Flandre 
erant quidam  nmchinatores contra  rci^em.  ''Mais au  lieu 
de  ces  deux  comtesses ,  Simon  épousa  enfin  Éiéonor, 
sœur  de  Henri,  roy  d'Angleterre. 

^On  remarque  que  saint  Louis  estoit  au  mois  de 
juin  à  Evreux ,  où  il  confirma  quelques  donations 
faites  à  des  chartreux.  *  Le  1 0  ,  Juhel ,  arclievesque 
de  Tours,  tint  son  concile  provincial  dont  nous  avons 
quatorze  canons. 

•  Invent.,  t.  VIII,  Flandre,  [I],  pièce  3.— * /<^/V/.,  pièceG.— ' /^iJ.,- du 
Tillet,  p.  71;  II,  p.  lU.  —  *  Ms.  D,  p.  462.  —  «  Ibid.,  p.  462.— 
«  P.  402,  463;  Matth.  Par.,  p.  405,  e,  f.—  '  Évesquc.s  du  Mans,  p.  505. 
—  «  Concil.,  t.  XI,  p.  499-503. 
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'Au  mois  de  décembre,  Hugues  de  Cliaslillôn , 
comte  de  Saint-Paul ,  traita  le  mariage  de  Gaucher  de 
Cliastillon,  son  neveu,  avec  Jeanne,  héritière  de  Bou- 
logne. Par  ce  traité,  Hugues  laissoit  à  Mathilde,  mère 
de  Jeanne,  outre  Boulogne  et  Dammartin  ,  les  comtez 
deClermont,  d'Aumale  et  de  Lillebonne,  Alizi,  etc.; 
ou  en  propriété,  si  elle pouvoit  justifier  devant  le  roy 
([ue  ces  terres  luy  appartinssent  comme  elle  le  pré- 
lendoit,  à  cause  qu'elles  avoient  esté  données  à  Re- 
naud ,  son  père;  ou  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  en 
cas  qu'elles  appartinssent  à  sa  fille.  Domfi'ont  et  le 
reste  des  biens  du  comte  Philippe  qui  estoit  entre  les 
mains  du  roy,  demeuroit  à  Jeanne  et  à  Gaucher,  son 
mari.  ^  Comme  Mathilde  avoit  promis  de  ne  point 
marier  sa  fille  sans  le  consentement  du  roy,  ^Hugues 
se  chargea  d'en  obtenir  la  confirmation  du  roy  ;  et  s'il 
ne  le  pouvoit,  de  demander  celle  du  pape.  Saint  Louis 
consentit  sans  doute  à  ce  mariage,  quoyque  plus 
avantageux  à  la  mère  qu'à  la  fille,  sa  cousine  ger- 
maine. Car  on  demeure  d'accord  que  le  mariage  se 
fit.  Mais  Gaucher  mourut  en  1250  sans  laisser  d'en- 
fans.  *  Il  n'avoit  en  ce  temps-ci  que  quatorze  ans  ou 
environ . 

^Jacques,  roy  d'Arragon  ,  estoit  à  Montpellier  le 
16  de  décembre,  auquel  il  reconnut  tenir  de  l'Église 
de  Maguelone  la  seigneurie  de  Montpellier  et  du  chas- 


•  Hist.  de  Cliastillon,  preuv.,  p.  45,  46;  Regist.  alph.,  p.  o\i;  Invent., 
t.  VI,  Sires  de  Crécy,  pièce  17.  —  ^  Invent.,  t.  III ,  Boulogne,  I ,  pièce  52  ; 
du  Tillet,  t.  I ,  p.  101 .  —  =  Hist.  de  Cliastillon,  preuv.,  p.  45,  i6;  Regist. 
alph.,  p.  514;  Invent.,  t.  VI,  Sires  de  Crécy,  pièce  17.  —  ^  Cliastillon, 
Hist.,  p.  78.  —  "  Ms.  B,  p.  160  ;  Invent.,  t.  V,  Montpellier,  II ,  pièce  18  ; 
t.  VIII,  Majorque,  pièces  1  et  4. 
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teau  de  Lates,  ù  rembouchure  du  Lès,  el  en  fit  hom- 
mage ,  non  qualifié  lige,  à  Jean  de  Montlaur,  alors 
évesque  de  Magutlone ,  comme  un  vassal  doit  à  son 
seigneur,  les  mains  jointes  et  mises  entre  les  mains  de 
l'évesque  avec  le  baiser  de  paix  ;  et  le  lendemain  il 
luy  fit  serment  de  fidélité  sur  les  saints  évangiles  mis 
sur  l'autel  en  présence  du  corps  de  Jésus-Christ ,  de 
la  croix  et  des  reliques.  Raimond  Bérenger,  comte  de 
Provence,  fut  présent  à  celte  soumission,  ^  (|ue  Jacques 
avoit  refusée  jusqu'alors  à  l'Église  de  Maguelone. 
*Mais  cela  ne  termina  pas  les  différends  qu'il  avoit 
avec  cette  Eglise,  comme  on  le  peut  voir  autre  part. 
'  L'Église  de  Maguelone  tenoit  de  la  couronne  de  Fiance 
le  fief  de  ces  seigneuries  de  Montpellier  et  de  Lates. 

GXXIII. 

l'an  de  JÉSUS-CHRIST  1237.  Pasques  le  19  avril.  D. 
De  Raimond,  comte  de  Toulouse. 

*  Saint  Louis  ayant  écrit  au  pape  en  faveur  de  Rai- 
mond ,  comte  de  Toulouse  ,  Me  pape  ne  put  luy  refu- 
ser ce  qu'il  luy  demandoit,  quelque  répugnance  qu'il 
y  eust.  C'est  pourquoy  il  luy  écrivit  le  9  février  que, 
s'il  le  jugeoit  à  propos,  après  en  avoir  pris  l'avis  de  la 
reine  Blanche  et  de  quelques  évesques  à  qui  il  en 
écrivoit,  il  vouloit  bien  donner  terme  à  Raimond  jus- 
qu'à la  feste  de  saint  Jean-Baptiste  de  l'année  suivante, 
pourveu  qu'il  tirast  de  luy  une  caution  suffisante  et 

•  Gall.  Christ.,  t.  III ,  p.  586,  2  ,  c,  r/.  —  »  P.  587.  —  ^  Ms.  li,  p.  160. 
*  Rayiiald.,  an.  1237,  art.  33.  —  «  Ihid. 
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assurée  qu'il  ne  différeroit  pas  davantage  à  passer  en 
Orient.  11  ajoute  que  si  Raimond  ne  veut  pas  donner 
cette  assurance ,  il  remet  à  la  prudence  du  roy  d'en 
ordonner  ce  qu'il  jugera  le  plus  à  propos,  pourvu 
(jue  Raimond  fasse  le  voyage  au  plus  tard  dans  le 
terme  qu'il  luy  p'escrit.  Néanmoins  il  ne  le  fit  ni  l'an- 
née suivante,  ni  dans  les  onze  ou  douze  autres  qu'il 
vescut  depuis. 

*  Comme  Raimond  se  plaignoit  que  les  inquisiteurs 
jacobins  qu'il  avoit  chassez  de  Toulouse  estoient  ses 
ennemis  secrets ,  le  pape  ordonna  à  l'archevesque  de 
Vienne,  son  légat,  de  les  osier  de  cette  fonction  s'il 
trouvoit  que  le  comte  eust  raison  de  se  plaindre  d'eux. 
*0n  laissa  néanmoins  cet  emploi  aux  Jacobins  :  mais 
comme  pour  tempérer  la  trop  grande  rigueur  dont  qp 
les  accusoit,  on  leur  donna  un  cordelier  pour  collè- 
gue. On  apporta  encore  diveis  adoucissemens  aux 
procédures  de  l'inquisition,  comme  on  le  peut  voir 
dans  Puy-Laurenl ,  ^  et  elle  demeura  ensuite  longtemps 
suspendue  par  un  ordre  obtenu  du  pape. 

^Nous  avons  un  acte  du  2  mars  1237,  par  lequel 
G.,  grand  archidiacre  de  Carcassonne,  et  frère  Guil- 
laume Arnauld,  jacobin,  déclarent  au  comte  de  Tou- 
louse qu'ils  ont  condamné  au  feu  comme  hérétiques 
Bernard  Othon,  Guillaume  Bernard  et  Girard  d'A- 
mort  frères,  avec  Esclarmonde  leur  mère,  et  con- 
damné Girard  d'Amort,  leur  frère,  à  une  prison  per- 
pétuelle. Ils  le  somment  de  se  saisir  des  biens  de  ces 
personnes,  ou  qu'ils  l'y  contraindront  par  les  cen- 

'  Raynald.,  an.  1237,  art.  33.  —  *  Duchesne,  p.  695,  «.  —  '  Ibid.,  h. 
-  *  Ms.  B,  p.  282. 
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sures  en  cas  que  l'évesque  de  Toulouse ,  à  qui  ils  en 
avoient  donné  la  charge,  négligeast  de  s'en  acquitter. 
Je  ne  sçay  s'il  n'y  a  point  de  faute  dans  la  date  de  cette 
pièce.  Car  estre  condamné  comme  hérétique,  en  lan- 
gage de  rin(|uisilion,  ne  signifie  pas  moins  que  d'estre 
condamné  au  feu  :  et  (îiàllaume  d  Amort ,  qu  ils  pa- 
roissent  avoir  voulu  traiter  plus  doucement,  fut  néan- 
moins condamné  à  une  prison  perpétuelle.  *  Et  cepen- 
dant, par  un  acte  daté  du  13  décemhre  1240,  on  voit 
que  Girard  d'Amort  et  ses  frères,  Bernard  Othon  et 
Guillaume  d'Amort,  vivoient  encore,  que  les  deux 
derniers  estoient  dans  les  prisons  du  roy,  ayant  eu 
part  sans  doute  à  la  révolte  de  Trincavel,  qu  ils  traitoient 
de  leurs  terres  avec  les  officiers  du  roy,  et  que  Gérartl 
parloit  pour  eux  comme  libre  et  comme  innocent. 

'  Le  pape ,  dans  une  lettre  écrite  au  roy  le  20  de  may , 
se  plaint  de  ce  (jue  le  comte  de  Toulouse  demeuroit 
dans  son  endurcissement ,  méprisoit  l'excommunica- 
tion et  ne  s'en  faisoit  point  relever,  ajoutoit  de  nou- 
velles fautes  aux  premières,  continuoit  à  refuser  les 
gages  aux  professeurs  de  Toulouse ,  faisoit  maltraiter 
l'évesque  de  Vaison  par  son  bailli ,  et  rétablissoit  dans 
le  Venaissin  les  gabelles  que  son  père  avoit  oslées. 
^Mais  le  principal  sujet  de  cette  lettre  c'est  qu'au  heu 
de  se  préparer  à  aller  en  Orient,  il  employoit  ses 
troupes  et  son  argent  à  défendre  les  Marseillois  révol- 
tez contre  le  comte  de  Provence,  leur  seigneur,  et  à 
faire  à  ce  comte  une  guerre  injuste.  Il  arrivoit  encore 
de  là  que  le  roy  d'Arragon  ,  ne  pouvant  se  dispenser 


'  Regist.  30,  n"   128,   p.  30.    —  *  Raynakl.,   an.    1237,  art.  35.   — 
•-  Art.  3o.  30. 
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d'assister  le  comte  de  Provence,  son  cousin  germain, 
estoit  hors  d'état  de  poursuivre  l'entreprise  qu'il  avoit 
formée  contre  les  Maures  d'Espagne.  C'est  pourquoy, 
sur  les  plaintes  tant  de  ce  roy  que  du  comte  de  Pro- 
vence ,  le  pape  pria  saint  Louis  d'empesclier  Raimond 
de  donner  secours  aux  Marseillois ,  et  de  l'obliger  à 
satisfaire  le  comte  de  Provence  sur  les  torts  qu'il  luy 
avoit  faits.  41  en  écrivit  au  comte  de  Toulouse,  et  le 
menaça  de  publier  une  bulle  d'excommunication 
contre  luy  s'il  ne  restituoit  la  ville  de  Marseille  au 
comte  de  Provence  et  s'il  ne  faisoit  le  voyage  d'outre- 
mer. 41  écrivit  encore  sur  cette  affaire  tant  aux  Mar- 
seillois, à  ceux  d'Avignon,  qui  avoient  pris  le  même 
parti,  et  à  son  légat,  qu'à  la  reine  de  France,  je  ne 
sçay  si  c'est  Blanche  ou  Marguerite,  aux  comtes  de 
Bretagne  et  de  La  Marche,  et  à  divers  autres. 

'Matthieu  Paris  dit  que  le  roy  d'Angleterre  invita 
cette  année  le  comte  de  Provence,  son  beau-père,  ou 
plutost  le  pressa  instamment  de  venir  en  Angleterre 
prendre  part  aux  libéralitez  qu'il  faisoit  avec  profusion 
à  ses  beaux-frères.  Le  comte  se  mit  en  chemin  pour 
cela  ;  mais  avant  qu'il  fust  arrivé  à  la  mer,  il  fut  rappelé 
en  diligence  à  cause  des  guerres  qui  estoient  en  Pro- 
vence ;  et  le  roy  Henri,  pour  luy  payer  les  frais  de  son 
voyage ,  luy  envoya  mille  marcs  d'argent.  Au  contraire 
il  ne  receut  point  en  France  de  caresses  ni  de  présens 
extraordinaires  ;  ''  de  même  que  Guillaume  de  Savoye, 
son  beau-frère,  élu  évesque  de  Valence,  estant  venu 
cette  année  même  en  France  pour  se  décharger  des 


'  Invent.,  t.  IX,  Mélanges  de  bulles,  pièce  6.  —  -  Ravnald.,  an.  1237, 
art.  37.  —  '  Matth.  Par.,  p.  UQ,  b,c.--'  P.  438,  a. 


300  VII^  DE  SAINT  LOUIS.  [12371 

grandes  richesses  qu'il  avoil  amassées  en  Angleterre , 
et  estant  venu  à  la  cour  visiter  le  roy  et  la  reine ,  sa 
nièce  ,  il  y  fut  receu  honorablement  (///  pace)-,  mais  il 
n'y  fut  point  retenu  par  de  grands  présens.  ^Matthieu 
Paris  loue  en  cela  la  sagesse  de  saint  Louis,  opposée 
à  la  prodigalité  de  son  roy  qui  épuisoit  les  richesses 
de  ses  Estats.  ^L'on  remarque  que  saint  Louis  n'estoit 
pas  porté  à  faire  de  si  grands  présens  (oulre  la  jalousie 
qui  pouvoit  estre  entre  Marguerite  et  Blanche). 

'Le  comte  de  Toulouse  témoigna  vouloir  se  sou- 
mettre au  pape  et  envoyer  pour  cela  à  Rome  des  pré- 
lats et  d'autres  personnes  de  piété,  et  le  pape  consi- 
dérant qu'il  est  du  devoir  d'un  souverain  pontife 
d'imiter  la  douceur  de  Jésus-Christ,  manda  à  son  légat 
le  28  de  juillet  de  ne  point  empescher  cette  députa- 
tion.  Nous  verrons  la  suite  de  cette  affaire  l'année  sui- 
vante. 

GXXIV. 

Robert  est  fait  chevalier  et  comte  d'Artois,  et  épouse  Mathilde 
de  Brabant. 

*Ce  ne  fut  qu'en  cette  année  que  Robert,  comte  d'Ar- 
tois, épousa  Mathilde,  fille  de  Henri,  duc  de  Brabant, 
comme  nous  avons  déjà  vu  ci-dessus.  ^11  fallut  dispense 
pour  ce  mariage,  et  le  pape  l'accorda  cette  année 
même.  ^  La  solennité  de  ces  noces  se  fit  à  Compiègne 
à  l'octave  de  la  Pentecoste,  qui  estoit  le  14  de  juin. 

•  Matth.  Par.,  p.  437,  /.  —  '  Duchesne  .  p.  453,  c;  p.  472,  a.  — 
»  Raynakl.,  an.  1237,  art.  37;  Invent.,  t.  IX,  Mélanges  de  bulles,  pièce  8. 
—  *Ms.  D,  p.  463.  -  «  Raynald.,  an.  1236,  art.  .i:i.  —  «  Ms.  D, 
p.  463. 
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"  Robert  fut  aussitost  fait  chevalier,  ^et  on  dit  que  cent 
quarante  gentilshommes  receurent  en  même  temps  ce 
titre  d'honneur.  'Mais  de  plus  saint  Louis  luy  donna 
en  même  temps  le  comté  d'Artois,  ^que  son  père  luy 
avoit  destiné  par  son  testament,  ^ce  qui  comprenoit 
nommément  Arras ,  Aire  ,  Saint-Omer,  avec  Hesdin , 
Bapaume  et  Lens.  Ces  trois  dernières  places  estoient 
du  douaire  de  Blanche.  Mais  saint  Louis  l'en  récom- 
pensa en  luy  donnant  d'autres  terres,  afm  que  Robert 
pust  jouir  dès  lors  de  tout  ce  qu'Isabelle,  leur  ayeule, 
avoit  apporté  en  mariage  à  Philippe-Auguste.  Il  luy 
donna  ces  terres  pour  luy  et  ses  héritiers  ;  et  l'on  voit 
parle  procès  d'entre  Mathilde  d'Artois  et  Robert,  son 
neveu ,  sous  Philippe  de  Valois ,  que  les  filles  y  succé- 
deroient.  ^Robert  luy  en  fit  en  même  temps  hom- 
mage, et  déclara  que  ni  luy,  ni  ses  successeurs,  ne 
pouvoient  rien  prétendre  de  plus  pour  leur  partage. 
''Saint  Louis  ne  laissa  pas  de  donner  encore  Poissi  à 
son  frère  sa  vie  durant.  *  L'acte  de  la  donation  de  l'Ar- 
tois par  saint  Louis  et  l'hommage  que  Robert  luy  en 
fit  sont  datez  du  mois  de  juin  1237  à  Compiègne.  ^On 
remarque  que  saint  Louis  donna  encore  alors  à  son 
frère  vingt  livres  parisis  par  jour  depuis  le  jour  qu'il 
avoit  esté  fait  chevalier,  de  quoy  il  luy  fit  aussi  hom- 
mage ;  '"et  qu'il  luy  assigna  une  rente  de  cinq  mille  livres 
tournois;  ce  n'estoit  apparemment  que  sa  vie  durant, 


«  Ms.  D,  p.  463;  Spkileg.,  t.  II,  p.  796.  —  ^  Ms.  D,  p.  463.  — 
'"  P.  463  ;  Duchesne,  p.  332,  c.  —  ■•  Duchesne,  p.  335,  a.  —  «  Notit. 
Belg.,  p.  602-603;  Ms.  G,  p.  317.  —  ""Notit.  Belg.,  p.  m^.  —  ''Regist.  31, 
fo  68.  —  «  Notit.  Belg.,  p.  603;  Invent.,  t.  VIII,  Artois,  pièce  2;  du 
Tillet,  t.  II,  p.  124.  —  '•*  Du  TiUet ,  t.  II,  p.  125.  —  '<>  T.  I, 
p.  293. 
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'  comme  cela  est  mai(|ué  des  renies  assignées  depuis  à 
ses  frères.  *Une  chronique  de  ce  temps-là  appelle  Ro- 
bert comte  palatin  d'Artois. 

Ml  y  eut  une  grande  fête  et  une  grande  solennité  en 
cette  occasion  à  Conipiègne.  *  Saint  Louis  voulut  que 
toute  la  noblesse  de  France  s'y  trouvast ,  hommes  et 
femmes,  ^et  il  s'y  trouva  jusqu'à  deux  mille  chevaliers, 
outre  un  nombre  infini  de  personnes  moins  considé- 
rables. Ce  fut  sans  doute  sur  cela  qu'arriva  le  différend 
(jue  saint  Louis  eut  en  cette  année  avec  les  chapitres 
de  Sens,  d'Orléans  et  d'Auxerre,  qui  luy  avoient  re- 
fusé le  service  qu'il  leur  demandoit  pour  ses  armées. 
Saint  Louis  ne  faisoit  pas  apparemment  ime  si  grande 
assemblée  dans  le  seul  dessein  d'honorer  son  frère. 
*  Mais  il  se  rencontroit  que  l'empereur  Frédéric  II 
avoit  écrit  et  député  à  tous  les  principaux  princes 
chrestiens ,  afin  qu'ils  se  trouvassent  cette  année  à 
Vaucouleurs  en  Lorraine ,  sur  les  confins  de  la  France 
et  de  l'empire  ,  à  la  feste  de  saint  Jean-Baptiste,  pour 
conférer  avec  luy  sur  des  affaires  importantes  qui  re- 
gardoient  aussi  bien  les  autres  Estats  que  l'empire.  Le 
roy  d'Angleterre  s'excusa  d'y  venir  en  personne;  mais 
il  députa  son  frère  Richard  pour  y  aller  au  lieu  de  luy, 
avec  l'archevesque  d'York,  et  d'autres  grands. 

^  Saint  Louis  receut  avec  honneur  les  députez  que 
l'empereur  luy  envoya  pour  cela ,  et  promit  de  se 
trouver  à  Vaucouleurs.  *'Mais  comme  beaucoup   de 

'  Du  Tillet,  t.  1 ,  p.  293.  —  ^  Spicileg.,  t.  II ,  p.  795.  —  ^Duchesne, 
p.  332  ;  Ms.  D,  p.  463  ;  Ms.  F,  p.  i6o;  Mou.sk.,  vers  29  332.  —  *  Ms.  D, 
p.  463;  Duchesne,  p.  332,  c  —  ""  Duchesiie,  p.  332  ,<.—  '•  Matth. 
Par.,  p.  439,  d,  e.  —  '  Ms.  V,  p.  i&.y.  —  »  Duclusno,  p.  333,  a  ;  Ms.  F, 
p.  16o,  773. 
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personnes  craignoient  que  Frédéric,  beau-frère  du  roy 
d'Angleterre,  n'eust  quelque  mauvais  dessein  contre 
le  roy  et  contre  la  France  s'il  se  voyoit  le  plus  fort,  et 
même  ne  Farrestast  prisonnier,  ^  saint  Louis,  quiavoit 
cette  conférence  suspecte  ,  ne  s'y  voulut  trouver  qu'a- 
vec une  puissante  armée ,  "  et  résolut  d'y  mener  les 
deux  mille  chevaliers  et  les  autres  milices  qu'il  avoit 
assemblées  à  Compiègne.  Quand  l'empereur  le  sceut 

[Ici  commence  dans  la  mise  au  net  du  Manuscrit,  de  Tiliemont  une 
lacune  de  deux  cent  vingt-cinq  pages  qui  s'étend  jusque  vers  le 
milieu  du  chapitre  ccxliv,  année  1248.] 

il  ne  voulut  plus  de  conférence.  Ml  feignit  d'estre  ma- 
lade, *et  manda  à  saint  Louis,  ^au  roy  d'Angleterre, 
dont  les  députez  estoient  près  de  partir,  et  aux  autres 
princes,  qu'il  ne  pouvoitse  trouver  à  Vaucouleurs  pour 
la  Saint-Jean;  mais  qu'il  espéroit  le  faire  l'année  sui- 
vante au  même  temps.  ^  Ainsi  Dieu  témoigna  encore 
en  cette  occasion  le  soin  qu'il  prenoit  de  son  serviteur. 
'  Matthieu  Paris  blasme  cette  conduite  de  saint  Louis, 
et  l'appelle  un  exemple  terrible  et  dangereux  pour  les 
autres  ;  mais  s'il  avoit  sujet  de  se  défier  de  l'empereur, 
il  avoit  raison  de  se  mettre  en  estât  de  ne  le  pas 
craindre.  *  Le  voyage  de  saint  Louis  estant  ainsi 
rompu ,  sa  noblesse  prit  congé  de  luy  et  chacun  se 
retira  chez  soy. 

'  Matth.  Par.,  p.  439,  d.  —  ^  Duchesne,  p.  332  ,  c;  Ms.  F,  p.  165, 
892  ;  Spicileg.,  t.  XI ,  p.  526.  —  ^  Ms.  F,  p.  773.  —  "  Duchesne ,  p.  332 , 
333.  —  "  Matth.  Par.,  p.  439,  /.  —  *>  Duchesne,  p.  333,  «.  —  '  Matth. 
Par.,  p.  439,  d.  —  "  Duchesne,  p.  333,  a. 
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GXXV. 

Le  vieil  de  la  Montagne  veut,  faire  assassiner  saint  Louis. 

*  On  attribue  au  mérite  de  la  piélé  de  saint  Louis  la 
providence  par  laquelle  Dieu  le  tira  celte  année  d'un 
péril  extrême. 

Nous  avons  vu  cy-dessus  ce  que  c'estoit  que  le  Vieil 
de  la  Montagne,  prince  des  Assassins,  et  comment  il 
élevoit  quantité  de  personnes  dans  le  dessein  de  les 
envoyer  déguisées,  dans  les  cours  des  princes,  tuer 
ceux  qu'il  baissoit.  *  Le  démon  ,  qui  voyoit  avec  envie 
la  piété  de  saint  Louis  et  les  heureux  succès  que  Dieu 
luy  donnoit  dans   le  gouvernement  de  ses    Estats, 
inspira  donc  dans  le  cœur  de  ce  malheureux  prince  le 
dessein  de  le  faire  assassiner,  'sans  qu'on  en  marque 
d'autre  raison  sinon  que  ce  Vieil  de  la  Montagne  bais- 
soit saint  Louis  parce  qu'on  disoit  (ju'il  estoit  extrême- 
ment zélé  pour  la  foy  chrestienne.  ^Mouskes  dit  qu'on 
luy  avoit  rapporté  faussement  que  le  roy  s'estoit  croisé. 
^  Il  envoya  donc  deux  de  ses  Assassins  en  France  (Nan- 
gis  n'en  marque  point  le  nombre)  pour  poignarder  le 
roy  à  quelque  prix  que  ce  fust.  ''Ce  danger  paroissoit 
inévitable;  mais  Dieu  dissipa  aussitost  ce  conseil  d'A- 
chitophel  et  donna  des  pensées  de  paix  au  Vieil  de  la 
Montagne,  qui,  "se  repentant  de  ce  qu'il  avoit  fait, 
envoya  promptement  deux  autres  de  ses  sujets  à  saint 


•  Raynald.,  an.  1236,  art.  .i6.  — *  Duch(  sne,  p.  332  ,  «.  —  '  Ms.  F, 
p.  772.  —  *  Mousk.,  vers  29  3-il.  —  «  Diicliesne,  p.  332,  /;;  Spicileg., 
t.  XI,  p.  524;  Ms.  F,  p.  163,  772,  891.  —  •=  Duchcsnc  ,  p.  332,  a.  — 
'  Ms.  F,  p.  773,891. 
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Louis  avec  une  lettre  où  il  l'avertissoit  de  se  précau- 
tionner contre  les  premiers.  '  Mousi^es  dit  que  s'estant 
vanté  aux  Templiers  qu'il  avoit  envoyé  tuerie  roy,  ils 
l'assurèrent  qu'il  n'avoit  point  pris  la  croix  ,  et  qu'ayant 
trois  ou  quatre  frères,  les  Sarrazins  ne  gagneroient 
rien  à  sa  mort;  qu'ayant  changé  sur  cela  de  dessein, 
il  envoya  deux  des  plus  grands  émirs  de  sa  cour  aux 
Templiers  pour  estre  menez  par  eux  en  France.  Les 
Templiers  mandèrent  la  chose  au  roy  etluy  envoyèrent 
les  deux  émirs ,  qui  parurent  en  France  comme  des 
personnes  de  qualité  et  y  furent  receus  avec  beaucoup 
d'honneur. 

'  Ces  seconds  envoyez  arrivèrent  heureusement  de- 
vant les  autres  et  avertirent  le  roy  du  péril  qui  le  me- 
naçoit.  '  L'iiistoire  avoue  qu'il  fut  extrêmement  troublé 
de  cette  nouvelle.  11  se  fit  garder  avec  soin  par  des 
hommes  qui  le  suivoient  toujours,  armez  de  masses 
d'airain. 

*  Cependant  les  seconds  envoyez  du  Vieil  de  la  Mon- 
tagne cherchoient  sans  cesse  les  premiers;  ^et  ne  les 
trouvant  pointa  Paris,  furent,  avec  la  pjermission  du 
roy,  à  Marseille  où  ils  les  rencontrèrent ,  leur  firent  voir 
les  ordres  de  leur  prince  et  leur  firent  rendre  leurs 
poignards.  Ils  s'en  revinrent  aussitost  trouver  le  roy  et 
luy  amenèrent  les  deux  Assassins  qui  furent  bien  gar- 
dez à  Paris.  Les  émirs  prirent ,  peu  après ,  congé  du 
roy,  qui  estant  très-aise  de  se  voir  délivré  d'un  si  grand 
danger,  leur  fit  de  beaux  présens,  en  donna  même 
aux  Assassins  qu'il  renvoya  avec  eux,  et  en  envoya  de 

•  Mousk.,  vers  29  349.  —  *  Ms.  F,  p.  891 .  —  ^  Duchesne  ,  p.  332,  b; 
Spicileg.,  t.  XI,  p.  524.;  Ms.  F,  p.  773,  891  ;  Vincent  de  Beauv.,  t.  IV, 
1.  XXX  ,  c.  cxxxvii.        "  Ihid.  —  »  Mousk.,  vers  29  374. 
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fort  riclies  à  leur  roy  par  ses  déj)iitez,  en  signe  de  paix 
et  d'amitié.  *  Mais  nous  verrons  cjue  sa  foy  s'estant 
fortifiée,  il  méprisa  depuis  toutes  les  menaces  du 
même  prince  des  Assassins,  et  l'obligea  à  rechercher 
luy-mème  son  amitié  par  des  présens. 

"  Quelques-uns  ont  voulu  depuis  changer  les  cir- 
constances de  celte  histoire,  et  ont  dit  que  saint  Louis 
avoit  reconnu  les  premiers  Assassins  par  révélation; 
mais  il  vaut  mieux  s'en  rapporter  aux  originaux. 

'Nangis  met  ceci  sur  l'année  1236,  et  peut-estre 
que  les  premiers  Assassins ,  et  même  les  émirs,  avoient 
esté  envoyez  avant  Pasques  de  l'an  1 237;  mais  Mouskes 
nous  oblige  absolument  à  mettie  cet  événement  en 
1237,  'car  il  le  place  entre  le  mariage  du  comte  d'Ar- 
tois ^  et  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur  Jean  de 
Brienne;  "et  il  dit  positivement  que  les  émirs,  ou  l'un 
d'eux  au  moins ,  assistèrent  à  la  feste  qui  se  fit  à  Com- 
piègne. 

^  Saint  Louis,  selon  sa  Vie ,  altérée  par  Surius,  con- 
serva toujours  depuis  les  porte-masses  qu'il  avoit  pris 
en  cette  rencontre ,  ce  (jue  je  ne  trouve  pas  dans  les 
anciens.  On  voit  seulement  qu'il  avoit  des  sergeus 
d'armes.  (Voy.  chap.  dlx.)  i-         ;  .  -        >! 

'  Joinville,  p.  8i.  —  '^  Ms.  F,  p.  iG4.  —  ^  Duchesne ,  p.  332,  a.  — 
"Mousk.,  vers  29  340.—  «/i/V/.,  vers  29  392.  —^Ibid.,  vers  29389.— 
'  Snr.,  25  aiii-.jp.  272,  art.  3. 
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GXXVI. 

Baudoin  de  Constantinoplc  vient  chercher  du  secours  en  France. 

^  L'empire  des  François  à  Constantinople  estoit  dans 
un  extrême  péril ,  nonobstant  les  victoires  signalées 
que  Dieu  leur  avoit  accordées  sur  les  Grecs  et  les  Bul- 
gares ^en  1235  et  1236.  ^Ce  fut  pour  ce  sujet  que 
Jean  de  Brienne,  qui  gouvernoit  cet  empire  comme 
tuteur  de  Baudoin  11,  son  gendre,  se  résolut  de  de- 
mander secours  aux  Occidentaux ,  particulièrement 
au  pape  et  au  roy  de  France,  et  envoya  pour  cela 
Baudoin,  Tan  123G,  sous  la  conduite  de  Jean  de  Bé- 
thune,  *  tant  pour  ce  sujet  que  pour  le  faire  rétablir 
par  le  moyen  de  saint  Louis  dans  la  seigneurie  de 
Courtenay  et  dans  le  marquisat  ou  comté  de  Namur, 
échus  à  Baudoin  par  le  décès  de  Philippe ,  comte  de 
Namur,  son  frère,  mort  à  la  fin  de  1226,  au  retour 
du  siège  d'Avignon. 

^  Baudoin ,  après  avoir  esté  fort  bien  receu  du  pape 
Grégoire  qui  écrivit  et  en  France  et  partout  ailleurs 
pour  lui  procurer  du  secours ,  "^  vint ,  en  1 237  à  Paris , 
trouver  saint  Louis  dont  il  estoit  parent  du  costé  de 
son  père,  Pierre  de  Courtenay,  et  de  sa  mère  Yolande 
de  Flandre  ;  et  de  plus  Marie  de  Brienne ,  sa  femme , 
estoit  petite-nièce  de  Blanche.  '  11  amenoit  avec  luy 
ses  beaux-frères  Alphonse,  Jean  et  Louis,  encore  en- 

«  Hist.  de  Ccnstant.,  p.  100.  —  ^  Ihid.,  p.  97-100.  —  '  Ibid.,  p.  100. 
—  '^  Spicileg.,  t.  XI,  p.  531;  Duchesne,  p.  408.  —  ^  Hist.  de  Constant., 
p.  100,  101.  —  «/è/J.,  p.  101;Ms.  F,p.  891,  892.— '^  5p/«7e^.,  t.  XI, 
p.  531. 
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fans,  que  Joaii  de  Urienne,  leur  père,  envoyoil  à  saint 
Louis  et  à  Blanche,  leur  grand'lanle,  pour  les  supplier 
d'en  prendre  la  proteclion  :  u  Quos  sanctus  re\  Lu- 
((  doviciis  lionorilice  ei  gratanter  suscipiens,  care  di- 
«  lexit  et  eos  plurimuni  exaltavit.  »  *  Baudoin  fut  aussi 
fort  i)ien  receu  du  roy  et  de  tout  le  monde.  Le  roy, 
par  son  pouvoir  et  son  assistance,  luy  rendit  faciles 
les  difficullez  (ju'il  trouva  à  rentrer  dans  son  patri- 
moine. -  La  comtesse  de  Flandre  luy  remit  aussi  sans 
peine  ce  qu'elle  tenoit  à  luy.  ^  Il  n'y  eut  que  sa  propre 
sœur,  Marguerite,  comtesse  de  Viane  ou  deVianden, 
qui,  se  trouvant  saisie  du  comté  de  iNamur,  prétendoit 
qu'elle  ne  le  connoissoit  point  pour  son  frère.  Il  en 
fallut  venir  aux  armes;  mais  enfin  l'affaire  ayant  esté 
remise  au  jugement  de  la  comtesse  de  Flandre,  elle 
adjugea  le  comté  à  Baudoin,  et  une  somme  de  sept 
mille  livres  à  sa  sœur;  *  ce  qui  airiva  au  mois  de  sep- 
tembre  pu  d'octobre. 

^  Cependant  on  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'empereur  Jean  de  Brienne,  "qui  arriva  cette  année. 
''On  croit  que  ce  fut  au  mois  de  mars  ou  d'avril.  Nous 
avons  veu  ci-dessus  comment  ce  prince,  qui  n'estoit 
qu'un  simple  gentilhomme  cadet  de  la  maison  de 
Brienne  en  Champagne,  fut  choisi,  vers  l'an  1208, 
par  Philippe -Auguste  pour  épouser  l'héritière  du 
royaume  de  Jérusalem ,  à  cause  de  sa  valeur  et  de  sa 
sagesse,  et  que  la  réputation  des  mêmes  vertus  porta 
encore ,  en  1 229 ,  les  seigneurs  françois  de  l'empire 

'  Duclicsne,  p.  408,  c.  —  «  Mousk.,  vers  "29  29G.  ~  '  llnd.;  Ms.  D, 
p.  463;  Jlist.  ,/<■  Constant.,  p.  101,  102.  —  *  Hist.  de  Constant.,  p.  102. 
-  ''Ihid.,  p.  102.  —  «  Ms.  D,  p.  .163;  Mousk.,  vers  29  393;  Raynald., 
au.  1237,  art.  68-77.  —  '  Hist.  de  Constant.,  p.  103. 
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de  Conslaniinople  à  recourir  à  luy  et  à  le  faire  leur 
empereur  à  cause  du  bas  âge  de  Baudoin  qui  estoit  le 
légitime  héritiei*.  *  Il  est  appelé  i'ir  immortalis  rnemo- 
riœ,  ^  le  port  et  le  vray  appuy  de  l'Église,  égal  à  Phi- 
lippe-Auguste pour  la  vengeance  et"  pour  le  conseil, 
'un  Alexandre  en  valeur;  *mais  on  le  blasma  de  s'estre 
laissé  aller  dans  ses  dernières  années  à  l'avarice.  ^Fré- 
déric même  témoigne  dans  une  lettre  beaucoup  de 
douleur  de  sa  mort,  et  proteste  qu'il  estoit  dans  le 
dessein  de  l'assister  s'il  eust  vécu  davantage  (car  cela 
ne  coustoit  rien  à  ce  fourbe)  ;  ®  et  ayant  sceu  qu  il  y 
avoit  deux  de  ses  enfans  encore  fort  jeunes  à  Venise , 
il  demanda  à  les  avoir  auprès  de  luy  pour  les  élever, 
dit-il. 

'  La  mort  de  Jean  augmenta  le  désordre  de  l' empira 
de  Constantinople ,  ^  et  il  se  trouvoit  dans  le  dernier 
danger.  C'est  pourquoy  le  pape  et  saint  Louis  pres- 
soient  de  tout  leur  pouvoir  l'armement  que  Baudoin 
tascboit  de  faire  en  Occident,  et  qui  devoit  partir  à  la 
Saint-Jean  de  l'année  1238.  ®  Pierre,  comte  de  Bre- 
tagne ,  y  devoit  mener  dix  mille  hommes  d'infanterie 
et  deux  mille  chevaux.  Henri,  comte  de  Bar,  pro- 
mettoit  cent  chevaliers.  Hugues,  duc  de  Bourgogne, 
les  comtes  de  Soissons  et  de  Mascon  ,  ïmbert  de  Beau- 
jeu  et  grand  nombre  de  gentilshommes  françois  avoient 
pris  la  croix  pour  faire  le  même  voyage. 

'"Saint  Louis  et  la  reine  Blanche  fournirent  pour 
cette  guerre  de  grandes  sommes  de  deniers  et  tra- 

'  Matth.  Par.,  p.  438,  e.  —  *  Mousk.,  vers  (non  trouvé).  —  '^ IbicL, 
vers  29  51 3.  -  "  Ihid.,  vers  29  266.  —  «  P.  de  Vin.,  1.  IV,  ep.  xv,  p.  564. 
—  ^  Ibid.,  p.  565.  —  ^  Hist.  de  Constant.,  p.  105.  —  *  Ducliesne, 
p.  409,  n.  —  »  Hht.  de  Constant.,  p.  108.  ~  *«  Dnchesnc  ,  p.  409,  b. 
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vaillèrent  à  trouver  à  Baudoin  des  soldats  et  des  capi- 
taines. *  Le  compte  du  mois  de  may  ]  238  porte  que 
saint  Louis  luy  avoit  donné  quatre  mille  huit  cents 
livres  et  luy  en  avoit  preste  trois  mille. 

■  Jacques  Thiépolo ,  duc  de  Venise ,  fort  intéressé 
dans  la  conservation  de  Constantinople,  avoit  envoyé, 
cette  année  même,  un  Simon  Bon  à  saint  Louis  pour 
conférer  avec  luy  sur  ce  sujet. 

^  Saint  Louis  ayant  levé  de  grandes  sommes  sur  les 
juifs  à  cause  des  usures  qu'ils  tiroient  des  chrestiens, 
et  en  ayant  du  scrupule,  il  consulta  le  pape  sur  cela. 
Le  pape  luy  répondit  Tannée  suivante ,  et  luy  conseilla 
d'employer  au  secours  de  Constantinople  tout  cet 
argent  lorsqu'il  ne  pourroit  pas  sçavoir  à  qui  il  appar- 
tenoit. 

^  Henri,  roy  d'Angleterre,  qui  avoit  d'abord  fort 
mal  receu  Baudoin  lorsqu'il  vint  en  son  isle  au  mois 
d'avril  1 238,  ne  laissa  pas  de  luy  donner  enfin  quelque 
somme  d'argent.  ^  Le  pape  manda  le  comte  de  Bre- 
tagne pour  luy  confier  l'argent  qu'il  vouloit  employer 
à  cette  guerre  et  le  faire  chef  de  l'armée  des  croisez, 
s'arrestant  moins  à  la  perfidie  dont  on  l'accusoit  qu'à 
sa  valeur  et  à  son  expérience  dans  la  guerre. 

^  Mais  tout  ce  grand  dessein  fut  ruiné  par  les  diffi- 
cultez  que  l'empereur  Frédéric  II  apporta  au  passage 
des  troupes,  soit  qu'il  n'aimast  pas  Baudoin  à  cause 
de  son  beau-père,  soit  par  son  animosité  pour  le  pape, 
auteur  de  cet  armement,  soit  qu'il  fust  d'intelligence 

'  Ms.  D,  p.  ojîi.  — '^  llUf.  tic  Constant.,  p.  lOG;  Im'cnt.,  t.  VIII,  le- 
aise,  pièce  1 .  —  ''  Raynald.,  au.  1238,  art.  "22.  —  "Matlh.  Par.,  p.  469, 
«.  h;  p.  470,  /.  —  >*  Ibid.,  p.  437,  (l.—  "  Hist.  de  Constant.,  p.  Ml- 
111. 
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avec  les  Grecs  et  les  Bulgares ,  ennemis  de  Baudoin , 
quoiqu'ils  eussent  épousé  les  deux  sœurs. 

^  Saint  Louis  conseilla  sur  cela  à  Baudoin  d'aller 
trouver  le  pape,  et  il  partit  pour  cela  au  mois  d'aoust 
1238.  ^Mais  cependant  les  nécessitez  de  la  ville  de 
Constantinople  augmentant  toujours,  on  fut  obligé 
d'engager  la  couronne  d'épines  pour  de  l'argent,  et 
ce  fi.it  sur  cela  que  saint  Louis  la  fit  apporter  en  France, 
comme  nous  verrons  sur  l'année  1239. 


GXXVÏl. 

Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  épouse  Thomas  de  Savoie.  —  Mélanges. 

Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  ayant  perdu  Ferrand, 
son  mari,  dès  l'an  1233,  et  se  voyant  sans  enfans, 
^  épousa  cette  année  Thomas  de  Savoie,  frère  de 
Béatrix ,  comtesse  de  Provence ,  qui  avoit  esté  clerc 
et  archidiacre  de  Lyon  ,  *  et  thrésorier  de  la  même 
église;  et  il  avoit  plusieurs  autres  bénéfices  sans  néan- 
moins estre  dans  les  ordres  sacrez.  ^11  avoit  même 
esté  éleu  évesque  de  Lausanne  et  archevesque  de 
Lyon  ;  mais  ces  élections  avoient  esté  cassées  par  le 
pape.  ^  Il  est  marqué  que  Thomas  devoit  sa  fortune  au 
comte  de  Provence ,  son  beau-fière ,  ' c'est-à-dire  aux 
deux  reines  de  France  et  d'Angleterre,  filles  de  ce 
comte ,  dont  la  parenté  luy  pouvoit  faire  trouver  en- 
core un  plus  grand  parti. 

^  Bist.  de  Constant.,  p.  H3;  Mousk.  ,  vers  29  270.  —  *  Hist.  de 
Constant.,  p.  114  ;  Duchesne  ,  p.  4(?9.  —  '  Ms.  D,  p.  463.  —  *  Mousk., 
vers29  471.  — «Ms.  D,  p.  441.  -  «Matth.  Par.,  p.  529,  c.  —  ^Mousk., 
ver.s  29  460  et  siiiv. 
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'  Meyer  remarque  que  ce  mariage  se  fil  par  le  con- 
seil de  saint  Louis  dont  la  femme  estoit  nièce  de  Tho- 
mas. -Car  pour  les  terres  que  Thomas  pouvoit  avoii-, 
cela  n'estoit  |)as  considérable,  et  il  avoit  beaucoup 
de  frères  et  de  sœurs,  ^  mais  peu  de  bien.  Pour  sa 
personne  : 

■•  Hiau  fn  de  menilircs  et  de  cors. 

^  Simon  de  .Monlfort ,  comte  de  Leicester,  avoit 
voulu  épouser  Jeanne  ;  mais  parce  qu'il  avoit  fait  quel- 
que faute  contre  saint  Louis,  il  ne  réussit  pas  dans  sa 
poursuite  (voy.  cliap.  cxxu,  p.  294).  11  eut  bientost 
après  une  alliance  encore  plus  noble,  '^  ayant  épousé,  le 
7  janvier  1238,  Éléonor,  sœur  du  roy  d'Angleterre, 
veuve  du  comte  de  Pembroke.  "  Mais  Éléonor  avoit 
fait  vœu  de  continence  entre  les  mains  de  saint  Ed- 
mond, archevesque  de  Cantorbéry  ;  *  c'est  pourquoy  ce 
mariage  fut  regardé  comme  illégitime  et  fort  combattu 
par  les  plus  grands  seigneurs  d'Angleterre.  ^  Le  pape  le 
ratifia  néanmoins  la  même  année ,  par  des  raisons 
dont  bien  des  gens  ne  voyoient  ou  ne  sentoient  pas  le 
poids.  Il  parut  heureux  dans  ce  mariage  et  par  les 
enfans  qu'il  en  eut ,  et  par  les  grands  emplois  et  la 
grande  autorité  qu'il  s'acquit  en  Angleterre.  Mais  après 
s'estre  révolté  contre  le  roy,  son  beau-frère,  et  avoir 
esté  quelque  temps  le  maistre  absolu  du  royaume,  il 
périt  malheureusement  avec  une  partie  de  ses  enfans , 
laissant  les  autres ,  et  sa  femme  même ,  réduits  à  une 
extrême  misère. 

'  Meyer,  p.  73,  2.  —  ^  Mousk.,  vers  29  4Go.  —  "■  Vers  :29  445.  — 
*  Vers  ïJ9  44>2.—  »  Vers  29  424.— «  Mattli.  Par.,  p.  405,  c,f.  '  P.  471, 
ù,  c.  —  "  P.  407,  <  ;  p.  408,  e.  —  »  P.  471,  l>,  c. 
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*  Pour  retourner  à  Thomas  et  à  Jeanne ,  on  écrit  que 
leur  mariage  se  fit  au  mois  d'octobre.  Ce  fut  Gode- 
froy ,  évesque  de  Cambray,  qui  les  maria.  ^  Jeanne 
donna  à  Thomas  une  pension  de  six  mille  livres  sur 
la  Flandre  pour  tant  qu'il  vivroit ,  et  quelques  droits  à 
prendre  sur  le  Hainaut. 

^\prèsle  mariage,  Thomas  et  Jeanne  vinrent  trou- 
ver le  roy  à  Compiègne  au  mois  de  décembre,  et 
Thomas  luy  demanda  l'investiture  du  comté  de  Flandre, 
en  luy  offrant  ce  qui  luy  estoit  deu  pour  le  rachat.  Le 
roy  consentit  de  le  recevoir  à  l'hommage,  pourveu 
qu'il  se  soumist  en  même  temps  aux  conditions  du 
traité  fait  en  janvier  1227  avec  Ferrand  et  Jeanne.  Le 
comte  vouloit  faire  hommage  et  promettoit ,  pour  le 
traité  de  1227,  de  s'en  soumettre  ensuite  à  ce  que  les 
pairs  en  ordonneroient.  La  dispute  dura  quelque 
temps;  et  jusqu'à  ce  que  saint  Louis  offrit  à  Thomas 
de  faire  juger  la  chose  par  les  pairs  là  présens,  qui 
estoientlesévesques  de  Laon,  deLangres  et  de  Noyon. 
Thomas  y  ayant  consenti ,  les  trois  évesques ,  par  or- 
dre du  roy,  se  retirèrent  à  part  pour  délibérer,  et  en- 
fin ils  prononcèrent  en  faveur  du  roy,  comme  Meyer 
l'a  reconnu ,  et  comme  on  le  voit  par  les  actes  authen- 
tiques qui  nous  en  restent ,  quoique  du  Tillet  ait  écrit 
le  contraire.  Thomas  consentit  à  ce  jugement,  et  re- 
nouvela le  traité  de  1 227  par  un  acte  que  nous  avons 
encore ,  ^  aussi  bien  que  le  jugement  rendu  par  les  trois 
évesques.  ^  Il  est  remarquable  que  Thomas  y   parle 

'  Meyer,  p.  73,  2.  —  *  Ms.  B,  p.  309.  —  ^  Mousk.,  vers  29  457; 
Galland,  p.  149,  loO;  Pairs,  t.  I  ,  p.  148-152;  Iwent.,  t.  VIU,Fland., 
I,  pièce  7;  du  Tillet,  t.  I,  p.  372  ;  Meyer,  p.  73,  2.  —  *  Pairs,  t.  I, 
p.  150,  152.  —  »  Galland,  p.  150. 
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encore  de  faire  serment  à  la  reine  mère,  conformément 
au  traité  de  1227,  quoiqu'assurément  elle  ne  fust  plus 
régente.  '  On  conserve  encore  des  lelties  données  au 
roy  par  divers  seigneurs  de  Flandre  pour  assurance  de 
ce  traité ,  'qui  fut  ensuite  confunié  par  le  pape. 

^On  remarque  que  saint  Louis  ayant  suivi  les  prin- 
cipes de  l'équité  naturelle  en  ne  voulant  pas  juger  luy- 
méme  d'une  cause  où  il  avoit  intérest,  a  esté  suivi  par 
les  rois  ses  successeurs;  ""au  lieu  que  François  V  avant 
pris  part  à  Faffiiire  que  le  connestable  de  Bourbon 
avoit  contre  luy  et  contre  sa  mère,  cela  irrita  ce  prince 
et  le  porta  à  cette  révolte  si  funeste. 

^Thomas  paya  trente  mille  livres  au  roy  pour  le  ra- 
chat du  comté  de  Flandre. 

La  reine  Isburge  ou  Ingeburge  de  Danemark,  se- 
conde femme  de  Philippe-Auguste  ,  célèbre  par  sa 
piété  et  son  humble  patience  dans  ses  afflictions, 
^^ mourut  celte  année  'avant  Pasques,  puisque  sa  mort 
est  marquée  en  1 230  dans  son  épitaphe  que  l'on  voit 
encore  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Corbeil  où  elle  fut 
enterrée.  ^  Néanmoins  son  obit  est  marqué  à  Notre- 
Dame  de  Paris  le  29  de  juillet.  '  C'est  une  faute  à 
Mouskes  de  la  supposer  encore  vivante  en  1239. 

"'Le  pape  envoya  au  mois  de  février  le  cardinal 
Otlîon,  légat  en  Angleterre.  Il  luy  recommanda,  entre 
autres  choses,  de  travailler  à  faire  la  paix  entre  cette 
couronne  et  celle  de  France.  "  Je  ne  sçay  si  c'est  dans 


'  Invent.,  t.  VIII,  Fland.,  I,  pièce  (5;  t.  VI,  Seciirilatcs ,  pièce  135. 
—  *  Mousk.,  vers  29  465.  -  ''  Bodin,  p.  '.Ci.  —  "  Ihid.,  p.  4G2.  — 
•  Ms.  D,  p.  ritii.  —  «  IbuL,  p.  467.—  ^  Uiichesne ,  p.  262  ,a.  —  ^  Ms.  N , 
p.  112.  —  "'Mousk.,  vers  30613;  Hist.  de  Constant.,  p.  H6.  — «>  Ray- 
iiald.,  an.  1237,  art.  38.  —  "  Invcnt..  I     IX  ,    ingl..  Il  ,  pièce  15. 
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la  veue  de  celte  paix  qu'on  fit  une  information  datée 
de  1236  sur  les  droits  que  le  roy  d'Angleterre  avoit  à 
la  Réole,  ville  du  Bazadois,  sur  la  Garonne,  V|ue  Ri- 
chard avoit  reprise  en  1 225  sur  les  François. 

^Le  27  de  may,  le  pape  écrivit  une  lettre  à  saint 
Louis,  où,  après  avoir  donné  de  grands  éloges  à  la 
France  ,  il  pria  le  roy  d'empescher  que  les  croisez 
ne  fussent  vexez  par  leurs  créanciers  ;  ^  mais  peu  de 
jours  après  ,  dans  une  lettre  aux  évesques  de  France, 
il  déclara  qu'il  ne  prétendoit  pas  néanmoins  qu'on 
fist  rien  contre  l'équité  ni  contre  les  droits  des  créan- 
ciers. 

*Il  déclara  cette  année  que  le  roy  et  ceux  de  sa  fa- 
mille n'encourroient  point  l'excommunication  en 
communiquant  avec  des  excommuniez,  pourveu  qu'ils 
n'eussent  pas  de  part  à  leur  crime.  ^  Innocent  IV, 
Alexandre  IV,  et  quelques  autres  papes ,  ont  fait  la 
même  déclaration. 

^ Saint  Louis  s'estant  plaint  au  pape  de  la  facilité  avec 
laquelle  les  évesques  prononçoient  des  interdits,  le 
pape  leur  manda  d'observer  en  cela  plus  de  modéra- 
tion. 

'  11  pria  aussi  saint  Louis  d'empescher  les  vexations 
que  faisoient  ses  officiers  à  ceux  du  chapitre  de  Saint- 
Merry  et  à  ceux  de  Nostre-Dame  de  Paris ,  particuliè- 
rement en  la  jouissance  d'une  terre  que  saint  Louis 
même  avoit  donnée  à  Nostre-Dame. 

^  Béatrix  de  Souabe ,  femme  de  Fernand ,   roy  de 

'  Matth.  Par.,  p.  324.,  a,  b.  —  "  Raynald.,  an.  1237,  art.  79.  — 
'"  Ibld.,  art.  79. —  *  Invent.,  t.  IX  ,  Bulles  de  privilèges,  pièce  28. —  ^  Ihid., 
pièces  29-32.  —  «  Ihid.,  pièce  68.—  '  Ihid.,  Mél.  de  huiles,  pièce  9.  — 
"  Roderic ,  1.  IX ,  c.  xv,  p.  146,  d;  Freher,  t.  I ,  p.  300,  h. 
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Caslille,  estant  morte  en  l'an  1235,  ' Bérangèie ,  mère 
de  Fernand,  craii^nant  (ju  il  ne  hlessast  son  âme  par 
des  affections  déréglées  ,  se  hasta  de  le  remarier  cette 
année  avec  .leanne,  fille  de  Simon ,  comte  de  Pontliieu, 
et  arrière-fille  {proucptem.)  du  roy  Louis  le  Jeune, 
■'par  sa  fille  Ala  ,  mariée  à  Guillaume,  comte  de  Pon- 
tliieu. .le  nesçay  pas  quelle  parenté  il  pouvoit  y  avoir 
entie  eux  ;  ^  mais  l'on  trouve  (jue  le  pape  permit ,  cette 
année,  à  Fernand  et  à  Alphonse ,  son  fils,  d'épouser 
deux  filles  du  comte  de  Pontliieu ,  les  dispensant  de 
l'empeschement  de  la  proximité  du  sang.  '^Fernand 
écrivit  à  saint  Louis,  en  1237,  sur  ce  mariage,  et  le 
])ria  d'en  ratifier  les  articles,  dont  l'un  estoit  que  Si- 
mon, même  après  la  mort  de  sa  femme,  propriétaire 
du  comté,  en  jouiroit  toujours  sa  vie  durant;  que  si 
le  comté  estoit  dévolu  à  Jeanne ,  le  plus  proche  héri- 
tier du  comte  en  jouiroit  jusqu'à  ce  que  Jeanne  et  son 
héritier  vinssent  en  personne  en  France  en  prendre 
possession  selon  l'usage  du  royaume.  ^Le  mariage  se 
fit  solennellement  à  Burgos,  et  la  jeune  reine  se  rendit 
bientost  aussi  considérable  par  ses  mœurs  et  ses  vertus 
que  par  sa  beauté,  ''qui  l'avoit  fait  rechercher  par  le 
roy  d'Angleterre  en  1235. 

''Saint  Louis  estoit  à  Crespy  au  mois  de  may. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  églises  dévoient 
alors  fournir  des  troupes  au  roy  pour  ses  armées.  *  Saint 
Louis  avoit  demandé   ce    secours   aux  chapitres   de 

'  Roderic,  1.  IX,  c.  wiii,  j).  147,/.  —  ^  Uist.  du  Perche,  p.  122.  — 
■'  Raynakl.,  an.  1237,  art.  29. —  '^  ImeiU..  t.  VIII,  ("rtj?///e,  pièce  2. 
—  "  Roderic,  1.  IX,  c.  xvin,  p.  1  i.  —  "^  Mattli.  Par.,  p.  il7,  d .  e.  — 
^  Ms.  D,  p.  :i04.  —  «  Ms.  I).  p.  inO;  H.yist.  :U.  P  HS  s,v\pnssim:  In- 
l'enl.,  t.  H  ,   Meaux,  iiiècc  2. 
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Sens,  d'Orléans  et  d'Auxerre,  qui  le  luy  avoienl ,  ce 
semble,  refusé,  et  avoient  peut-estre  esté  condamnez 
pour  cela  à  quelques  sommes  d'argent.  Il  est  certain 
qu'il  avoit  des  gages  de  ces  chapitres  pour  ce  sujet , 
ayant  fait  saisir  leurs  biens.  Néanmoins  le  concile  de  la 
province  de  Sens  luy  ayant  député  les  évesques  de 
Paris  et  de  Meaux  pour  le  supplier  de  lever  la  saisie , 
et  laisser  pour  le  présent  la  poursuite  de  cette  affaire, 
in  sua  sufferenda  poneret  quandiu  vellet,  il  leur  accorda 
cette  grâce,  sans  préjudice  de  son  droit,  le  9  de  juin. 
*  Le  roy  avoit  receu  auparavant  quatre-vingts  livres  du 
chapitre  de  Sens,  deux  cents  livres  de  celuy  de  Char- 
tres ,  et  soixante  livres  de  Sainte-Croix  d'Orléans ,  pro 
auxilio  exercitus.  Le  deinier  recueil  des  conciles  ne 
parle  point  de  ce  concile  de  Sens. 

"Le  26  d'octobre,  le  pape  écrivit  une  grande  lettre 
à  saint  Louis  pour  le  prier  de  secourir  l'église  de 
Chartres  opprimée  par  les  violences  du  comte  et  de 
la  comtesse. 

^Le  pape  recommanda,  cette  année  ,  à  Tarchevesque 
de  Narbonne  de  prescher  la  croisade  en  faveur  de  Jac- 
ques ,  roy  d'Ariagon  ,  qui  vouloit  assiéger  Valence  sur 
les  Sarrazins.  ^  L'archevesque  fut  même  au  siège  en 
1238,  et  y  mena  diverses  troupes,  ^  La  ville  fut  prise 
le  28  ou  le  29  de  septembre. 

'Ms.  D,  p.  534.— '^Ms.G,  p.  29.  — =^RaynaW.,  an.  1237,  art.  25. 
—  *  Hlspan.  illust.,  t.  III,  p.  83,  c;  Ms.  D,  p.  470.  —  ^  Ms.  D,  p.  470; 
Uuchesne,  p.  278,  b. 
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CXXVIll. 

l'an  de  jésus-ciiuist  1238.  Pascjucs  le  4  avril.  C. 
Le  comte  de  Tonlouse  absous.  —  AI|)hoiise  épouse  sa  fille. 

L'affaire  du  comte  de  Toulouse  csloit  demeuiée  in- 
décise l'anne'e  précédente ,  et  son  excommunication 
n'estoit  point  encore  levée.  ^  11  avoit  envoyé  des  dé- 
putez au  pape,  "qui  avoient  offert  toute  sorte  de  sou- 
mission de  sa  part,  ^en  demandant  qu'il  fust  absous 
des  censures  de  l'Église,  *et  qu'il  pust  quitter  la  croix 
qu'il  avoit  prise  en  1 221) ,  avec  obligation  de  demeurer 
cinq  ans  en  Orient,  pour  la  reprendre  ensuite  volon- 
tairement ,  passer  en  Orient  avec  les  autres  dans  la 
croisade  générale  qui  se  devoit  faire  l'année  suivante, 
et  y  estre  autant  que  Dieu  le  luy  inspireioit. 

Saint  Louis  avoit  joint  ses  prières  à  celles  du  comte, 
et  avoit  prié  le  pape,  jjar  lévesque  de  Clermont,  Hugues 
de  la  Tour,  de  luy  accorder  ce  qui  se  pouiroit  dans  la 
justice. 

''  Le  pape  ne  faisoit  pas  beaucoup  d'estat  des  prières 
et  des  humiliations  de  Raimond  ;  '  mais  comme  il  ai- 
moit,  dit-il,  saint  Louis  plus  que  tous  les  princes  de  la 
terre ,  il  ne  vouloit  luy  refuser  aucune  des  choses  que 
la  justice  permettoit  de  luy  accorder.  'C  est  pounpioy 
ayant  à  envoyer  en  Languedoc,  en  (pialité  de  légat,  le 
cardinal  Jacques,  évesque  de  Palestrine,  Prœnestinus, 

'  Rayualfl.,  an.  12:59,  art.  72.  —  ^ //./,/.,  art.  7;5..  —  ^  //>i</.,  art.  71. 
—  •»  Jfbii/.,  an.  72.  — •'  //W.,  art.  72.  —  "  /ùit/.,  art.  7:5;  Iment.,  t.  VU, 
Croisades,  I"  sa.,  pit-cc  ^i).  —  '  lîaMiakl.,  an.  12;W,  art.  73.  —  "  I/>id., 
art.  2. 
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*  il  luy  ordonna  d'absoudre  le  comte  selon  une  cer- 
taine forme  qu'il  luy  avoit  prescrite;  et  afin  d'avoir 
égard  aux  prières  du  roy  sans  blesser  tout  à  fait  la  ri- 
gueur de  la  discipline  ,  il  luy  permit  de  n'estre  que 
trois  ans  en  Orient  au  lieu  de  cin(j ,  pourveu  néanmoins 
qu'il  fist  serment  à  saint  Louis  et  qu'il  luy  donnast 
caution  suffisante  d'y  aller  dans  la  première  croisade , 
et  que  d'ailleurs  il  parust  digne  de  recevoir  des  grâces 
de  l'Église.  La  lettre  est  du  9  de  juin. 

"  Il  écrivit  aussi  sur  ce  sujet  deux  lettres  à  saint  Louis, 
le  priant  de  prendre  conseil  sur  cela  des  archevesques 
de  Sens  et  de  Rouen,  Gautier  Cornu  et  Pierre  de  Col- 
mieu ,  à  qui  il  en  avoit  écrit.  'L'une  de  ces  deux  lettres 
est  peul-estre  celle  du  13  aoust,  oi^i  il  mande  à  saint 
Louis  que  c'est  à  sa  seule  prière  qu'il  accorde  l'abso- 
lution à  Raimond. 

En  attendant  la  venue  de  Jacques  ,  le  pape  manda  à 
l'évesque  Foulque  et  aux  inquisiteurs  de  suspendre 
pour  un  temps  les  sentences  prononcées  contre  les 
officiers  du  comte.  Ce  fut  peut-estre  par  sa  lettre  du 
13  may,  où  il  mandoit  à  l'évesque  de  Toulouse  et  aux 
inquisiteurs  du  pays  qu'il  envoyoit  un  cardinal  pour 
estre  son  légat  en  Languedoc  et  terminer  plusieurs 
différends  qui  y  estoient.  ''  Puy-Laurent  dit  aussi  que 
Jean,  archevesque  de  Vienne,  ayant  esté  déchargé  de 
cette  légation,  ce  cardinal  fut  envoyé  pour  tenir  sa 
place.  ^  Il  n'y  vint  pas  néanmoins ,  en  ayant  esté  em- 
pesché  par  des  gens  de  Frédéric ,  ^  qui  prétendoit 
avoir  esté   offensé   par  luy  en  1236.  '  Le  pape  as- 

"  Raynald.,  an.  4-239,  art.  73.  —^Ihid.,  art.  73.  —"•  Iwent.,  t.  VII, 
Croisades,  l"sac,  pièce  39. — *Duchesne,p.695,(^. — *  Raynald.,  an.  1239, 
art.  2.—  •■•  Raynald.,  an.  1230,  art.  5-8.  —  '  Ibid.,  an.  1239,  art.  2. 
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sura  même  que  c'estoit  par  l'ordre  de  ce  prince.  '  Fié- 
déric,  au  contraire,  jirolestoit  ({u'il  n'y  avoit  jamais 
songé. 

*  Au  lieu  de  Jacques,  (irégoire  envoya  en  France 
Gui,  éves(jU8  de  Sore,  à  (jui  il  donna  ordre  de  don- 
nera Rainiond  ral)solution  qu  il  deniandoil  toujours, 
pourveu  (juil  promist  de  satisfaire  poiu-  le  passé.  Il  se 
fit  sans  doute  quekjue  traité  sur  cela  à  Lavaur,  ^en 
consé(|uence  duquel  Raimond  donna  cinq  cents  livres 
aux  professeurs  de  l'université  de  Toulouse  ,  comme  ils 
le  témoignent  à  Gui  dans  un  acte  du  mois  de  fé- 
vrier 1 231)  ;  *car  Gui  estoit  encore  légat  celle  année-là. 

^Raiïuond  fit  de  nouvelles  instances  cette  année  ou 
la  suivante  pour  obtenir  du  pape  que  son  père  pust 
estre  enterré  en  terre  sainte,  sur  une  information  que 
révesque  d'Âlbi  avoit  faite  de  sa  pénitence  prétendue. 
*Ses  députez  firent  aussi  de  grandes  plaintes  au  pape 
contre  les  inquisiteurs  jacobins,  luy  représentant  qu'ils 
violoient  dans  leurs  procéduies  et  le  droit  civil  et  les 
ordonnances  des  papes.  C'est  pourquoy  ils  le  prièrent 
de  leur  oster  cette  fonction  et  de  la  laisser  aux  éves- 
ques.  On  ne  marque  point  ce  que  le  pape  répondit 
sur  l'une  et  l'autre  de  ces  demandes. 

"Jean  de  Montlaur,  évesque  de  Maguelone  ,  préten- 
dant pouvoir  disposer  de  la  seigneurie  de  Montpellier 
à  cause  des  excès  commis,  dit-il,  contre  luy,  par  le 
roy  d'Arragon,  qui  tenoit  de  luy  (;ette  seigneurie,  il  la 
transporta,  le  28d'aoust  1238,  au  comte  de  Toulouse, 

'  Mattli.  Par.,  p.  49o,  <l.  —  '^  RavnahL,  au.  1238,  art.  :i2.  —  =*  /«- 
i-eiit.,  t.  V,  Toulouse,  IV,  pièce  7.  —  *  Raynald.  ,  an.  1239, 
art.  4.  —  "  IlAcL,  art.  71.  —  "Ibid.,  art.  71.  —  '  Gall.  Christ.,  t.  III  , 
p.  ri87,  1)88;  Invent.,  t.  V,  Toulouse,  XIV,  pirce  78. 
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qui  accepta  cette  donation.  *  Néanmoins  elle  n'eut 
point  lieu,  *et  Jean  fut  obligé  de  faire  un  traité  avec  le 
roy  Jacques,  qui  luy  est  peu  avantageux,  daté  du 
12  mars  1241,  c'est-à-dire  1242,  si  cette  date  suivoit 
le  style  de  la  France.  ^Ce  fut  peut-estre  au  sujet  de  ces 
différends  que  le  pape  donna  divers  ordres ,  en  1 239 
et  1 240,  aux  évesques  de  Palestrine  et  de  Béziers  pour 
défendre  févesque  de  Maguelone,  qui  tenoit  de  luy 
le  comté  de  Melgueil,  contre  ceux  qui  le  troubloient. 
*Albéric  dit  qu'Alphonse  fut  marié  à  Jeanne,  fille 
du  comte  de  Toulouse,  presque  la  même  année  que 
son  frère  Robert  épousa  Mathilde.  ^11  entroit  dans  sa 
dix-neuvième  année  l'onzième  novembre  1238.  "^Le 
pape  luy  avoit  encore  donné  une  nouvelle  bulle  de 
dispense  en  1 236,  et  il  ne  faut  pas  douter  que  le  pape 
et  le  roy  n'aient  pressé,  autant  qu'il  se  pouvoit ,  la 
conclusion  d'un  mariage  si  important.  Il  n'eut  son 
apanvige  qu'en  1241;  ''mais  Nangis  marque  qu'il 
avoit  épousé  Jeanne  solennellement  il  y  avoit  déjà  du 
temps ,  "  quoyqu'en  un  autre  endroit  il  dise  que  c'estoit 
depuis  peu  de  jours. 

CXXIX. 

Des  ïartares. 

^ Saint  Louis  receut  cette  année  une  ambassade  so- 
lennelle des  Sarrazins  d'Asie,  et  particulièrement  du 

•  Gall.  Christ.,  t.  III,  p.  589,  1,  a.  —  *  Spicileg.,  t.  X,  p.  181.  — 
'  Raynald.,  an.  1239,  art.  74. —  "  Ms.  D,  p.  463.  —  »  Spicileg.,  t.  II, 
p.  812.  —  «  Raynald.,  an.  1236,  art.  4,3;  Invent.,  t.  VII ,  Dispenses, 
pièce  1.  —  "  Duchesne,  p.  236,  c;  Ms.  F,  p.  894,  —  «  Spicileg.,  t.  XI , 
p.  528.  —  ^Matth.  Par.,  p.  471. 
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\'w\\  (le  la  Monta^iip,  qui  inipioroieiit  son  secours 
conlre  les  Tartares. 

Ce  seroit  une  chose  fort  longue  et  assez  difficile  de 
vouloir  exj)lif|uer  ce  que  c'estoil  (|ue  ces  Tartares  et 
les  succès  prodigieux  que  Dieu  leur  donna  pour  punir 
les  péchez  des  peuples.  Ce  qu'on  peut  dire  en  un  mot, 
c'est  que  ces  peuples  habitoient  originairement  dans 
des  déserts  et  des  montagnes  arides  qui  faisoicnl  une 
|)elite  partie  du  {)ays  qui  porte  encore  aujourd'hui 
leur  nom.  Us  esloient  barbares  entre  les  barbares 
mesmes,  soit  pour  leurs  mœurs  et  leur  police,  soit 
mesme  pour  la  figure  de  leur  corps.  On  peut  dire 
qu  ils  n'avoient  ni  religion  ni  Dieu  que  leur  prince  et 
leur  épée,  quoyqu'ils  rendissent  quelque  honneur  à 
des  idoles,  et  (ju  ils  fussent  superstitieux  en  certaines 
choses,  jusqu'à  tuer  des  hommes  pour  avoir  touché 
au  seuil  d'une  porte.  Ils  ne  furent  que  peu  ou  point 
connus  jusqu'au  commencement  du  xin"  siècle.  Mais 
en  quarante  ans  ils  étendirent  leurs  courses,  ou  plu- 
lost  leurs  conquestes ,  non-seulement  par  tout  le  pays 
que  nous  appelons  aujourd'huy  la  grande  et  la  petite 
Tartarie,  mais  généralement  dans  toute  l'Asie,  jusqu'à 
la  grande  Babylone  et  jusqu'à  Césarée  en  Cappadoce 
et  à  Iconium,  qui  estoit  alors  la  capitale  de  l'empire 
desTurcs,el  mesme  dans  TEurope  jusqu'aux  frontières 
de  TÂustriche  et  de  la  Bohême. 

'  Leur  prince  envoya  cette  année  mesme  dire  à 
l'empereur  Frédéric  qu'il  luy  conseilloit  pour  son 
bien  de  prendre  quelque  office  dans  sa  cour  et  de 
se  reconnoistre  son  vassal.  Je  ne  conçois  pas  bien  le 

'  Ms.  1),  p.  iTO. 
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fin  sens  de  ce  qu'on  dit  que  Frédéric  luy  répondit  : 
qu'il  sçavoit  assez  bien  chasser  à  l'oiseau  pour  estre 
son  fauconnier. 

'  Ceux  de  Gothie,  ou  de  Suède  et  de  Frise,  n'osè- 
rent, à  cause  d'eux,  venir  cette  année  quérir  du  harenc 
en  Angleterre,  comme  ils  avoient  accoustumé. 

"  Ce  fut  sur  la  nouvelle  des  grands  progiès  de  ces 
peuples,  qui  faisoient  trembler  toute  l'Europe,  que 
saint  Louis  dit  cette  belle  parole  :  «  Nous  serons  donc 
ou  victoi'ieux  ou  martyrs.  » 

Les  Sarrazins ,  qui  tenoient  une  partie  de  l'Asie , 
craignant  plus  encore  ces  nouveaux  ennemis  qui  leur 
avoient  déjà  enlevé  la  Perse,  que  les  chrestiens,  ^en- 
voyèrent en  corps  une  ambassade  solennelle  à  saint 
Louis  pour  conjurer  les  occidentaux  de  se  joindre  à 
eux  contre  cet  ennemi  commun.  On  ne  marque  point 
la  réponse  de  saint  Louis;  mais  le  chef  de  l'ambassade 
ayant  envoyé  de  France  un  subdélégué  au  roy  d'An- 
gleterre ,  l'évesque  de  Winchester,  ministre  de  Henri, 
dit  qu'il  falloit  laisser  ces  chiens  se  manger  les  uns 
les  autres, 

cxxx. 

L'évesque  de  Valence  défait.  les  Plaisantins.  —  Guerre  de  Poilevaque 
apaisée  par  saint  Louis. 

L'empereur  Frédéric  II  fit  cette  année  de  grandes 
guerres  aux  Milanois  et  aux  autres  villes  de  Lombar- 
die  qui  vouloient  s'establir  en  républiques  libres,  au 


'  Matth.  Par.,  p.  471,  e.  —  *  Ihid.,  p.  558,  a,  b.  —  ^M&.D,  p.  471, 
472. 
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lieu  de  se  soumettre  :i  1  autorité  (jue  les  empereurs 
avoient  sur  elles  depuis  Charlemagne.  On  prétend 
que  les  papes,  ennemis  de  la  puissance  des  empereurs, 
favorisoient  secrètement  cette  rébellion  des  Lombards, 
et  que  ce  fut  ce  qui  causa  la  division  qui  éclata  l'année 
suivante  entre  Grégoire  IX  et  Frédéric  IL  Nous  ne  par- 
lons (le  ces  guerres  que  parce  que  Frédéric,  qui  cher- 
choit  du  secours  de  tous  costez ,  '  manda  aussi  le 
comte  de  (iuisnes.  Ce  comte  en  demanda  la  j)ermis- 
sion  à  saint  Louis ,  et  l'ayant  obtenue ,  il  s'y  en  alla 
*  avec  divers  François  et  Flamands. 

^  S'estant  joint  avec  le  daupbin  de  Viennois ,  les 
Provençaux  et  Guillaume  de  Savoie,  éleu  de  Valence, 
pour  aller  trouver  l'empereur,  ils  rencontrèrent  les 
troupes  de  Plaisance  chargées  d'un  grand  butin  qu'elles 
avoient  fait  sur  les  terres  des  Crémonois  soumis  à 
l'empereur.  Ils  les  chargèrent  et  les  défirent,  et  Guil- 
laume fit  voir  en  cette  rencontre  que  s'il  n'estoit  pas 
bon  évesque,  il  estoit  bon  capitaine. 

Il  commandoit  les  troupes  que  les  comtes  de  Pro- 
vence et  de  Toulouse  envoyoient  à  Frédéric.  Cela  ne 
l'empeschapas  d'aspirer  à  se  charger  encore  de  l'éves- 
clîé  de  Liège,  où  il  avoit  en  effet  occasion  d'exercer 
son  ardeur  martiale  ;  *  car  Valeran ,  duc  de  Limbourg , 
ayant  fait  foitifier  un  chasteau  sur  la  Meuse ,  à  deux 
milles  au-dessous  de  Dinant,  (ju'il  fit  nonnuer  Eme- 
raude ,  ^  et  à  qui  ceux  du  pays  donnèrent  le  nom  de 
Poilevaque  ou  Pillevache  (qu'il  porte  encore  aujour- 
d'hui), à   cause  des  pilleries  qu'ils   en   craignoienl  ; 


'  Mousk.,   vers   29  575.   —  *  Vers  29  930  et  suiv.  —  ^  Vers  30  06G; 
Ms.  D,  p.  -IG9.  —  "  Mousk.,  vers  29  759.  —  "  Vers  29  767. 
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'Jean,  évesque  de  Liège,  qui  en  estoit  encore  plus  in- 
commodé que  ses  voisins,  y  vint  mettre  le  siège  cette 
année,  à  la  Purification.  Thomas,  comte  de  Flandre, 
homme-lige  de  cet  évesque  à  cause  du  Hainaut,  y 
amena  par  son  ordre  beaucoup  de  noblesse  du  Hai- 
naut et  mesme  de  la  Flandre. 

'  Le  chasteau ,  qui  appartenoit  alors  à  Valeran  II , 
fils  du  duc  Valeran  ,  se  défendit  très-bien ,  '  de  sorte 
qu'avant  qu'il  fust  pris,  l'évesque  Jean  tomba  malade, 
se  fit  porter  à  Dinant ,  et  y  mourut  le  30  d'avril ,  ^  ou 
le  2  de  may.  ^  On  cacha  sa  mort  autant  que  l'on  put; 
mais  les  assiégez,  qui  avoient  des  intelligences  dans 
le  camp,  témoignèrent  dès  le  lendemain  qu'ils  la  sça- 
voient.  ®  On  parla  de  quelque  traité ,  qui  ne  servit  qu'à 
faire  dissiper  une  partie  des  assiégeans ,  '  et  V'aleran 
venant  au  secours  de  sa  place  battit  le  comte  de  Flan- 
dre et  les  autres  qui  restoient  au  siège ,  brûla  ou  em- 
porta leurs  machines,  les  contraignit  de  s'enfuir  à 
Dinant,  et  fortifia  de  nouveau  le  chasteau. 

*  Saint  Louis,  commençant  dès  lors  à  agir  comme 
un  ange  de  paix,  pria  les  Allemands  de  faire  trêve 
jusqu'à  la  fin  de  l'aoust ,  et  l'ordonna  au  comte  de 
Flandre,  'entre  les  mains  duquel  le  chasteau  fut 
mis  pour  le  garder  au  nom  du  roy.  "  Le  comte  y 
mit  une  garnison  et  Rasse  de  Gavre ,  seigneur  fla- 
mand, pour  gouverneur,  avec  ordre  de  le  remet- 
tre à  celuy  à  qui  on  jugeroit  qu'il  appartenoit;  car 

'  Mousk.,  vers  29  653;  Ms.  D,  p.  467;  Episc.  Leod.,  l.  II,  p.  263,  a. 
—  2  Ms.  D,  p.  467.  —  =^  P.  468.  —  ■•  Ef,isc.  Leod.,  t.  II,  p.  263,  a.  - 
»  Ms.  D,  p.  468.  —  «  Mousk.,  vers  29  668.  —  '  Vers  29  676;  Ms.  D, 
p.  468,  469.  —  «  Mousk.,  vers  29  715  et  29  737.  —  »  Vers  29  717; 
Ms.  D,  p.  469.  ~  '0  Mousk.,  vers  29  719. 
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la  dame   de  Misselbourg  et  Henri,  son  fils,  le  pré- 
tendoienl. 

*  Pour  juger  ce  différend ,  saint  Louis  lia  une  con- 
férence où  il  envoya  le  comte  d'Artois ,  son  frère.  Le 
comte  de  Flandre  s'y  trouva  avec  le  duc  Henri  de  Lim- 
bourg  et  Valeran,  son  frère,  et  beaucoup  d'autres. 
Dans  celte  conférence ,  chacun  s'en  rapporta  au  comte 
d'Artois  qui ,  après  en  avoir  pris  conseil ,  ordonna 
que  Poilevaque  seroit  rendu  à  Valeran  ;  -  que  Henri 
de  Misselbourg  seroit  récompensé  de  quelque  autre 
chose  ,  que  le  chapitre  de  Liège  auroit  une  somme  de 
mille  livres,  ^  et  que,  du  reste,  on  ne  parleroit  point 
de  dédommagement  de  part  ni  d'autre.  '^  Chacun  ac- 
cepta ce  jugement,  et  la  paix  fut  ainsi  rétablie  dans  le 
pays. 

CXXXi. 

Guillauiiie,  évesque  de  Valence,  est  nommé  évesque  de  Winchester 
et  de  Liège,  et  meurt. 

°  Mais  cette  paix  ne  servit  de  rien  à  l'orgueilleux 
chapitre  de  Liège.  Ml  s'assembla  le  25  juin  pour  pro- 
céder à  l'élection  d'un  évesque.  La  brigue  de  Jacques, 
frère  du  duc  de  Nanci  ou  de  Lorraine,  prévost  de 
Liège  et  primicier  de  Metz ,  donna  sa  voix  à  Othon , 
chanoine  de  Liège,  prévost  d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Maestricht;  et  l'archidiacre,  frère  du  comte  de  Réthel, 
fit  nommer  par  ceux  de  sa  cabale  l'illustre  Guillaume, 
évesque  commendataire  de  Valence,  appuyé  par  Tho- 

'  Mousk.,  vei-s  29  746.  —  *  Vers  29  787  et  suiv.  —  ■•  Vers  i/fh/.  — 
*  Vers  29  79:î.  ~  "  Vers  29  795.-6  y^.^^  ^29  797  ;  Ms.  1),  p.  469. 
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mas,  comte  de  Flandre,  son  frère,  et  par  les  recom- 
mandations du  cardinal  Olhon ,  légat  en  Angleterre. 

^Cuillaume,  qui  ne  sçavoit  encore  rien  de  cette 
élection  et  qui  estoit  en  Italie  auprès  de  Frédéric, 
avoit  oblenu  de  luy,  en  faveur  de  la  victoire  qu'il 
avoit  remportée  sur  ceux  de  Plaisance  ,  une  main- 
levée de  la  régale  pour  quelque  évesché  que  ce  fust 
auquel  il  pourroit  estre  nommé.  Se  tenant  donc  assuré 
de  Tempereur,  -  il  s'en  alla  droit  à  Rome  trouver  le 
pape  Gi'égoire. 

^  Mais  cependant  le  chapitre  de  Liège  s' estant  as- 
semblé de  nouveau  pour  choisir  1  un  des  deux  qui 
avoient  esté  nommez ,  tout  le  monde  s'accorda  à 
prendre  le  prévost  Othon.  ^On  le  mena  à  Mayence  où 
esloit  le  lieutenant  de  l'empereur,  qui  luy  donna  la 
régale.  "Conrad,  fils  de  Frédéric,  se  déclara  en  sa 
faveur,  et  Conrad,  éleu  archevesque  de  Cologne,  con- 
firma son  élection.  ^  Ainsi  il  fut  mis  en  possession  en 
présence  de  cet  archevesque ,  du  duc  de  Brabant  et 
du  comte  de  Gueldres,  et  fut  reconnu  tant  par  le  cha- 
pitre de  Liège  que  par  les  vassaux  de  l'évesché.  "'  D'au- 
tres écrivent  que  Conrad ,  fils  de  Frédéric ,  vint  luy- 
mesme  à  Liège  pour  inthronizer  Othon  ;  mais  que 
voulant  obhger  les  bourgeois  à  luy  jurer  fidélité,  ils 
avoient  déclaré  qu'ils  la  jureroient  à  celuy  que  l'Eglise 
auroit  jugé  estre  légitimement  éleu.  Cela  peut  estre 
vray  de  quelques-uns,  et  les  papes  se  rendoient  juges 
alors  de  tous  les  différends  qui  naissoient  sur  les  élec- 
tions des  évesques.  "C'est  pourquoy  Grégoire  trouva 

♦  Ms.  D,  p.  469.  —  *  Mousk.,  vers  30  499. —  '' Vers  29  805.— 
*  Vers  29  806  et  suiv.  —  "  Ms.  D,  p.  469.  —  «  Mousk.,  vers  29  828.  — 
'  Episc.  Leod.,  t.  II ,  p.  264,  a.  —  «  Mousk.,  vers  30  bOO.  ♦ 
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fort  inaiivais  qu'Ollion  eust  pris  possession  sans  son 
congé ,  et  le  déclara  suspens  jusqu'à  ce  qu'il  se  fust 
venu  présenter  devant  luy.  *  Ainsi  la  dispute,  qui 
sembloit  assoupie,  recommença  tout  de  nouveau. 

^  Otlion  et  Guillaume  furent  plaider  leur  cause  à 
Rome,  ^et  leurs  partisans  firent,  chacun  de  leur  costé , 
une  guerre  cruelle  dans  tout  le  diocèse  de  Liège. 
'  L'empereur  se  déclara  pour  Otlion ,  et  ce  fut  peut- 
estre  ce  qui  ruina  son  affaire,  à  cause  de  l'inimitié 
qui  estoit  dès  lors  entre  luy  et  le  pape  ;  ^  et  on  pré- 
tend que  le  pape  vouloit  faire  Guillaume  son  général 
d'armée  contre  l'empereur.  11  y  eut  peul-estre  aussi 
de  l'argent  donné.  ^  La  cause  ayant  donc  été  exa- 
minée devant  le  pape  et  les  cardinaux,  le  pape  con- 
firma l'élection  de  Guillaume,  cassa  celle  d'Othon, 
"'  et  excommunia  tous  ceux  qui  le  reconnoistroient. 
^  L'archevesque  de  Cologne,  qui  estoit  aussi  venu  à 
Rome,  ^fut  présent  à  ce  jugement,  '°et  contraint,  pour 
obtenir  la  grâce  du  pape  et  la  confirmation  de  son 
élection ,  de  renoncer  au  parti  d'Othon  et  de  prendre 
celuy  de  Guillaume. 

"  Matthieu  Paris  dit  que  Guillaume  eut  permission 
du  pape  de  retenir  avec  l'évesché  de  Liège  l'adminis- 
tration de  celuy  de  Valence.  '^  Néanmoins  Albéric  dit 
qu'à  sa  prière  le  pape  donna  Valence  à  un  de  ses 
frères.  "Gautier,  célèbre  évesque  de  Tournay,  fut  à 


*  Mousk.,  vers  30  523.  —  *  Episc.  Lcod.,  p.  263,  d;  Ms.  D,  p.  469.  — 
''  Episc.  Leod.,  p.  264,  a;  Matth.  Par.,  p.  529.  —  ■*  Episc.  Leod., 
p.  264,  a.  —«Matth.  Par.,  p.  488,  d.  —  ^  Episc.  Lcod.,  p.  263,  d; 
M.  D,  p.  4G9  ;  Mousk.,  vers  30  506.  —  ^  Vers  30  509.  —  «  Ms.  D,  p.  469. 
—  »  Episc.  Leod.,  p.  263,  d.  —  ♦<>  Ms.  D,  p.  469.  —  "  Matth.  Par., 
j..  488,  d.  _  '^-  Ms.  D,  p.  471,  472.  -   "  Mousk.,  vers  30  511. 
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Liège  par  ordre  du  pape  pour  faire  recevoir  Guil- 
laume; 'mais  il  ne  fut  pas  receu  si  tost ,  car  Othon 
refusa  longtemps  d'acquiescer  à  sa  déposition.  ^Le  duc 
de  Brabant  tenoit  toujours  son  parti  et  mesme  l'arche- 
vesque  de  Cologne  ne  luy  estoit  pas  fort  contraire. 
*  Ainsi  les  troubles ,  les  guerres  et  les  embrasemens 
ne  laissèrent  pas  de  continuer. 

*  Guillaume  demeuroit  cependant  en  Italie,  occupé , 
à  ce  qu'on  disoit,  à  négocier  quelque  accord  entre  le 
pape  et  l'empereur;  'et  lorsqu'il  en  fut  parti  pour 
venir  à  Liège,  il  mourut  à  Viterbe,  l'an  1239,  le  jour 
de  la  Toussaint  "^  ou  à  peu  près;  '' d'autres  disent  au 
mois  d'octobre ,  à  Brescia.  *On  a  creu  qu'il  avoit  esté 
empoisonné.  Il  alla  ainsi  rendre  compte  à  Dieu  des 
éveschez  de  Valence  et  de  Liège.  La  reine  Marguerite 
demanda  pour  luy,  l'année  suivante ,  les  prières  du 
chapitre  de  Cisteaux ,  qui  ne  l'appelle  que  l'éleu  de 
Valence. 

*  Henri,  roi  d'Angleterre,  avoit  employé  toute  son 
autorité  pour  le  faire  nommer  évesque  de  Winchester; 
mais  les  moines,  à  qui  l'élection  appartenoit ,  ne 
purent  jamais  consentir  à  faire  leur  évesque  un  homme 
accusé  d'homicide,  et  un  homme  de  sang,  comme  ils 
l'àppeloient,  digne  d'être  appelé  un  monstre  spirituel. 
Le  roy  Henri  témoigna  un  regret  extraordinaire  de  sa 
mort;  Éléonor,  sa  femme,  nièce  de  Guillaume,  en 
fut  aussi  fort  touchée.  Le  pape  le  pleura  aussi,  ayant 

«  Ms.  D,  p.  469.  —  «  Mousk.,  vers  30  315.  —  '  Vers  30bl9;  Episc. 
Leod.,  p.  264;  Ms.  D,  p.  472.  —  ••  Episc.  Leod.,  p.  264,  a;  Ms.  D, 
p.  472.  —  "  Matth.  Par.,  p.  517,  d.  —  *  Mousk.,  vers  (non  trouvé).  — 
^  Ms.  D,  p.  il^;  Episc.  Leod.,  p.  264,  c,  d.  —  «  Episc.  Leod.,  p.  264,. 
d;  Matth.  Par.,  p.  517,  d.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  473,  517,  c,  d. 
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dessein  de  le  faire  général  de  ses  armées  contre  l'em- 
pereur; et  assurément  il  estoit  d'une  part  assez  appuyé 
dans  le  monde,  et  de  l'autie  assez  porté  au  carnage 
et  à  toutes  sortes  de  violences  pour  mériter  cet  em- 
ploy.  '  11  avoit  déjà  l'ait  plusieurs  fois  le  métier  de  ca- 
pitaine. 

CXXXII. 

AfTaiic  de  Jean  de  Cysoiug.  — Prébendes  de  Chartres.  —  Hommage 
de  Pierre  de  Courleuav,  etc. 

'  On  remarque  qu'il  y  eut  cette  année  une  grande 
affaire  entre  Jean  de  Cysoing  el  le  comte  et  la  comtesse 
de  Flandre  dont  il  estoit  vassal.  Jean ,  condamné  par 
la  cour  de  Flandre,  en  appela  à  saint  Louis  connue 
souverain.  La  comtesse  fut  ajournée  et  comparut  avec 
son  mari.  Le  roy  de  Navarre  se  trouva  à  rassemblée 
avec  l'arclievesque  de  Reims,  Henri  de  Dreux,  les 
trois  frères  de  Couci,  le  seigneur  de  Boves,  celuy  de 
Clermont,  et  peut-estre  Simon  de  Clermont,  sire  de 
Nesle,  et  Jean  de  Nesle.  L'affaire  fut  remise  à  l'arbitrage 
du  roy  de  Navarre  et  de  l'arclievesque,  qui  mirent 
les  parties  d'accord  au  désavantage,  ce  semble,  de 
Jean  de  Cysoing;  car  Mouskes  s'estend  à  représenter 
combien  il  est  dangereux  aux  sujets  de  s'attaquer  à 
leurs  princes.  'II  y  a  diverses  particularitez  que  je 
n'entends  pas. 

*  Il  y  avoit  en  ce  temps-ci  une  dispute  sur  les  béné- 
fices de  l'église  de  Chartres  qui  venoient  à  vacquer 
durant  la  vacance  du  siège.  Le  roy  prétendoit  que  ce 

'  Gall.  Christ.,  t.  111,  p.  H13,  2.  ''  Mousk.,  vers  29  257-30  312. 
—  »  //'il/:,  passim.  —  "  Ms.  G  ,  p.  200. 
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droit  luy  appartenoit ,  *  et  l'évesque  Hugues  estant 
mort  le  8  aoust  1 236  ,  *  il  donna  deux  prébendes  et  un 
archidaconné;  ^mais  Albéric  Cornu  ,  frère  de  Gautier, 
arclievesque  de  Sens ,  ayant  esté  fait  évesque  de  Char- 
tres ,  soutint  que  la  prétention  du  roy  estoit  illégitime , 
et  donna  effectivement  les  mêmes  bénéfices  à  d'autres. 
*  Enfin,  au  mois  de  février  de  cette  année,  le  roy  et 
l'évesque  convinrent  de  faire  juger  par  quatre  arbitres, 
dont  l'un  estoit  l'abbé  de  Saint-Martin  de  Ruricourt, 
au  diocèse  de  Beauvais ,  lequel  des  deux  estoit  en  pos- 
session ;  et  ils  mirent  l'abbé  de  Froimont  pour  cin- 
quième si  les  autres  estoient  partagez.  Les  arbitres 
dévoient  s'assembler  à  Nogent  l'Erembert,  autrement 
Nogent-le-Roy,  sur  l'Eure ,  entre  Chartres  et  Dreux ,  le 
quatrième  mardi  de  caresme,  et  juger  dans  le  8  de 
novembre.  Ils  jugèrent  apparemment  poiu-  le  roy  ; 
^car  Albéric  estant  mort  ^  le  20  septembre  1244,  selon 
les  Sainte-Marthe  (  ce  qui  est  difficile  à  croire) ,  ^  et  trois 
prébendes  estant  venues  à  vacquer,  le  roy  en  donna 
au  moins  deux.  Henri  de  Grés,  qui  succéda  à  Albéric, 
contesta  ces  provisions  données  par  le  roy.  On  prit 
des  arbitres,  tant  sur  cela  que  sur  le  fond  de  la  dis- 
pute ;  le  chapitre  lie  Chartres  donna  sa  procuration 
pour  cela;  et  enfin  les  arbitres,  qui  estoient  Odon, 
abbé  de  Saint-Denys ,  et  l'abbé  d'Hermières ,  ordon- 
nèrent, du  consentement  des  parties,  que  deux  des 
prébendes  demeureroient  à  ceux  à  qui  le  roy  les  avoit 

»  Gall.  Christ.,  t.  II,  p.  491,  i,  6.—  ^  Ms.  G,  p.  205.  -  '  Gai/. 
Christ.,  t.  II ,  p.  491 ,  4 ,  t:.  —  "  Ms.  G  ,  p.  205  ;  Inoent.,  t.  I ,  Chartres, 
II ,  pièce  8.  —  «  Ms.  G ,  p.  212.  —  «  Gall.  Christ.,  t.  II ,  p.  491 ,  4,  d. 
—  ^  Ms.  G,  p.  212;  fru'ent..  t.  I  ,  Chartres,  II,  pièce  H  ;  t.  IV,  Sens, 
pièce  9. 
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conférées ,  que  la  troisième  seioit  conférée  par  l'éves- 
que,  et  que  pour  l'avenir  la  première  vacante  seroit 
donnée  par  le  roy,  la  seconde,  soit  de  la  même  va- 
cance du  siège,  soit  d'une  autre,  seroit  réservée  à 
l'évesque  futur,  et  ainsi  toujours  alternativement. 
Cette  sentence  fut  rendue  à  Asnières  le  30  novembre 
1244.  11  est  difficile  de  croire  qu'Albéric  ne  fust  mort 
que  le  20  septembre  précédent.  11  faut  sans  doute  que 
c'ait  esté  en  i  243  ;  '  car  on  marque  que  l'acte  de  l'élec- 
tion de  Henri,  alors  archidiacre  de  Blois ,  est  de 
l'an  1243. 

'Au  mois  de  juin  1238,  saint  Louis  receut  à  Mantes 
l'hommage  de  Pierre  de  Courtenay  pour  sa  baronnie 
de  Conches.  11  avoit  encore  son  père,  ^  qu'on  prétend 
estre  Robert,  bouteiller  de  France,  fils  de  Pierre  de 
France,  seigneur  de  Courtenay. 

*Saint  Louis  s'accorda  le  même  mois  pour  la  nomi- 
nation d'un  vicaire  à  une  prébende  de  Poissi ,  dont  les 
Templiers  avoient  la  moitié,  et  luy  la  collation  de 
l'autre  moitié. 

'^  L'évesque  de  Chartres,  faisant  sa  visite  à  Mantes ,  y 
érigea  en  paroisse  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  à  la 
prière  du  curé  de  Saiut-Étienne  de  Mantes ,  duquel  elle 
dépendoit;  à  la  charge  que  le  roy,  qui  estoit  patron 
de  l'ancienne  paroisse ,  le  seroit  aussi  de  cette  nou- 
velle. 

^  Au  mois  de  novembre ,  le  roy  receut  le  serment  de 
fidélité  de  l'abbé  de  Sarlat. 

'  Invcni.,  t.  IV,  Sens,  pièce  9.  —  '  Ms.  D,  p.  289.  —  '  Anselme, 
t.  I,  p.  i\Q.  —*Rc(rist.  alph.,  j).  739.  — "  Hcgist.  31,  (■-'  ;^()._6  Ms.  D, 
p.  287. 
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CXXXIII. 

Alphonse  de  Portugal  épouse  la  comtesse  de  Boulogne,  etc.  — Trêve 
avec  l'Angleterre.  —  Hommage  de  Jean,  comte  de  Bretagne. 

*  On  renouvela  cette  année  à  Paris  l'examen  de  la 
pluralité  des  bénéfices  qui  y  fut  condamnée  absolu- 
ment, et  comme  elle  Tavoit  déjà  esté  en  1235.      » 

^Alphonse  d'Espagne,  frère  du  roy  de  Portugal, 
épousa  cette  année  Mathilde,  comtesse  de  Boulogne. 
'On  croit  qu'il  épousa  cette  riche  princesse  par  le 
moyen  de  la  reine  Blanche,  sa  tante  maternelle,  *et 
par  le  moyen  de  saint  Louis.  Il  vint  d'Espagne  avec 
une  suite  très-belle  et  très-riche.  ^  Saint  Louis  leur  ac- 
corda quelque  grâce  au  mois  d'aoust  1239.  Je  pense 
que  c'est  cet  Alphonse  le  neveu ,  dont  il  est  parlé  plu- 
sieurs fois  dans  le  compte  du  mois  de  may  1 234 , 
comme  d'un  prince  élevé  à  la  cour  aux  dépens  du  roy; 
car  pour  Alphonse  de  Brienne ,  petit-neveu  de  Blan- 
che, il  ne  fut  envoyé  à  la  cour  de  France  qu'en  1236. 

^  Il  y  en  a  qui  mettent  ce  mariage  dès  1 235  ;  ^  mais 
outre  l'autorité  de  l'ancienne  Chronique  de  Saint- 
Denys ,  ^  le  traité  du  mariage  de  Jeanne ,  fille  de  Ma- 
thilde, fait  en  décembre  1236,  ne  parle  point  du  tout 
d'Alphonse. 

^  Géraud  ,  évesque  de  Cahors ,  qui  avoit  succédé , 


*  Cantiprat.,  1.  I,  c.  xix ,  art.  5,  p.  70;  du  Boulay,  p.  164. —  ^ Spi- 
cîleg.,  t.  lï,  p.  814.—  ^Sainte-Marthe,  t.  I ,  p.  496;  t.  II,  p.  808.— 
*  Mousk.,  vers  30540.—  »  Regist.  31 ,  f°  73  v°.— «  Hist.  d'Auvergne,  p.  63. 
—  '  Spicileg.,  t.  II ,  p.  814.  —  8  Chastill.,  prew.,  p.  43,  46.  —  »  Episc, 
Cadurc,  p.  99;  Gall.  Christ.,  t.  II,  p.  474,  4,  </. 
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en  1237,  à  Ponce,  lit  au  mois  de  janvier  1237  (1238) 
une  espèce  de  confrérie  ou  de  ligue,  oii  tous  ceux  (jui 
entreroient  dévoient  promettre  de  se  joindre  à  luy 
contre  tous  j)our  combattre  les  héréticpies,  pour  dé- 
fendre la  liberté  de  la  ville,  et  j)Our  s'opposer  à  qui- 
conque voudroit  faire  tort  soit  à  luy,  soit  à  quelque 
autre  des  confrères. 

'  La  trêve  faite  en  1 234  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre eslant  près  de  finii-,  le  pape  écrivit  aux  deux 
roys  pour  les  prier  de  la  prolonger  de  cinf{  ans.  Il  en 
écrivit  même  à  la  comtesse  de  La  Marche,  mère  du  roy 
Henri.  '  Elle  fut  en  effet  renouvelée  pour  jusqu'en  1 244 
ou  1 245  ,  par  Richard ,  de  la  part  du  roy  d'Angleterre , 
et  jurée  de  part  et  d'autre.  Mais  le  roy  d'Angleterre 
croyant  avoir  trouvé  une  occasion  avantageuse  pour 
faire  la  guerre  à  saint  Louis  en  l'an  1242,  il  ne  vou- 
lut point  attendre  qu'elle  fust  finie.  ^  Saint  Louis  n'ac- 
cordoit  point  ces  renouvellemens  de  trêve  aux  Anglois 
sans  les  leur  faire  acheter. 

*I1  avoit  envoyé  vers  le  commencement  de  cette 
année  un  Jean  de  Normanville  en  Angleterre. 

'^Il  estoit  au  mois  d'octobre  à  V^incennes. 

*Par  le  compte  du  mois  de  may  1238,  on  voit 
que  le  roy  avoit  vendu  les  vivres  de  Chantoceaux , 
qu'il  devoit  vendre  à  Pascpies  ;  qu'il  avoit  receu 
huit  cents  livres  du  comte  de  Bar;  qu'il  avoit  donné 
six  mille  quatre  cents  livres,  pro  liheratumidus  Al- 
biges.;  trois  cent  trente-trois  livres  au  comte  de  Mont- 
fort,  etc. 

'  Raynald.,  an.  1238,  art.  38.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  o81,  a  ;  p.  587,  c. 
—  »  P.  587,  c,  cl.  —  ^  Ms.  D,  p.  554.  «  Ncustnapia,  p.  859.—  «  Ms.  D, 
p.  554  ,  555. 
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'  Pierre  de  Dreux,  qui  avoit  remis  le  comté  de  Bre- 
tagne à  Jean  son  fils,  qui  en  estoit  l'héritier,  le  18  no- 
vembre 1237,  ^confirma  cette  année,  au  mois  d'avril , 
à  Pontoise,  la  cession  qu'il  avoit  faite  au  roy  par  la 
paix  de  Paris  en  novembre  1 234 ,  de  Saint-Jacques 
ou  James  de  Beuvron ,  de  Bellesme,  etc.;  promit  d'en 
rendre  les  lettres  si  elles  se  trouvoient,  et  en  tout 
cas  les  déclare  nulles  et  sans  effet.  'Jean,  son  fils, 
confirma  cet  acte  par  un  autre  semblable  fait  en  même 
temps.  11  y  prend  la  qualité  de  duc  de  Bretagne,  et 
son  père  le  simple  titre  de  Pierre  de  Brenne ,  cheva- 
lier. Il  y  qualifie  le  roy  son  seigneur  hge,  *et  il  luy 
rendit  hommage  en  cette  qualité;  mais  je  ne  sçay 
pourquoy  cet  hommage  n'est  daté  que  du  mois  de 
may  1 239  ;  et  même,  selon  la  plupart  des  copies,  il  est 
du  mois  de  mars  1240.  Les  seigneurs  de  Fougères,  de 
Mello ,  de  Pouancé ,  de  Chasteaubriant ,  de  Vitré  et 
d'Avaugour,  engagèrent  eux  et  leurs  terres  au  roy,  si 
Jean  venoit  à  manquer  à  son  hommage.  ^  Argentré  ne 
trouve  point  d'hommage  dans  cet  acte ,  parce  que  sa 
copie  est  défectueuse  et  ne  parle  point  de  la  promesse 
qui  est  à  la  fin  de  servir  le  roy  et  ses  héritiers  ;  mais  le 
titre  de  seigneur  lige  seul  suffit  pour  faire  voir  qu'il 
devoit  hommage. 

*  Entre  les  pièges  du  comte  Jean  ,  on  marque  Jean  , 
comte  de  Mascon  ,  son  oncle ,  ^  qui  mourut  à  la  fin  de 

'  Argentré,  1.  V,,  c.  xvm,  p.  297,  298;  leBaud,  c.  xxxi,  p.  234.  — 
*Ms.  B,  1,  2;  Ms.  D,  p.  288;  Regist.  31,  f°  77  v°;  Reght.  des  comptes, 
p.  82  ;  Hist.  de  Dreux,  p.  330. —  -  Regist.  31 ,  i°  77  v°  ;  Regist  des  comptes, 
p.  84.  —  *  Invent.,  t.  III,  Bretagne,  coffre,  pièce  16;  Ms.  B,  p.  45; 
Ms.  D,  p.  291;  Vigner,  de  la  Bretagne,  p.  391 ,  401 .  —  "  Argentré,  1.  V, 
c.  xxm,  p.  306.  —  ^Invenl.,  X.  III,  Bretagne,  coffre,  pièce  17.  —  ^  Ms.  D, 
p.  476. 
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1 239  dans  la  terre  sainte.  Ainsi  cet  hommage  de  Jean 
de  Bretagne  nepourroitpasestredu  mois  de  mars  1240; 
mais  le  comte  de.  Bretagne  n'en  parle  point  dans  son 
acte.  '  Yigner  ne  dit  pas  non  plus  avoir  veu  sa  promesse 
dans  le  Thrcsor  des  Charles,  comme  il  le  dit  des  autres. 
Ainsi  j'ay  peur  qu'on  n'ait  rapporté  ;i  ce  temps-ci  l'acte 
que  le  comte  de  Mascon  fit  l'an  1234  pour  Pierre, 
comte  de  Bretagne  ,  son  frère. 


CXXXIV. 

La  couronne  d'épines  engagée  aux  Vénitiens,  est  rachetée  par  saint 
Louis  et  apportée  à  Paris. 

^  Quoyque  le  jeune  B;judoin,  empereur  de  Constan- 
tinople ,  eust  veu  son  premier  armement  ruiné  par 
l'opposition  de  l'empereur  Frédéric ,  il  ne  perdit  pas 
néanmoins  courage.  Il  travailla  à  en  former  un  second 
avec  lequel  il  pust  passer  en  Grèce  et  aller  secourir  son 
Estât.  '  Frédéric  luy  accorda  enfin  ,  le  7  décembre 
1 238  ,  la  jîermission  de  faire  passer  ses  troupes  sur  ses 
terres,  ne  1  ayant  osé  refuser  à  saint  Louis,  qu  il  crai- 
gnoit  plus  qu'aucun  prince  de  l'Europe ,  dit  du  Gange. 

*  Le  pape ,  qui  s'intéressoit  tout  à  fait  pour  Baudoin , 
pria  et  même  ordonna  à  saint  Louis  d'obtenir  des  pré- 
lats de  son  royaume  qu'ils  accordassent  la  levée  d'un 
trentième  des  biens  ecclésiastiques  durant  trois  ans 
pour  les  affaires  de  Constantinople  et  de  la  terre  sainte. 
Il  luy  manda  d'en  parler  secrètement  à  chacun  en 

'  Vigner,  de  la  Bretagne ,  p.  395. —  *  RaynalcL,  an.  1238,  art.  1-31; 
H'ist.  de  Constant.,  p.  117,  118.  —  '  Hist.  de  Constant.,  p.  118.  — 
*  Ravnakl.,  an.  1238,  art.  2-i ,  2:i. 
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particulier,  et  de  commencer  par  ceux  qui  estoient  les 
plus  attachez  à  luy.  La  lettre  estoit  du  24  novembre. 
Il  écrivit  sur  le  même  sujet  à  la  reine  Blanche,  et  fit  la 
même  prière  au  roy  d'Angleterre  et  au  comte  Richard , 
son  frère. 

'  Cependant  ceux  de  Constantinople  se  trouvèrent 
dans  une  telle  nécessité ,  que  pour  trouver  de  l'argent 
ils  estoient  réduits  à  vendre  ou  à  engager  même  la  sainte 
couronne  d'épines  de  Notre-Seigneur.  ^  Sahit  Grégoire 
de  Tours  témoigne  qu'on  l'avoit  et  qu'on  l'honoroit  de 
son  temps,  et  que  les  épines  en  paroissoient  encore 
vertes;  mais  il  ne  dit  pas  oi^i  elle  estoit  conservée. 
'  On  la  gardoit  en  ce  temps-cy  à  Constantinople  ,  dans 
la  sainte  chapelle  impériale  appelée  Gueide-de-Lion , 
comme  l'honneur  et  la  gloire  de  l'empire.  *  Baudoin  I" 
s'estant  rendu  maistre  de  Constantinople,  en  avoit  aussi- 
tost  envoyé  une  épine  à  Philippe-Auguste,  qui  la  donna, 
le  7  juin  1205,  à  l'abbaye  de  Saint-Denys.  ^Ceux  de 
Saint-Denys  prétendoient  avant  cela  avoir  la  couronne 
d'épines  qu'ils  portoient  solennellement  en  procession, 
ce  qu'ils  firent  encore  l'an  1283;  ^et  ils  remarquent 
que  saint  Louis  même  la  fut  vénérer  en  1 270 ,  avant 
que  de  partir  pour  son  dernier  voyage.  ^Ils  se  rédui- 
sent néannaoins  à  dire  que  c'estoit  seulement  une 
partie  de  la  couronne  que  Charles  le  Chauve  avoit  tirée 
de  la  sainte  chapelle  d'Aix,  où  Charlemagne  l'avoit 
mise ,  pour  la  leur  donner  avec  quelques  autres  reli- 
ques, *et  que  la  solennité  qui  se  fit  à  la  réception  de 

•  Duchesne,  p.  409,  b.  —  "^  De  Glor.  martyr.,  1. 1,  c.  vu, p.  18,  19.  — 
'-Duchesne,  p.  409,^;  p. 48,  a,  /^.  —  "  P.  48,  ^.  — »  P.  29,  c;p.33, 
a,  etc.;  Hispan.  illustr.,  t.  Il,  p.  146,/.  —  "  Doublet,  p.  1245.  — 
'P.  1239.  — «Doublet,  p.  1260;  du  TUlet,  t.  ï ,  p.  330,  333. 
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CCS  reli((ues  a  eslr  l'c^iii^ine  de  la  foire  ({u  on  ap})el!e 
aujoiiid  huy  le  l.aiuli,  liuUclwn.  '  Alhéric  se  contente 
aussi  de  dire  ([1100  tenoit  qu'il  y  avoit  une  petite  par- 
tie de  la  couronne ,  quccddtn  pdrticuhi ,  à  Saint-Denys, 
^  donnée  par  Cliarlemagne.  ^  Car  pour  les  deux  cou- 
ronnes, Tune  d'épines,  l'autre  de  ronces,  par  les- 
quelles un  auteur,  qui  vivoit  sous  Charles,  duc  de 
Bourgogne,  a  voulu  accorder  cette  difficulté,  c'est  ce 
qui  ne  se  recevroit  pas  aujourd'huy.  Ce  qu  on  disoit 
de  la  couronne  d'épines  à  Saint-Denys  ne  faisoit  point 
douter  alors  de  celle  dont  nous  [)arlons,  *  dont  un 
historien  anglois  dit  que  Baudoin  vendit  à  saint  Louis 
les  reliques  les  plus  constantes  ,  et  qui  luy  estoient  les 
plus  précieuses. 

^  Baudoin  sçachant  donc  que  ses  sujets  vouloient 
vendre  ou  engager  la  couronne,  ^  il  offiit  à  saint  Louis 
de  la  luy  donner  s'il  vouloit  laider  de  (}uel(jue  somme 
considéral)le,  dit  Matthieu  Paris;  et  il  ajoute  que  saint 
Louis  accepta  cette  offre  sans  difficulté.  '  D'autres 
écrivent  (ju'il  pressa  même  Baudoin  de  la  donner 
pour  de  l'argent.  ^  Au  contraire,  Gautier  Cornu,  dans 
l'histoire  originale  de  la  translation  de  la  couronne, 
dit  que  Baudoin  se  contenta  de  témoigner  à  saint  Louis 
([ue  dans  la  nécessité  de  perdre  un  thrésor  si  précieux, 
il  aimoit  mieux  le  prier  d'agréer  qu'il  luy  en  fist  un 
présent  ;  mais  qu'il  n'osa  luy  parler  de  l'acheter,  de 
peur  que  ia  conscience  du  roy  n'en  fust  blessée. 
Néanmoins,  saint  Louis  n'eust  pas  pu,  dans  lestât 

'  Ms.  D,  p.  478.  —  -  P.  478  ;  Sanud.,  (uirt.  III ,  c.  vu,  p.  128,o/. 
—  '"F;  p.  427,  428.— "Matth.  Par.,  p.  481,  <-.  —  "  Duchesne,  p.  409, 
b.  —  «  Matlli.  Par.,  p.  îlif),  c.  -  '  Dncliesne,  p.  H,  r;  Ms.  F,  p.  313, 
893.  —  «  Dudiesnc ,  n.  109,  l>. 
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des  affaires  de  Constantinople ,  l'accepter  gratuite- 
ment, et  il  ne  le  fit  pas  non  plus.  'Il  fut  fort  aise 
d'avoir  occasion  de  faire  apporter  en  son  royaume 
un  si  rare  monument  des  souffrances  du  Sauveur, 
pour  luy  rendre  des  respects  proportionnés  à  sa  dé- 
votion. 

^  Il  accepta  donc  avec  joie  l'offre  de  Baudoin  et  en- 
voya aussilost  à  Constantinople  Jacques  et  André,  jaco- 
bins, avec  un  envoyé  et  des  lettres  patentes  de  Baudoin 
pour  leur  faire  mettre  la  couronne  entre  les  mains. 
Les  deux  jacobins  trouvèrent  la  couronne  déjà  en- 
gagée aux  Vénitiens  pour  une  grande  somme  ^'argent. 
'  Elle  fut  engagée  d'abord  aux  Vénitiens,  aux  Génois 
et  à  quelques  particuliers  pour  diverses  sommes  d'ar- 
gent ;  et ,  Me  4  de  septembre ,  Anseau  de  Cabieu ,  ré- 
gent de  l'empire,  et  les  autres  principaux  officiers 
François  ayant  emprunté  ces  sommes  de  Nicolas  Que- 
rini  ou  Quirino  ,  noble  vénitien,  ils  la  luy  engagèrent 
pour  luy  seuPou  ,  ce  semble,  pour  toute  la  république 
de  Venise,  ^  et  la  mirent  en  dépost  dans  une  église 
de  Constantinople  tenue  par  les  Vénitiens,  à  condition 
que  si  l'argent  n'estoit  remboursé  dans  le  mois  d'oc- 
tobre ou  de  novembre ,  elle  seroit  transportée  à  Ve- 
nise ,  et  là  gardée  durant  quatre  autre  mois ,  comme 
on  le  cite  des  actes  originaux,  'ou  au  plus  jusqu'à  la 
feste  de  saint  Gervais,  qui  est  le  19  de  juin,  *  et  que 
si ,  dans  ce  terme ,  elle  n'estoit  rachetée  par  Baudoin 
ou  par  les  barons  de  l'empire ,  elle  seroit  absolument 


'  Duchesne,  p.   409,  b,  c,  —  ^  £.  —  '  Hïst.  de  Constant.,  p.   j 
*  P.  114;  Invent.,  1. 1,  Sainte- Chapelle,  pièce  1.  — ''Duchesne, 


jj.  ^uE7,  u,  V.  —     ^.  —      /jwi.  ivc  K.uu!>iu.iii.,  p.  Î14.  — 
\t.,  1. 1,  Sainte- Chapelle,  pièce  1.  —  ''  Duchesne,  p.  409. 
—  ®  Hist.  de  Constant.,  p.  114,  115;  Pièces,  p.  i2,  3.  —  ^  Duchesne, 
p.  409,  c.  —  »  Hist.  de  Constant.,  p.  115. 
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ac(juise  à  Quirino,  '  ou  aux  \' énilieiis,  qui  souliailoienl 
exlrêmement  (ju'elle  leur  demeurast. 

-  Les  envoyez  du  roy  Irouvant  les  choses  en  cet 
estât,  promirent  de  fournir  les  sommes  prestées  par 
Quirino ,  '  transportèrent  eux-mêmes  par  mer  la  cou- 
ronne à  Venise,  vers  Noël,  arrivèrent  heureusement 
nonobstant  les  vaisseaux  que  Vastaque  ou  Jean  Ducas, 
empereur  des  Grecs,  averti  du  transport  de  la  cou- 
ronne, avoil  mis  en  diveis  endroits  pour  les  arrester, 
*  et  apportèrent  avec  eux  une  lettre  datée  de  Conslan- 
tinople,  au  mois  de  décembre,  par  laijuelle  le  régent 
et  les  barons  de  l'empire  mandoient  à  Quirino  de 
remettre  la  couronne  à  ceux  qu'ils  luy  envoyoient  de 
leur  part,  et  qui  luy  dévoient  payer  l'argent  porté 
par  le  traité. 

l'an  de  jèscs-christ  1239.  Pasques  le  27  mars.  B. 

'^  Pour  l'histoire  du  transport  de  la  couronne  depuis 
Venise  jus([u'à  Paris,  elle  est  décrite  amplement  dans 
l'écrit  parliculiei-  que  nous  en  avons  dans  Duchesne. 
'^  Saint  Louis  fit  ordonner  partout  qu'on  allast  au  de- 
vant pour  la  recevoir.  ^  Bernard ,  qui  accompagna 
saint  Louis  dans  cette  solennité ,  est  appelé  évesque 
du  Puy  dans  quelques  exemplaires,  et  d'Auxerre  dans 
d'autres-,  **  et  il  se  rencontre  que  l'une  et  l'autre  église 
avoient  alors  un  Bernard  pour  évesque.  Celuy  d'Âuxerre 
esloit  voisin  et  suffragant  de  Sens ,  et  nous  avons  veu 

'  Duchenie,  p.  409,  <.  —  *  llist.  de  Constant.,  p.  Ho.  —  '  P.  115; 
Duchesne,  p.  409,  410.  —  ^  Jlist.  du  Constant.,  p.  Ho;  Invent.,  t.  l, 
Sainte-Chcipellc ,  pièce  2.  —  ^  Duchesne,  p.  410,  411.  —  "  Mousk., 
vers  30  598.  —  '  Duchesne ,  p.  410,  l>.  —  "  Gall.  Christ.,  t.  II ,  p.  299  ; 
t.  III,  p.  910,  2. 
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que  saint  Louis  l'aiiiioit  beaucoup  à  cause  de  sa  piété  ; 
mais  nous  sommes  assurez  que  celuy  du  Puy  estoit 
alors  avec  saint  Louis ,  par  un  acte  fait  à  Sens  même, 
'  où  saint  Louis  déclare  au  chapitre  du  Puy  qu'il  a 
donné  une  épine  de  la  couronne  à  Bernard,  leur 
évesque ,  le  jour  qu'il  avoit  receu  la  couronne. 

*La  couronne  fut  mise  d'aboi  d  au  bois  de  Vin- 
cennes  d'où  elle  fut  apportée  solennellement  à  Nostre- 
Dame  de  Paris  ,  le  jeudi  1 8  d'aoust ,  ^  huit  jours  après 
qu'elle  eut  esté  receue  à  Sens.  ''  Le  thrône  où  elle  fut 
mise,  auprès  de  saint  Antoine,  estoit  au  lieu  appelé 
encore  aujourd'huy  la  Guette,  Spécula.  Tous  les  ordies 
et  les  congrégations  de  la  ville  l'y  furent  recevoir  en 
procession.  ^  Les  frères  du  roy  assistèrent  à  cette  cé- 
rémonie ;  ^  mais  le  comte  d'Artois  seul  [)orta  la  cou- 
ronne avec  saint  Louis.  ^  Les  deux  reines  Marguerite 
et  Blanche  y  furent  aussi.  ^  Odon  ,  abbé  de  Saint- 
Denys,  y  assista  avec  ses  religieux  en  aubes  et  en 
chappes ,  qui  laissèrent  dans  la  chapelle  du  palais  les 
cierges  qu'ils  avoient  portez  à  la  procession.  'Matthieu 
Paris  y  remarque  le  son  des  cloches.  '"Tout  le  monde 
admira  et  la  magnificence  de  cette  solennité,  et  l'hu- 
milité que  saint  Louis  et  ses  frères  y  firent  paroistre. 
"  Jamais  on  ne  vit  de  plus  grandes  réjouissances  que 
celles  qui  se  firent  alors  à  Paris.  '^Cette  sainte  couronne 
fut  depuis  considérée  comme  le  soutien  et  l'appuy 

•  Ms.  G,  p.  86.  —  *  Duchesne,  p.  333,  b ;  Spicileg.,  t.  II,  p.  814; 
t.  XI,  p.  526.  —  '  Duchesne,  p.  411  ,  a.  —  "  Ms.  D,  p.  478.  -  «  Du- 
chesne, p.  333,  b.—  ^lbid.,  p.  41 1  ,  fl  ;  Mousk.,  vers  38  606.—'  Mousk., 
vers  30  609  et  30  611.  —  «  Duchesne,  p.  'èZ'iy  b;  Spicileg.,  t.  II,  p.  819. 
—  ^  Matth.  Par.,  p.  546,  é/.  —  '"  Spicileg.,  t.  II,  p.  797.  —  "  Mousk., 
vers  30  602.  _  ««  Cniarfl     n    1  :^H    9. 


luaun.  rar.,  p.  dio,  a.  —  ■"  iipici 
30  602.  —  •2Guiard,p.  135,  2. 
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de  la  Fiance,  'et  niêiiie  comme  rhonneiir  de  tout 
l'Occident. 

^  Nous  avons  une  liistoire  originale  de  cette  trans- 
lation, écrite  à  la  prière  de  saint  Louis,  ^et  on  croit 
que  c'est  celle  qu'une  chronique  dit  avoir  esté  écrite 
par  Gautier  Cornu,  archevesque  de  Sens,  *  (|UOYqu'il 
y  soit  parlé  de  kiy  en  troisième  personne.  Ml  semble 
qu'elle  ait  esté  faite  comme  pour  lire  le  jour  de  la 
réception  de  la  couronne,  qui  se  fait  encore  l'onzième 
jour  d'aoust,  "^auquel  elle  fut  receue  à  Sens.  Et  c'est 
peut-estre  pour  ce  sujet  qu'une  chronique  dit  "que 
l'ouvrage  de  Gautier  se  chantoit  dans  la  France.  ^Car 
pour  ce  qu'on  remarque  que  l'histoire  qui  se  lisoit  à 
matines  à  la  fesle  de  la  Couronne,  et  des  autres  reliques 
receues  le  1 4  septembre  1 241 ,  parloit  aussi  de  la  trans- 
lation de  ces  autres  reliques ,  cela  se  doit  sans  doute 
entendre  de  deux  histoires,  dont  l'une  se  lisoit  à  la 
feste  de  la  Couronne,  ((ui  pouvoit  estre  celle  de  Gau- 
tier, et  l'autre  le  30  septembre ,  à  la  feste  des  autres 
reliques.  Mais  certainement  cela  n'empesche  point  que 
l'histoire  que  nous  avons  de  la  couronne  ne  soit  celle 
de  Gautier  où  il  est  certain  qu'il  n'a  parlé  que  de  la 
couronne ,  puisqu'on  marque  qu'il  estoit  mort  dès  le 
mois  d'avril  1 241 ,  avant  que  les  autres  reliques  fussent 
apportées. 

^  Saint  Louis  dépensa  beaucoup  pour  avoir  la  cou- 
ronne. "^Ln  aiiteur  (ki  temps  de  Louis  XI  dit  qu'il  la 
dégagea  pour  vingt  mille  livres  d'argent  fin.  "  Néan- 

'  Matlh.  Par.,  p.  546,  d.  —  *  Duchesue,  p.  408,  b. —  '-V .  \\\,  b,  c. 
—  *  P.  410  ,  b.  —  s  P.  407,  b.  ~  «  P.  410,  c;  le  père  Labbe,  Bibl., 
t.  I ,  p.  :577.  —  '  Ms.  F,  p.  894.  —  "  Duchesne,  p.  4o6,  a,b.  —  ^  Matth. 
Par.,  p.  M(i,  c.  —  '"  Ms.  F,  p.  427.  —  "  Ms.  D,  p.  478. 
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moins  Albéric  dit  seulement  qu'il  donna  pour  cela  dix 
mille  livres  à  Baudoin ,  c'est-à-dire  qu'il  l'acquitta  de 
cette  somme  envers  les  Vénitiens,  et  qu'il  luy  en 
cousta  encore  deux  mille  pour  la  faire  apportei-. 

^  La  chapelle  de  Saint-Nicolas ,  où  la  couronne  fut 
mise  d'abord,  *  avoit  esté  fondée  dans  le  palais  par 
Louis  le  Gros ,  et  dotée  de  nouveau  par  Louis  le  Jeune 
en  1160.  Il  faut  que  saint  Louis  l'ait  fait  abattre  pour 
bastir  à  la  place  la  Sainte-Chapelle,  qui  est  aujour- 
d'huy,  puisqu'on  voit  *que  le  piestre  de  la  chapelle 
fondée  par  Louis  VI  et  Louis  VII ,  et  tout  le  revenu 
qu'ils  y  avoient  donné ,  fut  uni  à  la  Sainte-Chapelle 
par  saint  Louis.  Pour  les  historiens  qui  disent  que 
saint  Louis  mit  d'alîord  la  couronne  dans  une  chapelle 
magnifique  qu'il  faisoit  bastir,  ou  qu'il  avoit  même 
déjà  bastie ,  il  est  visible  qu'ils  n'ont  pas  parlé  avec 
assez  d'exactitude. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  reliques  (jui  ont  donné 
occasion,  avec  la  couronne,  au  bastiment  de  la  Sainte- 
Chapelle,  nous  en  parlerons  sur  l'année  1241. 

Saint  Louis  envoya,  en  1248,  une  sainte  épine  à 
l'église  de  Tolède.  '*  L'église  des  Cordeliers  de  Séez 
ayant  été  dédiée  en  l'honneur  de  la  sainte  couronne, 
saint  Louis  leur  en  envoya  une  épine  le  1*"^  octo- 
bre 1 259.  '"  Il  en  envoya  une  ,  le  1 9  septembre  1 261 , 
à  l'abbaye  du  mont  Saint-Éloy,  prés  d'Arras,  laquelle 
on  dit  qu'il  visitoit  souvent  ;  et  il  y  à  encore  un  grand 
bastiment  qui  porte  son  nom  et  qu'on  prétend  avoir 
esté  basti  par  luy. 

'  Duchesne,  p.  411,  /'.  —  «  Antiq.  de  Paris,  p.  84.  ■—  •'  P.  8i.  — 
*  Hist.  du  Perche,  p.  257.   —  «  Ms.  G  ,  p.  328. 
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'Olaker,  roy  de  Bolième,  fonda,  laii  1263,  une 
abbaye  de  la  sainte  Couronne  (réj)ines. 

^  Le  chapitre  de  Cisteaux  ordonna ,  1  an  1 240 ,  à  !a 
prière  du  roy  et  de  la  reine ,  qu'on  feroit  la  feste  de  la 
Couronne  d'épines  dans  les  abbayes  de  France  le 
1 1  d'aoust,  \t  même  avec  deux  messes  ;  mais  que  les 
convers  ne  laisseroient  pas  de  travailler. 

GXXXV. 

Baudoin  va  à  ('oustantinople. 

*  Le  besoin  d'argent  obligea  encore  Baudoin  à  en- 
gager à  saint  Louis  le  comté  de  Namur  pour  cinquante 
raille  livres  parisis  ;  et  saint  Louis  en  donna  la  garde 
aux  Templiers  pour  le  tenir  en  son  nom  jusqu'à  ce 
que  cette  somme  luy  eust  esté  remboursée.  Il  semble 
que  cela  se  soit  fait  à  Melun,  où  Baudoin  se  trouva  à 
la  Pentecoste  (1 5  de  may)  avec  saint  Louis  et  Alphonse, 
son  frère. 

^  Je  ne  sçay  si  Mouskes  ne  veut  point  dire  que  Bau- 
doin fut  alors  fait  chevalier  par  le  roy,  avec  Alphonse 
et  beaucoup  d'autres;  mais  du  Cange  ne  le  remarque 
point ,  et  Alphonse  ne  fut  fait  chevalier  qu'en  1 241 
a  Saumur.  ^  Saint  Louis  témoigna  toujours  beaucoup 
d'amitié  pour  Baudoin.  "Ce  prince  écrivant  à  Blanche 
en  1243,  reconnoist  qu'il  n'avoit  receu  aucune  assis- 
tance qui  ne  luy  eust  esté  procurée  par  elle. 

Baudoin  n'eut  apparemment  jamais  le  moyen  de 

•  Freher,  t.  I,p.  324,  r/.  -  ^- Ms.  G,  p.  370.  -'P.  371.— *Ms.D, 
p.  i78  ;  Mousk.,  vers  30  453  et  suiv.  —  «  Vers  30  449.  —  «  Vers  30  463. 
—  ^Duchcsnc,  p.  iSo,  u. 
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rendre  à  saint  Louis  les  cinquante  mille  livres  pour 
lesquelles  il  luy  avoit  engagé  le  comté  de  Namur;  et 
néanmoins  il  est  certain  qu'il  jouissoit  de  ce  comté 
Tan  125G  et  même  en  1257.  '  Mais  saint  Louis  estoit 
assez  généreux  pour  le  luy  rendie  sans  argent,  soit  de 
luy-méme ,  soit  à  la  prière  de  sa  mère ,  "  et  c'est  appa- 
remment ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ce  que  dit  Meyer, 
que  Blanche  ayant  acheté  le  comté  de  Namur  de  Bau- 
doin, elle  le  donna  à  Marie,  femme  de  ce  prince. 

^  Enfin  Baudoin  partit  pour  Constantinople  après  la 
Saint-Jean ,  *  accompagné  de  Thomas  de  Marie ,  frère 
d'Enguerran  de  Couci,  et  d'Imbert  de  Beaujeu ,  tous 
deux  sesparens  ,  ^de  quelques  autres  seigneurs  ,  et  de 
cinq  cents  •'ou  même  sept  cents  chevaliers  qui,  avec 
les  écuyers  et  les  arbaleslriers ,  faisoient  jusqu'à  trente 
mille  chevaux ,  sans  parler  de  l'infanterie.  ^  Nous  avons 
un  acte  d'Imbert  de  Beaujeu,  fait  au  mois  de  juin 
1239,  lorsqu'il  estoit  prest  de  partir  pour  Constan- 
tinople. 

^Acropolite,  historien  grec,  écrit  que  Baudoin  ar- 
riva à  Constantinople  avec  une  armée  de  soixante 
mille  hommes  qu'il  avoit  lirez  de  France  par  l'assis- 
tance du  roy,  son  parent  et  grand  ennemi  des  Grecs. 
'Il  prit  son  chemin  par  l'Allemagne,  la  Hongrie  et  la 
Bulgarie,  ^''et  arriva  enfin  sans  aucune  perte  considé- 
rable à  Constantinople,  "  vers  le  mois  de  décembre, 


•  Hist.  de  Constant.,  p.  134,  135.  —  *  Meyer,  p.  780.  —  '  Ms.  D, 
p.  477;  Hist.  de  Constant.,  p.  120.  —  ••  Ms.  D,  p.  477;  Mousk., 
vers30  481.  — "Mousk.,  vers  30  483  et  suiv.-«Ms.  D,  p.  477.— ' /?//^/. 
Clunîac,  p.  1511,  </.  —  *  Acropol.,  p.  'A\,c,  d.  —  ^  D;  Ms.  D,  p.  477; 
Spicileg.,  t.  I,  p.  796.  —  '"Ms.  D,  p.  477.  —  "  Hist.  de  Constant., 
p.  120,  121.  ♦ 
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aïKiiiel  il  lut  couronné  empeieiir,  n'ayanl  piis  jusqu'a- 
lors (|ue  le  titre  d  héiilier  de  l'empire.  '  Mais  on  croit 
que  ce  lut  l'année  suivante  (|u'espérant  plus  aux 
hommes  qu'en  Dieu,  il  fit  alliance  avec  les  Comains , 
peuples  payens,  par  des  cérémonies  contraires  à  la 
religion  et  même  à  l'iiumanité,  qu'on  peut  lire  dans 
.loinville,  et  dont  les  François  avoient  autrefois  fait  un 
crime  aux  Grecs. 

-  Pour  le  reste  de  ce  qui  regarde  Baudoin,  on  le  peut 
voir  de  suite  dans  l'histoire  de  Constanlinople  que  le 
sieur  du  Gange  a  ajoutée  à  Villehardouin. 

GXXXVI. 

Frcdciic  II  est  excommunié  par  Grégoire  IX. 

Nous  avons  veu  cy-dessus  les  grands  maux  que  causa 
à  l'Italie  l'excommunication  de  Frédéric  11  par  Gré- 
goire IX  en  4227.  Nous  allons  voir  le  même  prince 
excommunié  de  nouveau  par  le  même  pape ,  et  une 
grande  partie  de  l'Europe  plongée,  par  cette  excom- 
munication ,  dans  des  guerres  beaucoup  plus  funestes. 
11  ne  faut  pas  s'estonner  que  des  espiits  déjà  aigris 
n'aient  pu  vivre  dans  une  union  véritable  et  aient 
sans  cesse  trouvé  des  occasions  qui  les  aigrissoient  de 
nouveau  et  qui  rouvroient  une  plaie  qui ,  selon  toutes 
les  apparences,  n'avoit  jamais  esté  bien  guérie.  Leurs 
intérests  estoient  toujours  opposez  ;  l'empereur  ne  son- 
geant (ju'à  augmenter  sa  puissance  ,  et  le  pape  qu'à  la 
diminuej-,  de  peur  d'en  estre  opprimé  et  de  ne  se  pou- 

'  Hist.  fie  Constant.,  p.   121.  —  -  Ihid.,  j).    121,  t-tc. 
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voir  maintenir  dans  la  souveraineté  que  les  papes 
s'estoient  formée  des  libéralitez  de  Charlemagne  et  de 
la  foiblessede  ses  successeurs. 

Ainsi  Frédéric  employoit  toutes  ses  forces  à  demeu- 
rer maistre  de  la  ligue  des  Lombards ,  et  le  pape  toute 
son  adresse  à  la  maintenir.  Le  pape  avoit  des  préten- 
tions sur  la  Sardaigne ,  et  Frédéric  fit  épouser  à  Entius , 
son  fils  naturel ,  une  héritière  de  quelques  seigneurs 
qui  y  possédoient  ce  que  le  pape  y  prétendoit.  Les 
Romains  excitoient  des  séditions  contre  le  pape  ,  à  qui 
Frédéric  offroit  ses  armes  pour  les  arrester  ;  mais  on 
prétendoit  qu'il  estoit  luy-même  Fauteur  de  ces  sédi- 
tions. Il  se  plaignoit  d'un  autre  costé  que  le  pape 
soulevoit  contre  luy  ses  sujets  et  même  son  propre  fils 
Henri,  roy  d'Allemagne.  Et  nous  sommes  assez  mal- 
heureux pour  avoir  lieu  de  craindre  que  ces  accusa- 
tions atroces  n'aient  esté  justes  de  part  et  d'autre.  Les 
vices  de  la  cour  romaine  donnoient  heu  aux  déclama- 
tions de  Frédéric;  et  le  pape  ne  trouvoit  pas  moins  de 
matière  dans  la  vie  de  ce  prince ,  qu'on  peut  assurer 
n'avoir  guère  eu  ni  d'honneur,  ni  de  foy,  ni  de  religion. 
Cependant  un  empereur,  qui  ne  manquoit  ni  de  sol- 
dats ni  d'argent ,  devoit ,  selon  l'apparence ,  l'emporter 
sur  toutes  les  intrigues  secrètes  de  la  plus  fine  politique. 
11  falloit  donc  trouver  moyen  de  soulever  ouvertement 
contre  luy  et  ses  sujets,  et  ses  voisins.  Et  comme  l'ex- 
communication estoit  une  voie  très-propre  pour  cela  , 
il  est  à  craindre  que  ce  n'ait  esté  le  véritable  sujet  des 
procédures  que  Grégoire  IX  commença  cette  année 
contre  Frédéric ,  et  qu'Innocent  IV  soutint  ensuite 
avec  tout  le  courage  ou  l'obstination  (ju'on  peut  at- 
tendre d'un  cœur  qui  ne  peut  fléchir  ;  mais  qui  prd- 
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duisiretit  le  trouble  universel  de  TÉglise,  la  désolation 
de  rAlleiiiagne  et  de  Tllalie ,  la  ruine  de  la  dignité  im- 
périale, la  liberté  des  villes  d'Italie,  et  on  peut  ajouter 
la  perte  de  la  terre  sainte  et  de  Tenipire  de  Constan- 
tinople. 

•  On  peut  voir  dans  l'apologie  que  Fiédéric  publia 
pour  sa  justification,  -et  dans  la  réponse  qu'y  fit  le 
pape ,  les  sujets  de  plaintes  qu'ils  prétendoient  avoii- 
l'un  contre  l'autre.  Hirégoire  ne  manqua  point  aussi 
d'exprimer  dans  la  sentence  ([u'il  j^rononça  contre  Fré- 
déric, les  sujets  pour  lesquels  il  prétendoit  que  ce 
prince  avoit  mérité  et  les  anathèmes  de  l'Église ,  et  la 
perte  de  toutes  ses  dignitez.  *On  peut  voir  aussi  l'écrit 
par  lequel  Frédéric  répondit  à  ces  accusations. 

Ce  n'est  point  à  nous  à  entrer  dans  les  diffîcultez 
infinies  qui  se  rencontrent  dans  la  discussion  exacte 
de  tous  ces  points.  Nous  n  en  parlons  qu  à  cause  de  la 
part  qu'y  a  prise  saint  Louis,  lequel,  sans  entrer  dans 
l'examen  de  toutes  ces  accusations  réciproques ,  a  eu 
soin  de  conserver  le  respect  dû  à  la  dignité  du  souve- 
rain pontife  et  la  paixqu'ilavoit  jurée  à  Frédéric;  a  souf- 
fert que  les  ecclésiastiques  pulîliassent  l'excommunica- 
tion de  Frédéric ,  sans  souffrir  que  ses  sujets  prissent 
les  armes  pour  le  déposséder  ;  a  su  empesclier  qu'il  ne 
le  trompast  par  ses  artifices  et  qu'il  n'opprimast  le 
pape  par  la  violence  ;  sans  vouloir  profiter,  ni  pour 
luy,  ni  pour  son  frère ,  des  offres  que  le  pape  luy  fai- 
soit  de  le  revestir  de  ses  dépouilles;  et  enfin  a  travaillé 
autant  qu'il  a  pu  à  rétablir  la  paix  entre  eux  comme 


'  Matth.  Par.,  p.  oOO-aOH.  —  =  P.  506-512;  Concil.,  p.  ;U0.  —  "Ray- 
nald.,  ail.  1239,  art.   1-12.  —  *  Matih.  Par.,  p.  491,  196. 
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ami  commun.  Voilà  l'abrégé  de  loiit  ce  que  nous  au- 
rons à  dire  touchant  ce  grand  différend. 

La  mésintelligence  qui  estoit  entre  Frédéiic  II  et  le 
pape  Grégoire  IX  s'augmenta  donc  de  telle  sorte, 
qu'enfin,  Me  dimanche  des  Rameaux,  20  de  mars, 
(Grégoire  prononça  solennellement  anathème  contre 
Frédéric ,  déchargea  tous  ses  sujets  de  la  fidélité  qu'ils 
luy  dévoient,  et  leur  défendit  même  de  luy  rendre 
obéissance  tant  qu'il  seroil  excommunié.  ^  Il  fit  la  même 
chose  le  Jeudi  saint,  24  mars,  *et  confirma  encore 
cette  sentence  le  1 8  de  novembre,  ^  La  lettre  qu'il  en 
écrivit  à  ses  nonces  d'Allemagne  est  du  23.  ^  Il  ne  man- 
qua point  de  notifier  cette  excommunication  à  tous 
les  archevesques ,  à  tous  les  rois  et  à  tous  les  princes. 
^  La  lettre  qu'il  en  adressa  le  1 1  d'avril  à  Othon  ,  son 
légat  en  Angleterre,  ^une  autre  du  15  à  l'archevesque 
de  Rouen,  et  généralement  toutes  les  autres,  estoient 
presque  en  mêmes  termes.  Ml  ordonnoitaux  évesques 
de  publier  et  faire  publier  par  toutes  les  églises  de  leur 
diocèse,  tous  les  dimanches  et  festes,  l'excommuni- 
cation de  l'empereur,  les  cierges  allumés  et  les  clo- 
ches sonnant. 

*°  Frédéric  ne  manqua  point  d'écrire  aussi  de  toutes 
parts  pour  se  justifier,  ou  au  moins  faire  condamner 
la  conduite  du  pape ,  et  on  en  a  encore  plusieurs  lettres. 
"  Matthieu  Paris  en  rapporte  une  fort  longue  adressée 
à  Richard  ,  comte  de  Cornouaille  ;  et  il  écrivit  en  mêmes 

'  Matth.  Par.,  p.  486,  d.—  ^P.  487,  c,  d.  —  ^  P.  504,  l>.  — 
*Ughell.,  t.  III,  p.  1033,  c.  —  »  Bullar.,  p.  90,  i.  —  «  Raynald., 
an.  1239,  art.  14,  16.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  498,  499.  —  "  Raynald., 
an.  1239,  art.  15,  16.  —  »  Art.  16.—  '°  Art.  17,  18.  —  "  Matth.  Par., 
p.  500,  f,  f;  Goldast.,  Constit.,  t.  III ,  p.  387. 
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termes  aux  rois  et  aux  princes.  Dans  Pierre  des  Viennes, 
cette  lettre  est  adressée  aux  rois  et  à  tous  les  barons  de 
France. 

'Ce  trouble  lit  beaucoup  de  maux  partout,  et  em- 
peschoit  même  la  lil)erté  des  élections  pour  les  .  jgni- 
tez  ecclésiastiques  dont  le  pape  taschoit  de  se  rendre 
maistre  pour  establir  dans  ces  dignitez  des  personnes 
qui  fussent  à  luy,  malgré  les  électeuis  légitimes. 

=  On  croit  que  ce  fut  au  sujet  de  ces  disputes  que  Fer- 
dinand [ouFernand] ,  roy  de  C.astille,  écrivit  au  pape, 
le  5  décembre,  une  lettre  fort  resj)cctueuse,  où  il  con- 
danm(>  tout  à  fait  Frédéric;  mais  il  témoigne  en  même 
leuïps  (prestant  obligé  d'aimer  ce  prince  (cousin  ger- 
main de  sa  première  femme) ,  il  ne  se  peut  dispenser 
de  prier  le  pape  de  luy  témoigner  la  douceur  d'un  père, 
s'il  se  repent;  et  qu'il  envoyé  un  abbé  pour  traiter  de 
celte  affaire  avec  luy,  et  pour  en  aller  ensuite  parler  à 
l'empereur  s'il  le  jugeoit  à  propos. 

Saint  Louis  tint  apparemment  la  même  conduite. 
'11  envoya  à  Rome  Robert  de  Torotte,  évesque  de 
Langres ,  et  Adam,  lun  de  ses  conseillers,  pour  tas- 
clier  d'adoucii-  l'esprit  du  pape  et  de  l'empereur,  et 
trouver  quelque  voie  pour  rétablir  entre  eux  la  paix  et 
l'union.  *  Il  paroist  par  divers  actes  que  Robert  estoit 
en  France  au  mois  de  juillet  1239  et  au  mois  de  jan- 
vier 1240.  L'emj)ereur  se  plaint  que  le  pape  avoit 
méprisé  la  médiation  que  saint  Louis  luy  avoit  sou- 
vent offerte  par  ses  députez,  et  il  dit  la  même  chose 
du  roy  d'Angleterre.  On  peut  juger  que  saint  Louis 

'  Fr.l.or,  I.  1  ,  p.  ;U)S,  r,  /.  -—  -  Raynald..  an.  1239,  art.  -40,  U.  — 
■■^  Ms.  D,  p.  471;  /-/nsf.  r.cod..  t.  U  .  p.  2(U,  a.  —  "  Gall.  Christ.,   t.  Il, 
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n'avoit  point  rompu  avec  Tempereur  nonobstant  les 
ordres  du  pape ,  *  puisque ,  le  U  d'aoust ,  Frédéric  luy 
écrivit  pour  le  prier  d'interdire  à  ses  sujets  tout  com- 
merce avec  les  bourgeois  de  Canibray,  qui  estoient  au 
ban  de  Tempire ,  à  cause  de  quelque  querelle  ({u'ils 
avoient  contre  leur  évesque. 

CXXXVII. 

Les  comtes  de  Provence  et  de  Flandre  font  la  guerre  à  Frédéric.  — 
Le  roy  d'Lcosse  épouse  Marie  de  Couci.  — Voyages  de  saint  Louis. 

Le  pape,  en  défendant  d'obéir  à  Frédéric  ,  allumoit 
la  guerre  par  tout  l'empire.  'Sans  parler  de  ce  qui  se 
passa  dans  les  autres  pays  ,  Raimond  Bérenger,  comte 
de  Provence ,  promit  celte  année  d'aller  servir  le  jiape 
en  Italie,  par  un  acte  du  10  novembre.  ^Frédéric  l'ap- 
pelle manifestum  rehellem,  ^  Outre  cela  il  voulut  faire 
soulever  contre  l'empereur  la  ville  d'Arles,  alors  im- 
périale ,  et  s'en  rendre  maistre.  Frédéric  le  mit  pour 
cela  au  ban  de  l'empire  et  le  priva  de  tous  ses  biens; 
et  par  un  acte  donné  au  mois  de  décembre ,  à  Crémone , 
il  donna  à  Raimond ,  comte  de  Toulouse ,  le  comté  et 
lechasteau  de  Forcalquier  avec  ses  dépendances,  et  la 
ville  de  Sisteron  nommément.  'On  voit  qu'en  1240 
l'arclievesque  et  la  ville  d'Arles  avoient  pris  le  parti 
du  pape.  "  La  donation  de  lempereur*  ne  fut  qu'un 
nouveau    sujet    de  guerre    entre    ces    deux    comtes 

*  Invent.,  t.  VIII,  Emper.,  pièce  3.  —  *  Ms.  de  M.  Diiijuv,  t.  I, 
p.  149,  2;  Ms.  B,  p.  181 .—  ='Matth.  Par.,  p.  543,  c—  *  Invent.,  t.  VIII, 
jEwper.,  pièce  4;  t.  V,  Maguelone ,  II,  pièce  21;  Ms.  B,  p.  285.  — 
*  Raynald.,  an.  1240,  art.  20.  —  "  Matth.  Par.,  p.  529,  530.  " 
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déjà  assez  animés,  et  nous  en  verrons  les  efiels  dans 
la  suite. 

La  famille  de  Savoie  suivit  aussi  le  parti  du  pape. 
'Thomas  de  Savoie,  comte  de  Flandre,  à  (jui  saint 
Louis  avoil  permis  d'aller  passer  quekjues  jours  en 
Angleterre  voir  la  reine  sa  nièce,  y  ayant  receu  bien  de 
l'argent  veis  la  feste  de  l'Assomption,  -s'en  servit  aus- 
sitost  pour  faire  la  guerre  dans  le  pays  de  Liège  en 
faveur  de  Guillaume,  son  frère,  'élu  évesque  de  Liège 
le  25  juin  1238,  malgré  l'empereur,  et  maintenu  par 
le  pape.  *  L'empereur  écrivit  inutilement  au  comte  de 
Provence  d'arrester  cette  guerre  que  luy  faisoit  son 
beau-frère,  et  je  ne  sçay  pas  par  quelle  autorité  il 
l'eust  pu  faire.  ^Thomas  ne  fit  rien  néanmoins  que 
consumer  inutilement  son  argent,  et  Frédéric  l'eust 
peul-estre  puni  de  sa  témérité  sans  la  crainte  de  se 
brouiller  avec  la  France;  ''et  de  plus  Guillaume  mou- 
rut en  ce  temps-là  même,  au  mois  d'octobre  ou  de 
novembre. 

'Le  jour  de  la  Pentecosle,  15  de  may,  Alexandre, 
roy  d'Ecosse  ,  épousa  Marie  ,  fille  d  Enguerran  de 
Couci. 

^  Jean,  comte  de  Bretagne,  estoit  à  Paris  le  premier 
lundi  de  caresme  ,  1 4  de  févriei-. 

^  Saint  Louis  estoit  apparemment  au  mois  de  janvier 
à  Villers-Cotterests  ,  où  Henri  de  Sulli ,  qui  avoit 
épousé  la  comtesse  douairière  de  Dreux,  et  qui,  à 
cause  d'elle ,  jouissoit  du  comté  de  Dreux ,  reconnut 

'  Matth.  Par.,  p.  545,  c,  d;  p.  529,  a.  h.  —  ''  P.  529,  A.  —  -  P.  488, 
d;  Ms.  D,  p.  .'(69.  —■'Matth.  Par.,  p.  529,  c,  d.  _  «  £),  r.  —  «  /). — 
'  Matth.  Paa.,  p.  485,  e ;  Ms.  D,  p.  474.  —  '  Ms.  D,  p.  505;  du  Paz, 
p.  593.  —  =*  Hht.  de  Dicuj,  p.  272. 
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devoir  quatre  mille  livres  parisis  à  saint  Louis  pour  le 
rachat  des  terres  de  sa  femme. 

'  \u  mois  de  février,  saint  Louis  fut  à  Lorris  'et  à 
Auxerre. 

Ml  estoit  au  mois  demay  à  Paris. 

*  Il  estoit  à  Saint-Germain  en  Laye  au  mois  de  may, 
lorsqu'il  ordonna  à  tous  ses  prévosts  et  baillis  de  pren- 
dre la  protection  des  religieuses  de  Port-Royal  et  de 
tous  leurs  biens.  ^  Au  mois  de  juin ,  il  confirma  au  même 
lieu  un  échange  fait  entre  ce  monastère  et  Bouchard  , 
seigneur  de  Marli ,  père  de  saint  Thibaud ,  *  et  une 
donation  faite  aussi  par  le  même  Bouchard  et  saint 
Thibaud  de  la  terre  d'Écrone  à  Port-Royal. 

11  fut  à  Sens  au  mois  d'aoust  pour  recevoir  la  sainte 
couronne,  et  l'apporta  ensuite  à  Paris.  (  Voy.  p.  341 
et  342.) 

GXXXVIII. 

Saint  Louis  achète  le  comté  de  Mascon. 

Nous  avons  veu  qu'il  estoit  parti  de  France  une  ar- 
mée de  croisez ,  vers  la  Saint-Jean ,  pour  aller  à  Con- 
stantinople.  ^  Il  en  partit  encore  une  autre  en  même 
temps  pour  la  Palestine,  *sous  la  conduite  de  Thi- 
baud, roy  de  Navarre  et  comte  de  Champagne.  ^Les 
principaux  de  cette  armée,  après  Thibaud,  estoient 
Hugues,  duc  de  Bourgogne,  Pierre,  autrefois  comte 
de  Bretagne ,    Jean ,   comte  de  Mascon ,  son    frère , 

'  Ms.  B,  p.  17.  — *Ms.  G,  p.  206.  —  =  Ms.  B,  p.  14.  —*  Chartr.  de 
Port-Royal,  n°  283,  p.  92,  2.—  ''N"  217,  p.  64,  2.  —  «N°7,  p.  2,2. 
'  Labbe,  BiùL,  p.  377.  —  »  Vincent  de  Beauv.,  L  XXX,  c.  cxxxvm, 
p.  1280,  1.  —  9  Labbe,  Bi/>1..  p.  377,  342;  Ms.  D,  p.  476.  * 
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Henri,  comte  de  Bar,  Amauri,  comte  de  Montfort, 
l\ol)ert  de  Courtenay,  lîenoist ,  évesque  de  Marseille , 
le  comte  de  Nevers ,  etc.  41  y  avoit  un  nombie  comme 
infini  de  princes  ,  de  barons  et  de  gentilshommes  de 
France,  ^et  on  escrit  que  pres(jue  toute  la  nolîlesse  du 
royaume  y  estoit.  ^  Quelques  Anglois  se  joignirent  aussi 
à  eux.  'On  comptoit,  quand  ils  furent  arrivés  en  Pa- 
lestine, ius(|u  à  quinze  cents  clievaliers  et  quarante 
mille  écuyers;  mais  l'inianlerie  ne  répondoit  pas  îi  la 
cavalerie. 

■'Saint  Louis  voulut  (|u' Amauri  de  Montfort,  son 
conneslable,  servist  Jésus-Clirist  en  son  nom  dans  cette 
guerre.  C'est  pourquoy  il  luy  donna  ses  armes,  et  luy 
assigna  par  jour  une  somme  d'argent  dont  Amauri  le 
remercia  à  genoux,  c'est-à-dire  qu'il  luy  en  fit  hom- 
mage selon  l'usage  de  ce  temps-là.  ''Les  croisez  furent 
fort  aises  d'avoir  ce  seigneur  avec  eux. 

'  Les  croisez  prièrent  l'empereur  de  vouloir  estre 
leur  capitaine  et  leur  conducteur  dans  cette  entreprise. 
L'empereur  ne  refusa  point  cet  honneur.  Il  leur  promit 
d'y  aller  luy-même  ,  ou  d'y  envoyer  soit  son  fils  Con- 
rad ,  soit  tel  autre  capitaine  qu'ils  demanderoient,  avec 
mille  chevaliers  entretenus  à  ses  dépens;  mais  il  vou- 
loit  en  même  temps  que  le  pape  l'aidast  à  soumettre 
les  Lombards ,  à  quoy  le  pape  estoit  bien  éloigné  de 
consentir. 

**  Cui ,  comte  de  Forez ,  avoit  épousé,  avant  l'an  1 226, 
Mathilde  ou  Mahaud  de  Courtenay,  fille  de  Pierre ,  et 

'  Spidleg.,  t.  II  ,  p.  796;  Lahbf,  p.  '.77.  —  -  Diichesno,  p.  334,  />. 
—  *  Matth.  Par.,  p.  Wô,  o.  —  *  Ms.  D,  p.  AIG.  —  ■■  P.  i7C>.  — 
«Mousk.,  vers  30  :i76.  —  '  Maltli.  Par.,  p.  fi-2() ,  «.  /'.  —  "  Anselme, 
t.  1,1).   il3. 
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sœur  de  Robert  et  Baudoin  II ,  empereurs  de  Constan- 
tinople ,  et  propriétaires  des  comtez  de  Nevers  , 
Auxerre  et  Tonnerre.  *  Ce  Gui  estant  prest  de  passer 
cette  année  en  Orient  avec  le  roy  de  Navarre ,  donna 
à  sa  femme,  pour  quatre  ans,  l'entière  jouissance  des 
terres  qui  venoient  d'elle,  à  la  charge  de  l'acquitter 
de  seize  mille  livres  de  dettes.  L'acte  fut  fait  entre  les 
mains  de  Gautier,  archevesque  de  Sens ,  le  25  février, 
à  Auxerre ,  en  présence  de  saint  Louis. 

*  Saint  Louis  promit ,  au  mois  de  mars,  à  Paris,  de 
ne  point  recevoir  à  Sens  ceux  de  Provins,  durant 
trois  ans,  à  moins  que  le  roy  de  Navarre  ne  revinst 
plutost  de  la  terre  sainte  où  il  alloit. 

'Pierre  de  Dreux,  autrefois  comte  de  Bretagne,  se 
préparant  aussi  au  même  voyage ,  mit  entre  les  mains 
du  roy  son  chasteau  de  Cliantoceaux  en  Bretagne,  sur 
la  Loire,  pour  le  luy  rendre  un  an  après  son  retour, 
ou  à  ses  héritiers ,  en  cas  qu'il  mourust  auparavant. 

*  Mais  Jean ,  son  frère ,  vendit  tout  à  fait  son  comté 
de  Mascon  à  saint  Louis,  avec  le  consentement  de  sa 
femme  Alix  de  Vienne,  qui  en  estoit  propriétaire ,  pour 
une  somme  de  dix  mille  livres  tournois  et  mille  livres 
de  rente  en  Normandie ,  avec  faculté  réciproque  de  se 
résilier  jusqu'à  la  Saint-Jean  1242.  L'acte  est  de  fé- 
vrier 1239. 

**  Jean  mourut  cette  année  même  dans  la  Palestine, 
^  apparemment  le  3  de  novembre ,  auquel  son  obit  est 
marqué  dans  l'église  de  Braine;  ^et  Alix,  sa  veuve, 
confirma  la  vente  de  son  comté  à  saint  Louis  par  un 

*  Ms.  G,  p.  206.  —  2  Ms.  B,  p.  U.  —  =  Invent.,  t.  VI,  Promesses, 
pièce  38.  —  ^  Dreux,  p.  257;  Regist.  3t,  f°  80.  —  «  Ms.  D,  p.  47^6.  — 
«  Dreux,  p.  2b8.  —  ^  P.  258;  Regist.  31  ,  f  80  y. 
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acte  du  mois  de  février  1241 ,  fait  à  Paris,  en  préseijce 
de  (iuillaunie,  évesque  de  Paris,  de  Robert,  comte 
d'Artois ,  d'Kstienne  de  Sancerre  ,  bouteiller  de 
lYance,  de  Jean  de  Beaumonl,  cliambrier,  et  de  Geof- 
froy de  La  Chapelle  ,  panetier. 

'  Alix  employa  en  aumosnes  et  en  œuvres  de  piété 
tout  l'argent  ([u  elle  receut  de  la  vente  de  son  comté, 
et  elle  se  fit  religieuse  à  Maubuisson  ,  laissant  à  tout  le 
monde  un  grand  exemple  d'humilité.  -  On  remarque 
qu'elle  en  fut  tirée  pour  estre  première  abbesse  du  Lis. 

^ Saint  Louis,  pour  s'assurer  du  comté  de  Mascon, 
acheta  même  les  droits  ou  les  prétentions  des  héritiers 
de  la  comtesse.  ^  Albéric  dit  que  ce  comté  relevoit  de 
Jean,  comte  de  Chalon,  et  d'Estienne,  son  père, 
comte  de  Bourgogne ,  qui  perdirent  ainsi  leurs  droits 
par  l'achat  de  saint  Louis,  parce  que  le  roy  de  France 
ne  pourroil  pas  estre  son  vassal;  mais  les  rois  avoient 
accoustumé  de  se  racheter  des  hommages  que  dévoient 
leurs  terres;  et  il  ne  faut  pas  douter  que  saint  Louis 
ne  l'ait  fait  en  cette  rencontre. 

^  L'évesque  de  Mascon  prétendant  que  le  comte  luy 
devoit  hommage  pour  plusieurs  choses  et  luy  devoit 
aussi  d'autres  droits,  l'évesque  Guichard  transigea  sur 
cela,  au  mois  de  juin  1267,  avec  saint  Louis  à  (jui  il 
céda  ses  prétentions  ;  et  saint  Louis,  en  récompense, 
luy  céda  toutes  les  dismes  qu'il  tenoit  dans  son  diocèse, 
valant  environ  quarante  livres  tournois  de  rente. 

"  Nous  trouvons  que  dès  devant  le  27  mars  1239, 
un  Amauri  de  Couicelles,  connestable  d'Auvergne 
pour  le  roy,  estoit  bailli  de  Mascon. 

'  Matlh.  Par.,  p.  020,  n,  h.  —^Drviu,  p.  ;i6.  —  ■'  Ms.  D,  p.  476.  — 
*  Ihul.  —  ^  Hcgist.  31,  f"   il .  —  "^  Invent.,  t.  VIIT  ,  Hommages,  pièce  20. 
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GXXXIX. 

Les  croisez  passent  en  Palestine. 

Pour  relourner  aux  croisez ,  nous  avons  veu  que  le 
roy  de  Navarre  et  divers  autres  s'estoient  mis  de  ce 
nombre  dès  l'an  1235  (v.  p.  249).  *Mais  le  pape 
même,  qui  avoit  fait  presclier  la  croisade,  en  faisoit 
dilTérer  l'exécution ,  prétendant  que  le  secours  de 
Constantinople  estoit  encore  plus  pressé  et  plus  im- 
portant que  celuy  de  la  terre  sainte.  C'est  pourquoy 
il  appliquoit  même  au  premier  l'argent  donné  pour 
l'autre.  Le  roy  de  Navarre,  le  duc  de  Bourgogne  et 
d'autres,  s'en  plaignirent  à  luy,  et  il  tasclia  de  les 
satisfaire  par  la  lettre  qu'il  leur  en  écrivit  le  9  mars  de 
cette  année.  -Ilenvoyoit  aussi  à  Constantinople  ceux 
qui  avoient  fait  vœu  d'aller  en  Palestine.  Le  duc  de 
Bourgogne  et  le  comte  de  Bretagne  estoient  de  ce 
nombre.  'On  ne  remarque  point  ce  qui  les  porta  à 
reprendre  leur  premier  dessein. 

*  L'empereur,  de  son  coslé,  ne  vouloit  point  que  les 
croisez  partissent  avant  la  Saint-Jean  de  celte  année, 
à  cause  que  la  trêve  qu'il  avoit  faite  avec  les  Sarrazins 
duroit  jusqu'à  ce  temps  là.  il  en  écrivit  aux  croisez  de 
France,  qui  se  résolurent  à  suivre  en  cela  son  avis; 
'  et  il  leur  promit  aussi  de  sa  part ,  par  un  acte  authen- 
tique, de  ne  leur  demander  aucun  autre  délay,  et  de 
leur  donner  toute  l'assistance  dont  ils  auroient  besoin 
pour  leur  passage. 

'  Raynald.,  an.  1239,  art.  79.  —  -  Art.  78.  —  ^  Hist.  de  Constant., 
j».  119.  —  *  Matth.  Kr.,  p.  466,  a,  h.  —  «Raynald.,  an.  1238,  art-  37. 
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Lan  1238,  le  pape  recommença  aussi  à  presser  le 
voyage  des  croisez  dans  la  Palestine  ;  *  et ,  par  son 
conseil ,  tous  les  chresliens  de  Syrie  écrivii  ent  aux 
Occidentaux  pour  les  conjurer  d'estre  prests  à  les  ve- 
nir secourir  l'an  1239  à  la  Saint-Jean,  l'occasion 
n'ayant  jamais  été  si  favorable  depuis  la  mort  de 
Saladin  pour  reconquérir  ce  qu'ils  avoient  perdu  sous 
ce  prince ,  à  cause  des  grandes  divisions  qui  estoient 
alors  entre  les  princes  maliométans.  Ces  lettres,  qui 
estoient  écrites  devant  Noël,  furent  apportées  en 
France  et  leues  devant  saint  Louis.  ^  Le  pape  fit  publier 
en  même  temps  que  le  passage  se  feroit  à  la  Saint-Jean. 
Il  en  assura  les  croisez,  qui  murmuroient  de  ses  re- 
tardemens ,  par  sa  lettre  du  9  mars  1 239 ,  et  les  pressa 
extrêmement  d'estre  prests  pour  ce  temps  là. 

^  Ainsi  les  croisez  s'eslant  assemblez,  le  roy  de  Na- 
varre, le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Bar  et  tous 
les  autres  jurèrent  qu'ils  seroient  prests  alors  à  passer. 
*  Richard  d'Angleterre  promit  de  sa  part  de  mener  avec 
luy  six  cents  chevaliers,  outre  les  arbalestriers  et  les 
sergents. 

^  Il  semble  que  les  croisez  souhaitassent  d'avoir  le 
duc  de  Bourgogne  pour  chef.  Mais  pour  maintenir 
l'union  et  la  paix  entre  eux,  ils  choisirent  le  roy  de 
Navarre ,  qui  n'eust  pas  voulu  obéir  au  duc  de  Bour- 
gogne. "  Le  pape  promit  à  ce  roy  de  prendre  soin  de 
ses  Estats  durant  son  absence. 

'  Les  croisez  se  mirent  donc  en  chemin  à  la  Saint- 

'  Mousk.,  vers  30  365.  —  ^  Raynald.,  ni».  1239,  art.  80.  —  '"  Mattli. 
Par.,  p.  51  i,  <•,•  p.  531,  c  r ;  Mousk.,  vers  30  38fi.  —  ^  Virs  30  391. 
—  «  Vers  30  iOl .  --  "  Raynald.,  an.  1239,  art.  81 .  '  Labbe,  niùl., 
t.  I,  p.  377. 
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.leaii.  '  [l  semble  par  quelques  actes  que  Tliihaud  esloil 
encore  en  Champagne  au  mois  de  juillet o  -  On  voit 
aussi  par  divers  actes  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
comte  de  Nevers  qu'ils  n'estoient  pas  encore  partis  au 
mois  de  juin.  Le  duc  ayant  eu  par  échange  du  comte 
de  Chalon ,  avec  permission  du  roy,  les  chastellenies 
de  Charolois  et  du  mont  Saint-Vincent,  il  luy  en  fit 
alors  hommage  avec  de  grandes  soumissions. 

^  Les  croisez  s'assemblèrent  tous  à  Lyon  pour  déli- 
bérer de  leur  marche;  mais  ils  furent  bien  surpris  d'y 
voir  arriver  un  légat  du  pape  avec  ordre  de  les  em- 
pescher  de  passer  outre  et  de  les  faire  retourner 
chacun  chez  soy.  Ils  y  receurent  peu  après  des  dé- 
putez et  des  lettres  de  l'empereur  qui,  s'excusant  de 
ne  pouvoir  faire  alors  le  voyage  avec  eux,  les  exhor- 
toit  de  ne  se  pas  précipitei'  dans  cette  entreprise ,  *  et 
d'attendre  qu'il  leur  pust  servir  de  guide  et  les  mener 
avec  luy  ^  ou  envoyer  avec  eux  son  fils  Conrad ,  roy 
de  Jérusalem,  quand  il  auroit  terminé  ses  affaires  en 
Italie  ,  "  et  quand  la  colère  du  pape  seroit  apaisée  ;  de 
peur  qu'ils  ne  fussent  pas  assez  forts  sans  luy  pour 
résister  à  la  multitude  infinie  des  Orientaux  qui  se 
préparoient  à  les  combattre.  Ml  leur  avoit,  dit-il, 
donné  ce  conseil  plusieurs  fois ,  et  les  croisez  eussent 
esté  disposés  à  le  suivre ,  si  le  pape  ne  les  eust  pressés 
de  partir  par  des  instances  et  des  menaces  réitérées. 

^  Cependant  c'estoit  le  pape  même  qui  les  vouloit 
arrester  lorsqu'ils  estoient  déjà  en  chemin.  C'est  pour- 

*lnvent.,  t.  II,  Champ.,  IX,  pièces  18  et  19.—*  T.  IV,  Nei'ers,  pièce  19; 
Regist.  31,  1°  65;  Hist.  de  Bourgogne,  preuv.,  p.  73.  —  '  Matth.  Par,, 
p.  514,  bis.  — *  P.  515,  a;  p.  530, /;  Mousk.,  vers  30  397. —  «  Matth, 
Par.,  p.  531,  ^.  — ^P.  519,  «.— '  P.  531,  h,  ,;  c.  —  »  P.  514,  515. 
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quoy  ils  nmiiiiuioienl  tous  contre  luy;  mais  du  reste 
ils  ne  sçavoient  quel  conseil  prendre.  Enfin,  les  uns 
s'en  retournèient  chez  eux  et  les  autres  résolurent  de 
continuer  leur  voyage.  '  L'empereur  ne  manqua  point 
de  reprocher  au  pape  cette  inconstance  et  cette  légè- 
reté, comme  il  l'appelle  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
contre  luy  aux  princes  d'Allemagne.  Mais  si  la  terre 
sainte  avoit  alors,  comme  il  le  dit,  un  grand  l^esoin 
de  secours, 'il  faisoit  la  même  faute  de  vouloir  luy- 
méme  retenir  les  croisez,  et  de  défendre  même,  s'il 
en  faut  croire  Matthieu  Paris,  à  ses  sujets  de  l'Apouille 
et  de  la  Sicile  de  fournir  des  vivres  à  ceux  qui  ne  lais- 
sèrent pas  de  passer,  ce  qui  releva  beaucoup  le  cou- 
rage des  infidèles. 

'Frédéric,  au  contraire,  dit  que  voyant  les  croisez 
résolus  de  continuer,  il  les  avoit  exhortez  à  passer  par 
ses  Estats,  et  leur  avoit  promis  toute  l'assistance  pos- 
sible. ^11  est  certain  que  le  comte  de  Bar  et  d'autres 
eurent  de  luy  permission  de  continuer  leur  voyage, 
et  allèrent  s'embarquer  à  Brindes.  ^  Les  autres,  ne 
s'osant  fier  h  luy,  allèrent ,  d'un  commun  accord , 
prendre  la  mer  à  Marseille.  De  ce  nombre  furent  le 
roy  de  Navarre,  le  duc  de  Bourgogne  et  les  comtes  de 
Bretagne  et  de  Montfort.  *  Ils  s'embarquèrent  au  mois 
d'aoust.  ''  On  prétend  que  quelques-uns  d'eux  s'arres- 
tèrenl  encore  en  Sicile  jusques  au  printemps  suivant. 
"  Et  néanmoins,  quand  ils  furent  abordez  à  Acre,  ils 

'  Goldast.,  Constlt.,  t.  111  ,  p.  393.  —  "'  Maltli.  Par.,  p.  319,  a.  — 
^  P.  531,  <-,/.  —  "  P.  ?)i:i,  l>;  Mousk.,  vers  30  578.  —  «  Matth. 
Par.,  p.  515,  «,-  Mousk.,  vers  30  551 .  — '"  Ugliell.,  t.  III,  p.  1032, 
e.  —  '  Matlli.  Par.,  p.  515,  a.  —  '  Samid  ,  I.  III,  part.  XI,  r,  xv, 
p.  215,  d. 
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se  trouvèrent  estre  encore,  comme  nous  avons  dit, 
quinze  cents  chevaliers,  et  quarante  mille  autres 
chevaux. 

GXL. 

Les  croisez  sont  défaits  et  font  deux  trêves  avec  les  Sarrazins.  — 
Richard  passe  en  Orient.  —  Les  comtes  de  Montfort  et  de  Nevers 
meurent  au  retour. 

'  L'occasion  estoit  très-favorable  à  cause  des  grandes 
divisions  qui  estoient  entre  les  princes  sarrazins; 
-mais  le  peu  d'union  que  les  croisez  avoient  entre 
eux ,  le  peu  de  précaution  qu'ils  apporloient  dans  les 
choses  de  la  guerre ,  le  désir  du  butin  et  l'amour  de  la 
gloire,  firent  qu'une  armée  si  puissante  n'eut  que  de 
mauvais  succès.'  Sanud  rapporte  leur  malheur  à  leur  peu 
de  courage,  ce  qui  est  plus  difficile  à  croire.  Les  autres, 
avec  qui  je  ne  vois  pas  moyen  de  l'accorder,  disent 
avec  plus  d'apparence  *  que  le  comte  de  Bretagne 
ayant  réussi  dans  une  course  qu'il  fit,  à  l'insceu  du 
reste  de  l'armée,  du  costé  de  Damas,  et  qui  fut  la 
première  action  de  la  guerre,  le  duc  de  Bourgogne, 
les  comtes  de  Bar  et  de  Montfort  et  divers  autres, 
envieux  de  son  heureux  succès ,  entreprirent  la  même 
chose  huit  jours  après ,  à  l'insçu  du  comte  de  Bretagne 
et  du  roy  de  Navarre.  Mais  les  ennemis  en  eurent 
avis,  et  les  attaquèrent  dans  les  sables  d'auprès  de 
Gaza,  entre  Joppé  et  Jérusalem,  lorsqu'ils  estoient  las 

•  Ms.  D,  p.  Ali,  -i7o.  —  *  Viric.  Bellev.,  1.  XXXI,  c.  cxxxviii, 
p.  1280,  1.  —  ^  Sanud,  1.  III,  c.  xv,  p.  215,  1,  2.  —  *  Duciiesne, 
p.  334,  ù;  Matth.  Par.,  p.  ^30,  d,  c;  Ms.  D,  p.  477;  Ms.  F, 
p.  573.  ~> 
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d'avoir  couru  la  nuit ,  '  les  deniieiil  el  les  luèient  ou 
prirent  presque  tous. 

'  11  y  eut  soixante  chevaliers  pris  clans  le  combat , 
et  dix  des  plus  considérables  dans  la  retraite.  *  1)  au- 
tres disent  plus  de  quatre-vingts  en  tout.  *  On  ne 
nomme  que  le  comte  de  Monlfort ,  qui  fut  mené  à 
Babylone  en  Egypte,  le  comte  de  Bar,  'blessé  à  mort, 
*et  Richard,  vicomte  de  Beaumont.  ^  Cette  malheu- 
reuse journée  fut  le  12  ou  le  13  de  novembre. 

'■  On  marque  en  ce  temps-ci  la  mort  de  Robert  de 
Courtenay,  bouteiller  de  France,  du  comte  de  Mascon 
et  d'Anseau  de  Traisnel  ;  mais  on  ne  dit  pas  que  c'ait 
esté  dans  la  bataille.  ^  Estienne  de  Sancerre ,  de  la 
maison  de  Champagne ,  estoit  bouteiller  Tannée  sui- 
vante. 

^°  On  voit  dans  une  lettre  que  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers  ne  voulurent  point  assister  les  François 
en  cette  occasion  ;  de  quoy  saint  Louis  irrité  osta  tout 
son  thrésor  du  Temple  de  Paris,  où  il  avoit  accous- 
tumé  de  le  laisser.  Il  faut  néanmoins  qu'il  l'y  ait  remis 
depuis,  car  il  faisoit  toujours  ses  assignations  sur  le 
Temple.  Je  croy  que  le  roy  d'Angleterre  avoit  aussi  son 
thrésor  au  Temple  de  Londres. 

Ceux  des  Turcs  qui  s'estoient  le  plus  signalez  en  cette 
renconti-e  par  leur  courage  devinrent  par  là  même 
odieux  et  redoutables  à  Saleh,  sultan  de  Babvlone,  leur 


'  Duchesne,  p.  334,  c  —  *  Matth.  Par.,  p.  530,  <■ ,  f.  —  '  Ms.  D, 
p.  177.  —  "  Matlh.  Par.,  p.  530,  f;  Duchesne,  p.  331,  e;  Joinville, 
p.  56.  —  "  Ms.  D,  p.  177.  —  «  Matth.  Par.,  p.  547,  d.  —  '  Ms.  D, 
p.  477  ;  Lal)he  ,  /li/j/.,  t.  I,  p.  377.  —  »  Ms.  D,  p.  477.  —  '■'  Dreux, 
p.  258;  Imunt.  ,  t.  l,  lient,  111,  pièce  (î,  —  '"  Mallh.  Par,, 
p.  530,  e. 
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seigneur;  de  sorte  qu'il  les  fit  arrester  et  les  fil  mourir 
neuf  ou  dix  ans  après,  lorsque  saint  Louis  estoit  en 
Orient. 

'  Les  François  ne  se  laissèrent  pas  vaincre  sans  tuer 
un  grand  nombre  des  ennemis ,  et  ils  en  emmenèrent 
même  quelques-uns  prisonniers;  mais  néanmoins  la 
terreur  se  mit  tellement  dans  l'armée,  qu'on  n'y  vit 
plus  ni  prudence ,  ni  courage ,  ni  aucun  effet  des  forces 
qui  leur  restoient  encore.  '"  Le  roy  de  INavarre ,  qui 
estoit  allé  à  Ascalon  pour  la  fortifier,  crut  ne  pouvoir 
trouver  de  sûreté  qu'en  se  retirant  à  Acre.  ^  On  ne 
songea  plus  à  prendre  Damas,  comme  on  l'avoit  espéré 
auparavant.  *  Le  sultan  de  Haman  qui ,  par  la  terreur 
des  armes  des  croisez,  avoit  témoigné  vouloir  leur 
remettre  ses  places ,  et  même  recevoir  le  baptesme , 
se  mocqua  d'eux  quand  il  les  vit  affoiblis.  ^  Néan- 
moins, comme  les  infidèles  estoient  divisez  entre  eux, 
Saleh  Ismael ,  sultan  de  Damas ,  fit  trêve  en  1 24  0  avec 
les  chrestiens  contre  les  Babyloniens ,  et  promit  de 
leur  rendre  les  chasteaux  de  Beau  fort  et  de  Saphet , 
avec  le  territoire  de  Jérusalem.  Cette  trêve  ayant  été 
faite  par  les  Templiers,  les  Hospitaliers  n^y  voulurent 
point  consentir.  Le  roy  de  Navarre  et  le  comte  de  Bre- 
tagne s'en  revinrent  aussitost  après  en  France,  "^  quinze 
jours  avant  que  Richard  y  arrivast,  comme  Richard 
même  l'écrit,  c'est-à-dire  sur  la  fin  de  septembre, 
^  quoyque  par  un  acte  daté  du  même  mois  il  puisse 
sembler  que  Thibaud  estoit  alors  en  Champagne. 

'  Ms.  D,  p.  477.  —  *  Sanud,  c.  xv,  p.  215,  e;  Matth.  Par.,  p.  o30, 
c.  —  ô  Matth.  Par.,  p.  530,  c.  —  *  Sanud,  p.  215,  e,-  Ms.  D,  p.  475, 
476.  —  »  Sanud,  p.  215,  210.  ~  •'•  Matlh.  Par.,  p.  567,  a.  —  »  Inucnt., 
t.  II,  Champ.,  V,  |}ièce  50. 
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'  Le  duc  de  Bourgogne,  Gautier,  comte  de  Brienne, 
et  beaucoup  d'autres  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
demeurèrent  en  Palestine,  mais  divisez  les  uns  des 
autres;  'et  Richard  estant  arrivé  le  8  d'octobre,  fit, 
par  le  conseil  des  Hospitaliers,  une  trêve  contraire  à  la 
première  a\ec  Saleh  INegemaddin,  sultan  de  Babyione 
(  voy.  ci-après  cliap.  cxc).  *  En  conséquence  de  cette 
trêve,  les  prisonniers  faits  à  la  journée  de  Gaza  avant 
esté  déli\rez,  arrivèrent  au  camp  de  Richard  le  23  d'a- 
vril 1241.  Ml  y  avoit  au  moins  trente  personnes  de 
qualité  et  cinq  cents  autres  de  moindre  considération. 
^Le  comte  de  Montfort,  qui  estoit  le  plus  considéiable 
des  pi'isonniers  ,  avoit  voulu ,  dès  auparavant ,  faciliter 
le  l'achat  des  autres  par  un  mensonge  qui  eut  de  mau- 
vais effets.  '^On  remarque  que  le  pape  avoit  voulu 
qu'on  employast  pour  la  délivrance  de  ce  comte  jus- 
qu'à cinq  mille  marcs  de  l'aigent  destiné  pour  le  se- 
cours de  la  Palestine;  '  mais  en  s  en  revenant  en 
France ,  il  mourut  à  Rome  où  il  fut  enterré  magnifi- 
quement dans  l'église  de  Saint-Pierre.  *Gui ,  comte  de 
Nevers  et  de  Forez ,  mourut  aussi  dès  (ju'il  fut  arrivé 
en  Italie.  ^  On  sceut  sa  mort  en  France  après  le  mois 
de  may  1241  et  avant  février  1242.  *"  On  prétendoit 
que  les  Sarrazins  avoient  empoisonné  les  prisonniers 
en  les  renvoyant. 

Depuis  la  mort  d'Amauri,  comte  de  Montfort,  saint 
Louis  n'eut  point  de  connestable  jusqu'à  son  voyage 
d'Orient  en  1248,  qu  il  donna  cette  charge  à  Imbert 

'  Malth.  Par.,  p.  567,  c.  —  "  Matth.  Par.,  p.  06",  h.  —  "■  P.  568,  b, 
c.  —  *£.—  ^  P.  547,  d,  n.  —  «  Rayiiald.,  aii.  I2ii  ,  art.  40.  —  '  Du- 
rhesne,p.  331,  c— »  Ms.U,  p.  ISi.—Vnvenl.,  t.  IV,  Nevers,  pièces  23-37. 
—  '^' Mousk.,  vers  30  632. 
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de  Beaujeu.  Mean,  fils  d'Amauri,  lui  succéda  pour  le 
comté  deMonlfort. 

'Richard  eut  soin  de  pourvoir  aux  François  qu'il 
avoil  délivrez.  ^11  avoit  de  même  fait  enterrer  les  os 
de  ceux  qui  avoient  esté  tuez  à  la  journée  de  Gaza  ,  et 
s'acquit  ainsi  l'estime  et  TafTection  des  François.  '*  Saint 
Louis  le  receut  fort  bien  lorsqu'il  passa  par  la  France 
à  son  retour. 

^Frédéric,  qu'on  accusoit  de  n'avoir  que  trop  de 
crédit  parmi  les  Sarrazins ,  leur  écrivit  des  lettres  me- 
naçantes pour  les  obliger  de  bien  traiter  les  prison- 
niers et  de  les  délivrer  ;  mais  il  pouvoit  bien  mander 
le  contraire  en  secret. 

GXLI. 

Les  légats  du  pape  lèvent  de  l'argent  en  France  et  en  Angleterre 
contre  Frédéric. 

La  querelle  d'entre  le  pape  et  l'empereur  ne  se  ter- 
mina pas  à  des  anathèmes  et  aux  écrits  qu'ils  pu- 
blièrent l'un  contre  l'autre.  Il  s'en  forma  une  guerre 
très-sanglante  dont  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler.  Le 
pape  n'ayant  par  luy-même  ni  les  forces  ni  l'argent 
nécessaires  pour  la  soutenir,  voulut  que  le  respect  que 
les  chrestiens  avoient  pour  sa  dignité  spirituelle  luy 
fist  trouver  l'un  et  l'autre  de  ces  secours. 

®Ce  fut  pour  ce  sujet  qu'il  envoya  l'évesque  de  Pa- 
lestrine,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  en  France, 
ou ,  ^  selon  un  auteur  de  ce  temps-là ,  aux  princes  de 

'  Splcileg.,  t.  XI ,  p.  5-27.  —  -  Matth.  Par.,  p.  575,  c,d.  —  ''  ï>.  568, 
d.  —  *  Mousk.,  vers  30  770.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  5^0,  /.  —  «  Raynald., 
an.  1239,  art.  38,  io.  —  '  UgheU.,  t.  III,  p.  1033,  b. 
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l  Occident,  '  el  il  est  certain  que  sa  légation  compre- 
noit  aussi  le  pays  de  Liège  *et  la  Provence.  ^Ce  cardi- 
nal avoit  esté  jacobin. 

^Dans  la  bulle  que  Grégoire  écrivit  à  saint  Louis  en 
luv  envovant  ce  légat,  datée  d'Ânagni  le  21  octobre, 
il  donne  de  grands  éloges  à  la  piété  des  rois  de  France, 
pour  obtenir  de  saint  Louis  qu'il  témoigne  la  sienne  en 
luv  donnant  secours  contre  Frédéric.  Il  Texliorte  fort 
à  bien  recevoir  son  légat  dont  il  fait  l'éloge ,  et  à  ne 
pas  croire  ce  que  Frédéric  publioit  tant  contre  ce  lé- 
gat que  contre  luv.  '^ll  écrivit  en  même  temps  une 
autre  lettre  sur  le  même  sujet  à  Blancbe,  la  priant  de 
disposer  son  fils  à  seconder  ses  intentions. 

l'an  de  jéscs-comst  1240.  Pasques  le  15  avril.  A.  G. 

M.e  légat,  pour  éviter  les  armes  de  Frédéric,  fut 
obligé  d'aller  par  terre  jusques  à  Gènes ,  déguisé  en 
pèlerin ,  avec  une  seule  personne  avec  luv.  Il  s'embar- 
qua à  Gènes ,  et  arriva  ainsi  en  Provence ,  où  il  estoit 
dès  le  10  de  novembre  1239.  'Néanmoins  il  n'arriva 
en  France,  c'est-à-dire  à  Paris,  qu'en  1240,  vers  la 
feste  des  Rois.  Il  y  demeura  jusqu'à  la  feste  de  la  Chan- 
deleur de  Tannée  suivante.  ^  Car  par  un  acte  donné  à 
Étampes  le  20  de  juillet  il  recommande,  en  qualité  de 
légat ,  au  doyen  de  Paris  la  protection  des  religieuses 
de  Port-Royal  dont  il  fait  un  bel  éloge,  mais  général. 
On  en  pourroit  encore  donner  d'autres  preuves. 

'  Ms.  D,  p.  479.  —  -  Raynald.,  an.  lUO,  art.  20.  —  '  Maltli.  Par., 
p.  îJTo,  b.  —  ''  I.ihcrtez,  c.  i,  art.  5,  p.  10-12.  —  *  Ms.  F,  p.  1045.  — 
«  Ughell.,  t.  111,  p.  1033,  b;  \'mc.  Bellov.,  1.  XXXI,  c.  cxxxviir, 
p.  1280.  —  '  Spicilcg.,  t.  Il,  p.  797.  —  «  Charl.  Port-Hov..  p.  103. 
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'  Il  estoit  envoyé  pour  faire  publier  en  France  lana- 
llième  prononcé  contre  Frédéric,  et  il  l'y  fit  publier 
effectivement.  ^Mais  cela  s'estoit  fait  dès  Tannée  pré- 
cédente dans  r  Angleterre  et  sans  aucune  contradiction, 
quoique  le  roy  fust  beau-frère  de  Frédéric.  ^Otlion  ,  rjui 
y  estoit  légat  pour  le  pape,  y  obtint  même,  dans  une 
assemblée  tenue  à  la  Toussaint ,  le  quint  des  bénéfices, 
le  clergé,  abandonné  par  le  roy,  n'ayant  osé  luy  ré- 
sister. ''  Saint  Louis  permit  aussi  au  légat  Jacques  de 
tirer  de  largent  des  ecclésiastiques  de  France.  '  On  les 
vouloit  obliger,  et  eux  et  ceux  des  autres  nations,  à 
payer  aussi  le  quint  de  leurs  bénéfices.  Ils  n  y  avoient 
f)oint  encore  consenti  au  commencement  de  juillet;  et 
il  semble  que  le  légat  ait  esté  obligé  de  se  contenter 
du  vingtième,  ''  puisque  Meyer  remarque  que,  dans  le 
concile  de  la  province  de  Reims  tenu  à  Senlis,  il  de- 
manda et  obtint  celte  levée  du  vingtième.  '  Matthieu 
Paris  dit  que  partie  par  douceur,  partie  par  menaces , 
il  avoit  tiré  tant  d'argent  du  clergé ,  que  sur  la  fin  de 
l'esté  il  se  vantoit  d'en  avoir  assez  pour  soutenir  la 
guerre  contre  lempereur  durant  une  année.  '^Le  pape 
vouloit  que  saint  Louis  entreprist  même  la  guerre 
pour  luy  contre  Frédéric  ;  mais  saint  Louis  ne  le  vou- 
lut point  :  de  quoy  le  pape  voulut  se  venger  en  empes- 
cliant  Pierre  Chariot,  oncle  du  roy,  d'estre  fait  évesque 
de  Novon. 


»  Duchesne,  p.  33o,  a;  Ms.  F,  p.  893.  — '^Matth.  Par.,  p.  490,  c. — 
=  P.  326,  c;  p.  527,  d;  p.  533-336;  p.  541,  ^.  —  ■»  P.  541,  c.  — 
»  P.  536,  a.  —  «  Mever,  1.  VIII,  p.  74,  1.  —  '  Matth.  Par.,  p.  oil, 
a-c;  p.  544,  c.  —  "  Mousk,,  vers  30  713.  , 
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GXLIl. 

Le  pape  veut  tenir  un  concile.  Frédéric  s'y  oppose. 

'Cependant  on  voit,  par  le  récit  que  fait  Raynaldus 
de  ce  qui  se  passoit  en  Italie,  que  les  armes  de  l'em- 
pereur y  estoient  beaucoup  plus  fortes  que  celles  du 
pape.  ^Quelques  cardinaux  et  des  personnes  de  piété 
vinrent  proposer  une  trêve  à  l'empereur,  afin  qu'on 
pust  trouver  quelque  voie  d'accord.  L  empereur  y 
consentit,  pourveu  que  les  Lombards  révoltez  contre 
luy  ne  fussent  point  compris  dans  la  trêve.  Le  pape, 
au  contraire,  déclara  qu'il  ne  pouvoit  l'accepter  qu'en 
y  comprenant  les  Lombards.  Ainsi  ce  traité  n'eut 
point  d'effet.  ^  Les  efforts  que  firent  les  députez  de 
France  et  d^AngleteiTc  auprès  du  pape  pour  luy  faire 
accepter  la  médiation  de  saint  Louis  furent  aussi  inu- 
tiles. 

Enfin,  *"  soit  que  le  pape  vist  les  Lombards  trop 
pressez  et  son  parti  trop  abattu,  soit  par  un  véritable 
amour  de  la  paix,  ^il  agréa  la  proposition  d'un  con- 
cile général  que  firent  les  cardinaux  après  une  longue 
consultation.  On  conclut  à  le  tenir  au  plus  tost ,  et  Ion 
résolut  que  ce  seroit  pour  l'année  suivante  à  Pasques. 
^Le  pape  envoya  donc  l'évesque  de  Brescia  témoigner 
à  l'empereur  qu'il  avoit  dessein  d'assembler  un  con- 
cile poiH"  réta])lir  la  paix  ,  et  d'y  appeler  les  ambassa- 


'  Raynakl.,  an.  12-iO,  art.  1-21 .  —  «Goldasti ,  Cons/lt.,\.  III ,  p.  391, 
392  ,  .ijS.  —  •■  P.  .392  ;  Matth.  Par.,  p.  :).i3,  c.  —  "Goldasti ,  Co/istit., 
1.  III,  p.  392;  Matlli.,  Par.,  p.  Ji43,  c,  <l.  —  ''Matih.  Par.,  p.  rK32,/;, 
c.  —  «  P.  543,  d. 
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deurs  de  France  et  des  autres  Estais  chrestiens,  avec 
quelques  princes  d'Occident  ;  mais  qu'afin  que  ceux 
qui  voudroient  venir  au  synode  le  pussent  faire  avec 
sûreté,  il  estoit  besoin  d'accorder  une  trêve  jusques  à 
Pasques,  dans  laquelle  les  Lombards  fussent  compris. 
*  L'empereur  avoue  luy-méme  qu'il  avoit  demandé  le 
premier  aux  cardinaux  le  concile  général  où  les  am- 
bassadeurs des  princes  se  trouvassent,  promettant  d'y 
justifier  beaucoup  de  choses  qu'il  avançoit  contre  le 
pape,  ^et  se  plaint  qu'on  le  luy  avoit  refusé.  *  Cependant, 
après  avoir  bien  considéré  ce  qu'il  pouvoit  craindre 
d'une  assemblée  d'évesques  tous  soumis  absolument 
au  pape  par  conscience  ou  par  intéiest,  et  qui  l'avoient 
déjà  presque  tous  analhématizé;  que  le  roy  d'Angle- 
terre même  estoit  sujet  du  pape;  que  le  comte  de  Pro- 
vence, le  duc  de  Venise,  et  divers  autres  princes  que 
le  pape  vouloit  faire  venir  au  concile ,  estoient  ses 
ennemis  déclarez;  apiès  avoir,  dis-je,  pesé  toutes  ces 
raisons  avec  les  princes  de  sa  cour,  il  aima  mieux  pa- 
roistre  se  combattre  et  se  dédire  luy-même,  *et  dé- 
clara à  l'évesque  de  Brescia  que  tant  que  le  pape  seroit 
son  ennemi ,  il  ne  souffriroit  point  qu'il  assemblast  de 
concile ,  et  qu'il  seroit  honteux  aux  princes  de  se  rendre 
justiciables  des  évesques.  ^  Pour  la  trêve ,  il  déclara 
qu'il  ne  souhaitoit  rien  tant  que  la  paix  avec  îe  pape, 
et  qu'il  ne  demandoit  point  d'autre  arbitre  que  l'éves- 
que même  qui  luy  parloit;  qu'ainsi  il  vouloit  bien 
consentir  à  la  trêve  qu'il  demandoit,  quelque  préjudi- 
ciable qu'elle  l^y  fust;  mais  qu  il  en  excluoit  et  en  ex- 


*  Matth.  Par.,  p.  S43,  b;  p.  505,  a.  —  ^  p.  543,  e.  —  '  p.  544  ,  545. 
552,  553.  —  "  P.  oU ,  <7.  —  3  P.  543,  544. 

Il  24 
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clueioit  loiijoms  les  Loml)ards.  '  \Iallliieii  Paris  écrit 
que  la  trêve  ne  laissa  pas  de  se  conclure  par  rentre- 
mise  des  cardinaux  Jean  Colonne  et  Haimond,  -à 
l'exclusion  des  Milanois  et  de  quelques  autres  Italiens; 
'ce  qui  n'a  point  d'apparence,  '  puisque  Bénévent  fut 
assiégée  sur  le  pape  par  ordre  de  1  empereur  depuis  le 
moisd'aoust  1240,  ^jusqu'au  mois  d'avril  1241  qu'elle 
se  rendit,  sans  parler  du  siège  de  Faenza ,  quipouvoit 
estre  censée  de  la  Lombardie.  Et  le  traitement  qu'il  lil 
aux  évesques  ([ui  alloient  au  concile,  fait  bien  voir 
qu'il  n'y  avoit  point  alors  de  trêve.  '^  Ainsi  il  y  a  ûiute 
au  moins  dans  les  circonstances  de  ce  que  Mattbieu 
Paris  dit  s'estre  passé  entre  le  pape  et  le  cardinal  Co- 
lonne (il  le  faut  voir),  'qui  prit  le  parti  de  l'empereur 
au  mois  de  janvier  1 241 .  '  H  ajouste  que  ,  comme  le 
pape  se  rendoit  plus  difficile  à  la  paix  à  cause  de  l'ar- 
gent que  Jacques  luy  prometloit  de  France,  saint 
Louis,  qui  le  sceut,  fit  saisir  tout  cet  argent  et  dé- 
fendit de  le  transporter  liors  du  royaume  jusqu'à  ce 
qu'on  visl  quel  train  les  affaires  prendroient. 

Cependant  le  pape  procédoit  à  la  convocation  du 
concile ,  et  '  il  écrivit  le  0  d'aoust  aux  évesques  pour 
leur  commander  de  s'y  trouver  et  d'y  faire  aussi  venir 
des  députez  des  chapitres,  abbés,  etc.  Il  disoit  en  gé- 
néral que  c'estoit  pour  avoir  leur  secours  et  leur  con- 
seil dans  les  grandes  affaires  ((u'on  sçavoit  qu" avoit 
alors  l'Église  romaine.  '"  Raynaldus  prétend  que  le  j)ape 
assembloit  encore  le  concile  pour  d'autres  affaires  (jue 

•  Matth.  Pai.,  p.  li'il,  «.  -  -  C.  —  '•  Raynald.,*  an.  1:^40,  art.  Vrl. — 
'  Ughell.,  t.  111  ,  }).  \OMy,  a.  —-^  C.  —"  Matlli.  Par.,  p.  Sil,  n,  /'.  - 
'  Ughdl.,  t.  m,  p.  10?.5,  />.  -  "Matlli.  Par.,  p  riil,  «.  — '•*  Raynakl,, 
an.  1240,  art.  53.  —  '"Art.  52. 
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pour  celle  de  Frédéric.  41  y  invita  aussi  les  princes 
séculiers  et  les  pria  d'y  envoyer  leurs  ambassadeurs. 
Nous  avons  la  lettre  qu'il  en  écrivit  à  saint  Louis,  da- 
tée aussi  du  9  d'aoust. 

^  Frédéric,  au  contraire,  écrivit,  le  13 de  septembre, 
une  lettre  adressée,  dans  Matthieu  Paris,  au  roy 
d'Angleterre,  ^ et  dans  une  copie  plus  ample,  à  saint 
Louis.  Elle  pouvoit  encore  eslre  commune  à  d'autres 
rois.  *Dans  cette  lettre,  après  avoir  parlé  du  refus  qu'il 
avoit  fait  du  concile ,  il  déclare  qu'il  ne  souffrira  point 
que  personne  aille  à  une  asseml^lée  tenue  par  son  en- 
nemi, et  prie  les  rois  d'en  avertir  leurs  sujets,  parce 
qu'il  est  résolu  de  traiter  en  ennemis  tous  ceux  qui 
voudront  aller  au  concile.  ^  Et  il  faisoit ,  en  effet,  faire 
une  telle  garde  par  mer  et  par  terre ,  que  personne  ne 
pouvoit  aller  à  Rome  sans  la  permission  de  ses  officiers. 

^Le  pape,  au  contraire,  pressoit  les  évesques  de 
venir  nonobstant  les  menaces  de  l'empereur;  et  il  leur 
en  fit  un  second  commandement  par  sa  lettre  du 
1 5  octobre ,  les  exhortant  à  préférer  Dieu  aux  hommes, 
et  à  surmonter  toutes  les  difficultez  par  le  mérite  de 
leur  foy.  ^Ce  fut  sur  cela  que  le  cardinal  Jacques  tint 
le  concile  de  Meaux ,  où  il  fit  commandement  aux 
évesques  de  le  suivre  à  Vienne  pour  prendre  ensuite  le 
chemin  de  la  mer.  Nous  verrons  ce  qui  en  arriva  l'an- 
née suivante  (voy.  chap.  cl). 


•  Raynald.,  an.  1240,  art.  34.  —  «  Matth.  Par."  p.  543,  544.  — 
'  Goldasti ,  Constit.,  t.  III ,  p.  391,  392  ;  Petr.  de  Vin.,  1.  I ,  ep.  xxxiv, 
p.  220.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  544 ,  a,  b;  Duchesne,  p.  335,  b.  —  ^  Du- 
chesne,  p.  335,  b.  —  «Matth.  Par.,  p.  553;  Raynald.,  an.  ^1210, 
art.  57,  58;  Labbe,  Blhl.,  t.  I.  —  ^  Duchesne,  p.  335,  /';  Ms.  F, 
p.  893.  ' 
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'  Haynaklus  cile  tl Une  lettre  écrite  cette  année  par 
saint  Louis  à  liédéric,  imprimée  dans  Pierre  des 
\  ignés,  que  le  légat  avoit  sollicité  les  François  de 
prendre  les  armes  contre  Frédéric,  et  (ju'ils  l'avoient 
refusé.  Je  ne  scay  s'il  l'a  pris  d'une  lettre  de  l'an  1241 , 
-où  saint  Louis  représente  à  Frédéric  qu'il  avoit  rejeté 
les  légats  de  l'Eglise  qui  avoient  demandé  du  secours 
contre  l'empereur,  et  (ju'ils  n'avoient  pu  rien  obtenir 
dans  son  royaume  à  son  piéjudice;  de  quoy  néan- 
moins il  faut  excepter  l'argent  levé  sur  l'Église. 

^ous  verrons ,  l'année  suivante,  l'ofTie  que  le  pape 
fit  de  lempire  au  comte  d'Artois. 

cxLiir. 

Guerre  en  Provence. 

Le  comte  de  Provence  s'estant  déclaré  pour  le 
pape  contre  lempereur,  et  ayant  refusé  d  :urester  les 
courses  que  Thomas,  comte  de  Flandre,  son  beau- 
frère,  faisoit  dans  le  pays  de  Liège,  l'empereur  avoit 
donné  son  comté  de  Forcalquier  au  comte  de  Tou- 
louse au  mois  de  décembre  1239  (voy.  p.  351),  ^et 
avoit  excité  celui-ci  à  faire  la  guerre  à  l'autre.  ''Mat- 
thieu Paris  décrit  le  particulier  de  celte  guerre  et  la 
part  ({u'y  prit  saint  Louis.  L'on  y  voit  avec  quel  soin 
Frédéi'ic  ménageoit  la  France  et  évitoit  de  donner  au 
roy  aucune  occasion  de  plainte. 

'Mais  il  faut  remarquer  que  Puy-Laurenl  ne  dit 
point  ([ue  le  comte  de  Toulouse,  dont  il  csloit  aumos- 

'  Rinnal.l.,  an.  li>;U),  art.  38 .  —  -//•/</. ,  au.  1241, art.  77.—  ''Mattli. 
Par,  p.  5-21),  </.  —  ^  Ilnd..  p.  Îr29,  :i30.  — -^  Ducliosne,  p.  095,  h. 
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nier,  ait  remporté  aucun  avantage  considérable ,  mais 
seulement  qu'il  passa  l'été,  jusque  vers  la  fin  d'aousl , 
à  Trinquetaille,  dans  la  Camargue,  qu'il  avoil  ravagée, 
à  attaquer  la  ville  d'Arles,  qui  en  est  vis-à-vis  'et  qui 
avoit  pris  le  parti  du  pape.  Ml  paroist  qu'il  fut  excom- 
munié pour  les  dommages  faits  à  l'église  d'Arles  ,  dans 
la  Camargue ,  et  encore  pour  quelques  autres  raisons  , 
^et  son  pays  interdit. 

Les  François  qui  furent  d'abord  au  secours  du 
comte  de  Provence,  avant  les  sept  cents  chevaliers  que 
saint  Louis  y  envoya  depuis,  pouvoient  en  effet  estre 
de  la  noblesse  voisine  du  Rhône,  dans  le  Languedoc; 
mais  cela  n'a  rien  de  commun  avec  Avignon  qui  obéis- 
soit  alors  au  comte  de  Toulouse;  *et  même  ce  comte 
en  céda  au  mois  d'aoust  la  potestaterie  (qui  en  estoit 
la  première  dignité)  à  un  comte  Gautier,  vicaire  des 
royaumes  d'Arles  et  de  Vienne  pour  l'empereur.  L'acte 
est  datée  de  l'isle  dans  le  Venaissin. 

Nous  verrons  Tannée  suivante  comment  on  tascha 
d'assoupir  cette  guerre  ""  par  le  mariage  qu'on  proposa 
entre  le  comte  de  Toulouse  et  la  troisième  fille  du 
comte  de  Provence  (  voy.  chap.  clvu). 

GXLIV. 

Trincavel  fait  la  guerre  à  saint  Louis. 

Quand  le  comte  de  Toulouse  revint  de  Trinquetaille , 
vers  la  fin  d'aoust ,   au  haut  Languedoc ,  il  y  trouva 

'  Raynald.,  an.  1-240,  art.  20.  —  ^  liucnt.,  t.  V,  Toulouse.  III, 
pièce  8.  —  '  Ibid.,  t.  VIII,  Arragon ,  I,  pièce  4.  —  *  fh'td.,  t.  V, 
Toulouse,  IX,  pièce  Xi6.  —  «  Duchesne  ,  p.  696,  697. 
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une  autre  guerre  plus  importante  que  celle  qu  il  ve- 
noit  de  faire  en  l*rovence. 

Roger,  vicomte  tie  Béziers  et  de  Carcassonne,  dé- 
pouillé de  ses  seigneuries,  en  120*J,  par  Tarujée  des 
croisez,  avoit  laissé  un  fils  encore  enfant,  nommé 
'  Roger  par  Albéric,  et  Trincavelle  ou  Trincavel  par  les 
autres,  -qui  demeura  sous  la  tutelle  de  Roger  Ber- 
nard, comte  de  Foix.  '11  rentra  en  la  possession  de 
Béziers,  et  apparemment  de  toutes  les  terres  de  son 
père,  en  l'an  1224.  Ml  pouvoit  avoir  dix-sept  ans  ou 
environ. 

Je  ne  me  souviens  point  d'avoir  veu  que  saint  Louis 
eust  traité  avec  luy  comme  il  avoit  fait  Tan  1229  avec 
les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix.  °  Ce  qui  est  certain , 
c'est  qu'Olivier  de  Termes  et  d'autres  seigneurs  du 
Languedoc  s'estant  joints  à  luy,  il  commença  cette  an- 
née à  attaquer  les  pays  (|ue  le  roy  possédoit  dans  les 
éveschez  de  Narbonne  et  de  Carcassonne.  Il  se  rendit 
maistre  de  diverses  places ,  et  généralement  de  toutes 
celles  où  il  se  voulut  présenter,  tant  la  terreur  saisit 
d  abord  les  esprits.  Les  Albigeois  pouvoient  bien  estre 
meslez  dans  ce  soulèvement , '^  puisque  quelques  auteurs 
disent  que  les  lebelles  estoient  de  cette  secte  '  et  enne- 
mis de  l'Église  ;  et  Perrin,  l'historien  des  Vaudois, 
^  s'en  fait  un  honneur.  '  On  soupçonna  même  le 
comte  de  Toulouse  d'avoii'  des  intelligences  secrètes 
avec  eux. 


'  Ms.  D,  p.  181 .  —  *  Duchesne ,  p.  686,  c.  —  '  Regist.  3,  p.  2,2.— 
*  Duchesne ,  p.  086,  c.  —  -  P.  69^,  />  ;  p.  334  ,  a;  Spicilrg.,  t.  II ,  p.  797  ; 
Ms.  D,  p.  181.  — '"•Ms.  D,  p..i8l;*/w(7<-..  t.  Il  ,  p.  797.— VDuchcsne, 
p.  696,  o.  —  "  IVirin,  liist.  ,/,-s  -ilhig.,  I.  Il  ,  r.  ix  ,  p.  1  ii.  —  '■*  Ms.  D, 
p.  481. 
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'Les  évesqiies  de  Narbonne  el  de  Toulouse,  el  la 
noblesse  du  parti  du  roy,  se  rendirent  dans  Carcas- 
sonne  pour  la  défendre,  et  on  n'eut  pas  de  peine  à 
("ournir  la  ville  de  vivres,  la  moisson  et  les  vendanges 
mêmes  venant  d'estre  faites,  '^Le  comte  de  Toulouse 
revint  alors  de  la  Camargue ,  et  le  sénéchal  du  roy  le 
fut  trouver  à  Pechnotier,  pour  le  sommer  de  chasser 
les  ennemis  du  roy  de  ses  terres  ;  à  quoy  le  comte  ré- 
pondit qu'il  prendroit  conseil  sur  cela  quand  il  seroit 
à  Toulouse.  ^  Peu  de  jours  après,  et  le  7  de  septembre, 
l'évesque  de  Toulouse  et  le  sénéchal  furent  au  bourg 
de  Carcassonne  dont  les  habitans  firent  solennelle- 
ment serment  de  fidélité  à  l'Eglise  et  au  roy  ;  et  le 
lendemain ,  ayant  receu  réponse  du  roy  sur  ce  qu'ils 
luy  avoient  écrit  eux-mêmes  de  la  révolte  de  Trincavel , 
ils  vinrent  monstrer  la  lettre  aux  évesques  qui  estoient 
dans  la  cité,  avec  toutes  sortes  de  marques  de  joie. 
Cependant  il  y  avoit  déjà  du  temps  qu'ils  traitoient 
avec  les  révoltez,  et,  *dès  la  nuit  suivante,  ils  les  re- 
ceurent  dans  le  bourg.  'Ils  n'eurent  pas  plus  de  fidé- 
lité pour  les  ecclésiastiques  du  lieu  ;  car,  après  leur 
avoir  donné  un  sauf-conduit  scellé  du  sceau  de  Trin- 
cavel même,  pour  aller  à  Narbonne,  ils  en  tuèrent 
plus  de  trente,  ^lls  commencèrent  dès  le  9  du  mois  à 
attaquer  la  cité  par  la  sape  et  par  les  machines  de 
guerre;  "mais  après  que  le  siège  eut  duré  environ 
un  mois ,  le  secours  que  saint  Louis  envoyoit  arriva. 

^  Car  saint  Louis  ayant  esté  averti  de  l  estât  du  Lan- 

'  Duchesne,  p.  695,  /-,<•.—  *  C ;  Catel ,  TouL,  p.  360.— ^Duchesne , 
p.  695,  c.  —  "  Duchesne,  p.  696,  a;  Spicileg.,  i.  II,  p.  797.  — *"  Du- 
chesne ,  p.  696, «.—^■/,-  Spicileg.,  t.  Tl,p.  79";  Catel ,  CV^ro».,  p.  I7t. 
-  '  Duchesne,  p.  696,  a.  ~  »  P.  69:S,  r. 
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gueduc  par  1  envoyé  du  l)oiirg  de  Carc|issoniie,  '  et 
par  les  avis  de  ses  ofiiciei*s  qui  luy  témoignoient  le 
danger  où  estoient  ses  garnisons,  ^  tint  une  assemblée 
à  Bourges  où  le  légat  se  trouva,  ^  et  envoya  des 
troupes  en  diligence  à  Caroassonne ,  sous  la  conduite 
de  Jean  de  Beauniont,  son  chambrier,  Mpialifié  «w 
noble  chevalier,  et  du  vicomte  de  Chasteaudun,  nommé 
Geoffroy.  'Adam  de  Milli,  Gui  de  Levis ,  maréchal 
de  Mirej)oix,  et  le  maréchal  Ferri  se  trouvent  joints 
avec  eux  dans  quelques  actes  où  Geoffroy  est  nommé 
le  premier,  devant  Jean  de  Beaumont.  Le  roy  n'eut 
pas  de  peine  à  assembler  des  troupes,  s'il  est  vray 
"qu'il  eust,  dès  auparavant,  mandé  sa  noblesse  pour 
secouiir  le  comte  de  Provence. 

■ïrincavel  n'osa  attendre  les  troupes  du  roy.  Il  mit 
le  feu  en  divers  endroits  du  bourg  de  Carcassonne , 
qui  fut  entièrement  détruit  et  consumé,  en  amena 
avec  luy  les  habitans  (|ui  craignoient  le  chastiment  de 
leur  trahison,  et  se  retira  le  1 1  d'octobre  à  Montréal, 
à  ([uatre  ou  cin(|  lieues  de  Carcassonne  vers  Toulouse. 
^  \\  y  fut  aussitost  poursuivi  et  assiégé  avec  beaucoup 
de  vigueur;  '^  néanmoins  le  siège  dura  jusqu  à  ce  que 
l'hyver  estant  déjà  fort  rude  et  fort  avancé,  et  l'armée 
ne  pouvant  pas  demeurer  sans  beaucoup  de  péril ,  les 
comtes  de  Toulouse  et  de  Foix  ménagèrent  un  accord 
par  lequel  les  gens  d'armes  sortirent  avec  leurs  armes 
et  leurs  chevaux,  et  remirent  le  chasteau  et  le  j)euple 

'  Diichesne,  p.  334,  a.  —  «Ms.  D,  p.  481.  —  =>  Ms.  D,  p.  481;  Dii- 
cliesn.',  p.  334,  a.  —  *  Spicileg.,  t.  II,  p.  797.  -    "  Imn-nt.,   t.  VI ,  .V,- 
curit.,  puVes  139,  140  ;  Regist.  3,  p.  36.  —  «  Matth.  Par.,  p.  :i30,  a,  h. 
'Duchesiie,  p.  09(>,  /î-;  p.  779,  b ;  Spicileg.,  t.  H,  p.  797;  Cald,  Cluon.. 
j,    171 .  —  »  Duchesne  ,  p.  334  ,  !>.  —  ''  P.  696,  h. 
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entre  les  mains  des  assiégeants.  '  Jean  de  Beaumont  y 
mit  une  bonne  garnison  et  alla  réduire  les  autres  chas- 
teaux  dont  les  révoltez  s'estoient  saisis,  ce  qu'il  ne  fit 
pas  sans  peine.  ^  Ceux  qui  estoient  dans  un  de  ces 
chasteaux  ayant  esté  faits  prisonniers ,  le  reste  se 
rendit. 

^  Ainsi  les  rebelles  furent  entièrement  soumis  à  la 
volonté  du  roy,  et  la  paix  rétablie  partout  ;  *  Tiinca- 
vel,  qui  ne  voulut  pas  se  soumettre,  s^estant  sans 
doute  caché  quelque  part. 

^  On  a  encore  quelques  serments  de  fidélité  faits  au 
roy  en  1240,  entre  les  mains  de  Jean  de  Beaumont 
et  des  autres,  par  quelques  gentilshommes,  le  13  dé- 
cembre ,  "  par  la  ville  d'Alet  au  mois  de  novembre 
1 240 ,  ''  par  Pierre  de  Peirepertuse  et  Gaucelin  de 
Capendu ,  le  26  novembre. 

*  Jean  retourna  triomphant  vers  le  roy,  qui  rendit 
grâces  à  Dieu  de  la  victoire  qu'il  luy  avoit  donnée  ; 
laquelle  n'estoit  pas  encore  achevée  au  mois  de  mars 
1 241  (voy.  chap.  clvii).  ^  Il  pardonna  aux  habitans  du 
bourg  de  Carcassonne ,  et  leur  permit  de  retourner  en 
leur  pays  où  ils  rebastirent  leur  bourg  en  une  autre 
place,  au  delà  de  la  jivière  d'Aude. 

"Jean  de  Crenn.,  sénéchal  de  Carcassonne  en  1247, 
leur  assigna  pour  cela  une  place  qu'il  eut  par  échange 
de  l'évesque  de  Carcassonne.  '^  Le  chapitre  de  Carcas- 

'  Duchesne,  p.  334,  b;  Ms.  D  ,  p.  481.  —  '^  Guiart,  p.  135,  2.  — 
=  Duchesne,  p.  324,  b;  Spicileg.,  t.  II,  p.  797.  —  "  Invent.,  t.  V, 
Tout.,  V,  pièce  17.— "^  Invent.,  t.  VI,  Securit.,  pièce  iZ^;Regist.  3,  p.  36. 

—  ®  Invent.,  t.  VIII,  Serments  des  l'illes  (non  trouvé);  Reg'ist.  3,  p.  67.— 
'  Ms.  D,  p.  574.  —  «Duchesne,  p.  334  ,  b.—^  Catel,  Chron.,  p^.  172. 

—  ">  Regist.  3,  a,    109,  p.  ?>0 ,  Ms.  D,  p.  389.  —  "  Regist.  3,  a,   110, 
p.  30,  31.  ^ 
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sonne  ayant  perdu  (juelcjues  revenus  par  la  destruc- 
tion du  bourg,  le  même  sénéchal  l'en  dédommagea 
par  ordre  de  saint  Louis.  '  L'échange  et  le  dédomma- 
gement furent  acceptez  par  l'évesque  et  par  le  cha- 
pitre, qui  en  donnèient  acte  à  saint  Louis  au  mois 
d'aousl  1248,  lorsqu'il  estoit  à  Aigues-Mortes  prest  à 
partir  pour  l'Orient. 

*  Il  paroist  que  saint  Louis  fit  aussi  informer  des 
jardins  des  particuliers  qui  avoient  esté  gastez  autour 
de  la  ville ,  pour  dédommager  les  maistres.  ^  Il  fit 
rendre  aux  halDitans  de  Carcassonne  les  possessions 
qu'ils  avoient  perdues  durant  cette  guerre.  *11  voulut 
aussi  qu  on  récompensast  ceux  qui  avoient  basti  dans 
le  nouveau  bourg  quelques  maisons  que  le  sénéchal 
avoit  depuis  démolies,  peut-estre  parce  qu'elles  em- 
peschoient  les  fortifications. 

^On  voit  par  l'ordonnance  de  1259  (jue  saint  Louis 
traita  depuis  avec  assez  de  rigueur  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  cette  guerre  de  Trincavel  et  à  celle  que  luy 
fit  le  comte  de  Toulouse  en  1 242 ,  et  ceux  même  qui , 
n'ayant  point  pris  les  armes,  estoient  seulement  de- 
meurez parmi  les  rebelles. 

CXLV. 

De  saint  Edmond  ,  aiclievesquc  de  Cantorbcry.  —  Son  élection.  — 
Sa  conduite. 

(]ette  année  est  considérable  |)ai'  la  mort  de  saint 
lùhuond,  archevesque  de  Cantorbéry,  cjui  ayant  Irop 

'  Regist.  3,  p.  30,  3) .  —  -  Anciennes  onlonn..  j).  12.S,  2.  —  '•  1.  — 
"  P.  129,  1.  —  '^P.  127,  128. 
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de  vertu  pour  souffrir  les  maux  de  son  église,  et  trop 
peu  d'autorité  pour  y  remédier,  vint  chercher  sa  con- 
solation en  France  dans  le  repos  d'un  monastère  où 
Dieu  couronna  bientost  sa  patience  par  une  mort 
sainte  et  heureuse ,  et  fit  éclater  ses  mérites  par  des 
miracles  extraordinaires. 

^  Nous  avons  une  vie  de  ce  saint  dans  Vincent  de 
Beauvais ,  -  et  une  autre  dans  Surius  qui  en  a  changé 
le  style  ancien.  ^  Il  est  surnommé  d'Abindon  ,  *  à  cause 
du  lieu  de  sa  naissance  près  d'Oxford,  en  Angleterre. 
^Son  père  et  sa  mère,  qui  avoient  une  piété  non 
commune,  prirent  un  très-grand  soin  de  son  éduca- 
tion. Ml  vint  étudier  à  Paris,  et  après  y  avoir  ensei- 
gné les  lîumanitez ,  il  y  estudia  en  théologie ,  y  fut 
receu  docteur  et  y  professa  quelque  temps.  ''  Il  fut 
élevé  malgré  luy  à  la  prestrise.  ^  Il  professa  la  théologie 
à  Oxford  où  il  faisoit  encore  plus  de  fruit  par  ses  pré- 
dications. Ml  fut  fait  thrésorier  et  chanoine  de  Salis- 
béry,  ***  et  ensuite  choisi ,  l'an  1 233 ,  par  le  pape  Gré- 
goire IX  pour  l'archevesché  de  Cantorbéry,  à  cause 
que  les  religieux  qui  composoient  le  chapitre  de  cette 
église  en  avoient  nommé  plusieurs  que  le  pape  n'agréoi  t 
pas.  "On  prétend  que  l'un  de  ceux  qui  avoient  esté 
éleuz  ne  put  obtenir  sa  confirmation  du  pape,  sous 
prétexte  qu'il  estoit  trop  simple  et  trop  âgé ,  *-  et  en 
effet  parce  qu'il  n'avoit  point  voulu  gagner  cette  cour 

'  Vinc.  Bellov.,  1.  XXXI,  c.  lxvii-lxxxviii ,  p.  1307.  —  ^  Sur., 
16  novemb.,  p.  368.  —  ''  Thorn,  p.  1881,  1882.  — ■«  Knigt,  p.  2432,  d. 

—  »  P.  2432 ,  2433  ;  Spicileg.,  t.  VIII ,  p.  386.  —  «  Dii  Boulay,  p.  679. 

—  '  Vinc.  Bellov.,  c.  lxxvii  ,  p.  131 1 ,  1 ,  —  «  Spicileg.,  t.  VIII ,  p.  586, 
587.  —  9  Vinc.  Bellov.,  c.  lxxviii  ,  p.  1311,  2.  —  «»  Malth.»Par., 
p.  385,  386;  Sur.,  \Q  novemb.,  art.  17,  p.  372,  —  "  Malth.  Par.,  p.  376, 
„.  _  '2  Spicileg.,  t.  IX ,  p.  668. 
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aux  tiépens  de  son  église.  '  Pour  saint  Edmond,  sa  Vie 
porte  que  le  paj)e  ne  le  clioisit  qu'après  avoir  t'ait 
chercher  dans  toute  lAngleterre  l'homme  le  plus  digne 
et  le  plus  capahle  de  cette  grande  dignité.  Le  pape 
ne  l'avoit  nommé  qu'en  secret,  'car  l'auteur  de  la 
chroni([ue  d'Andres,  qui  écrivoit  alors,  n'en  a  rien 
sceu.  ^  Il  ne  l'avoit  pas  nommé  absolument,  et  il  avoit 
seulement  ordonné  aux  députez  du  chapitre  de  Can- 
torbéry  de  le  nommer.  Ces  députez  le  refusèrent,  estant 
résolus  de  n'accepter  qui  que  ce  fust  qu  avec  le  con- 
sentement de  leur  chapitre.  ^  Le  pape  renvoya  donc 
l'élection  au  chapitre,  '  qui  s'accorda  à  choisir  le  même 
saint  pour  évesque ,  l'an  1233,  "et  il  fut  ainsi  éleu 
canoniquement.  '  On  eut  une  extrême  peine  à  le  faire 
consentir  à  son  élection ,  quoyque  son  évesque  le  luy 
commandast.  L'ayant  enfin  acceptée,  Me  chapitre 
envoya  des  moines  et  des  ecclésiastiques  en  demander 
la  confirmation  au  pape  qui,  l'ayant  bien  examinée 
et  n'y  trouvant  point  de  difficulté ,  la  confirma  ^  plus 
lost  que  ne  croyoient  tous  ceux  qui  ne  sçavoient  pas 
qu'il  en  estoit  auteur;  luy  envoya  aussitost  \e palliiini 
par  les  évesques  de  Londres  et  de  Rochester,  '"  et  or- 
donna, le  '22  décembre  1233,  aux  évesques  de  sa 
province,  de  rendre  obéissance  à  leur  nouveau  métro- 
politain dont  il  fait  un  grand  éloge. 

"  Saint  Edmond  fut  sacré  dans  son  église  le  2  avril 

'  Sur,,  16  novemh.,  art.  17,  p.  :;72.  —  -  Sp'udeg.,  t.  IX,  p.  669.  — 
'"  Matth.  Par.,  p.  386,  a.  —  "  Spidleg.,  t.  IX  ,  p.  669.  —  "  P.  669  ;  RaN- 
nald..  an.  1233,  art.  64.  —  «  Raynald  ,  au.  1233,  art.  6i;  Vinc.  Bel- 
lov.,  1.  XXXI,  c.  Lxxxi,  p.  131-2,  2.  —  "  Vinc.  Eellov.,  p.  J312,  2; 
Sur.,  Viinovemb.,  arl.  17,  p.  372.  —  «  Raynald.,  an.  1233,  art.  64.  — 
=>  Spicilcg.,  t.  IX  ,  p.  669.  —  '"Raynald.,  an.  1233,  art.  64.  "  Matth. 
Par.,  p.  397,  n;  Spiriieg.,  t.  XI,  p.  671. 
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1 234 ,  qui  estoit  le  quatriesme  dimanche  de  caresine , 
pai  révesque  de  I.ondres,  en  présence  du  roy.  'Huit 
jours  après,  luy  et  les  autres  évesques  d 'Angleterre 
obligèrent  le  roy,  en  le  menaçant  même  de  Texcom- 
munier,  à  abandonner  ses  conseillers  étrangers  ,  et  on 
prétend  que  cela  rendit  la  paix  à  cet  Estât. 

^  Il  travailla  aussi  à  donner  la  paix  à  son  église  en 
terminant,  l'an  1237,  par  une  transaction,  divers  dif- 
férends que  luy  et  ses  prédécesseurs  avoientavec  l'abbé 
et  les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Augustin  de  Can- 
torbéry .  Il  se  rabaisse  beaucoup  dans  cette  transaction, 
•'  qui  fut  confirmée  l'année  suivante  par  le  pape  et  par 
le  roy  Henri. 

*Le  roy  Henri  voulant  faire  venir  Othon,  cardinal 
diacre,  en  qualité  de  légat,  on  croit  que  saint  Edmond, 
qui  prévoyoit  que  cette  légation  causeroit  de  grands 
maux  en  Angleterre ,  tasclia  inutilement  de  le  détour- 
ner de  ce  dessein.  Le  légat  arriva  l'an  1237,  vers  la 
Saint-Pierre,  Me  18  de  juillet,  ^  et  tint  un  grand  con- 
cile à  Londres,  le  19  novembre,  où  il  fit  divers  statuts 
pour  la  discipline.  '  Sur  la  fin  de  la  même  année,  saint 
Edmond  partit  pour  aller  à  Rome ,  malgré  le  légat  qui 
tascha  de  l'en  empescber  (je  n'en  voy  point  le  sujet). 
*  Il  en  revint  l'année  suivante ,  vers  le  mois  de  juin , 
avec  un  rescrit  du  pape  qu'il  avoit  obtenu  contre  les 
moines  dé  sa  cathédrale  ;  ce  qui  causa  beaucoup  de 
trouble  et  de  désordre  dans  cette  église,  dit  l'histo- 
rien, moine  de  profession  et  d'esprit.  Le  légat  y  vint 
pour  rétablir  la  paix  ;  et  saint  Edmond  ayant  demandé 

'  Mauli.  Par.,  p.  395 ,  397,  403,  405.  —  *  Thorn  ,  p.  1882^1884. 
—  '-  P.  2263.  —  "  Matth.  Par.,  p.  440,  />.  — '^  Thorn ,  p.  1885,  c.  — 
«  Matth.  Par.,  p.  44^-455.  —  '  P.  465,  ^.  —  »  P.  473,  a,  h. 
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aux  moines  un  privilège  obtenu  autrefois  par  saint 
Thomas,  il  se  trouva  que  le  prieur  en  avoit  falsifié 
l'original  en  oslant  ce  qui  estoit  contre  les  prétentions 
des  moines ,  et  y  ajoutant  ce  qui  les  favorisoit  ;  et 
comme  la  falsification  estoit  trop  visible,  un  moine 
avoit  brûlé  Tacte  de  peur  que  le  couvent  n'eust  la 
honte  de  passer  pour  faussaire.  Cela  obligea  le  légat 
de  déposer  le  prieur  et  de  Tenvoyer  avec  quelques 
moines  dans  un  autre  monastère  pour  y  faire  péni- 
tence. '  Le  couvent  éleut  un  autre  prieur,  sans  avoir 
eu  le  consentement  de  Farchevesque ,  qui  cassa  l'élec- 
tion, interdit  et  excommunia  même  tous  les  moines. 
Les  moines  en  appelèrent  à  Rome ,  ■  et  Ton  remarque 
que  l'archevesque ,  pour  obtenir  du  pape  un  jugement 
favorable,  consentit,  l'an  1240,  à  une  levée  du  cin- 
quième des  bénéfices  que  le  pape  demandoit  ^contre 
l'empereur.  Les  moines  furent  absous  par  le  pape 
l'an  1241,  après  la  mort  du  saint,  en  consentant  à 
l'élection  de  Boniface  de  Savoie. 

*  On  peut  voir  dans  la  Vie  de  saint  Edmond  quelques 
remarques  particuHères  de  sa  conduite ,  et  même  quel- 
ques miracles.  Ml  faut  voir  aussi  ce  que  Matthieu  Pa- 
ris dit  de  son  cilice. 


•Matth.Par.,  p.  473,  c;  p.  484,485.  —  *  P.  527,  rf.  — ^P.  326.- 
*  Vinc.  Bellov.,  c.  lxxxiii,  p.  1313;  Sur.,  16  novemb.  —  ^  Mattli.  Par. 
p.  628. 
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CXLVI. 

Saint  Edmond  veut  rétablir  l'Église  d'Angleterre  et  ne  le  peut. 

'  Il  avoil  beaucoup  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes  et 
pour  la  liberté  des  églises;  mais  il  trouva  une  étrange 
opposition  à  ses  bons  desseins  et  dans  le  roy,  et  dans 
les  grands,  et  même  dans  son  chapitre. 

Ml  voyoit  avec  une  extrême  douleur  que  le  roy  lais- 
soit  longtemps  les  évescbez  et  les  abbayes  vacantes  en 
ne  permettant  point  aux  chapitres  de  faire  élection  ^ 
ou  en  refusant  d'approuver  ceux  qu'on  avoit  éleus,  soit 
pour  les  obliger  d'élire  ses  créatures,  soit  pour  jouir 
jjlus  longtemps  des  grands  revenus  de  ces  églises.  Il 
écrivit  au  pape  sur  cela,  luy  envoya  des  députez,  et, 
après  avoir  beaucoup  dépensé  ,  il  en  obtint  enfin  une 
bulle  qui  luy  permettoit  de  pourvoir  aux  églises  qui 
auroient  été  six  mois  vacantes.  Il  taschoit  d'imiter  en 
cela  le  zèle  de  saint  Thomas  ;  mais  il  ne  trouva  pas  en 
Grégoire  IX  la  fermeté  d'Alexandre  III;  car  le  roy 
ayant  mandé  à  Grégoire  que  cette  bulle  estoit  con- 
traire à  sa  dignité  royale,  Grégoire  eut  peur  et  révo- 
qua aussitost  ce  qu'il  avoit  fait;  et  le  roy  usa  de  sa 
tyrannie  ordinaire  avec  encore  plus  de  licence  qu'au- 
paravant. 

Outre  un  mécontentement  si  sensible  à  un  prélat 
zélé  pour  l'honneur  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes ,  et 
qui  ne  pouvoit  pas  estre  indifférent  pour  son  honneur 
propre,  Ml  avoit  beaucoup  de  regret,  et  peut-estre 

•  Vinc.  Bellov.,  c.  i.xxxni,  p.  1313,  1.  —  «Matth.  Par.,  p.  527,  b, 
c,  d.  —  '  Ibid.,  p.  S37,  d;  p.  532,  /. 
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([uelijiie  scrupule,  d'avoir  consenti  à  1  exaction  que  le 
pape  faisoit  du  cinquième  des  revenus  ecclesiasti(jues 
et  d'avoir  emporté  par  son  consentement  les  autres 
évesques.  '  Il  reprit  le  roy  avec  force  d'avoir  permis 
cette  exaction  ;  mais  il  n'en  remporta  que  des  délais. 

"  Ce  qui  acheva  sans  doute  de  l'accabler,  fut  que  la 
même  année  le  pape  luy  envoya  un  ordie,  à  luy  et  aux 
évesques  de  Lincoln  et  de  Salishéry,  de  pourvoir  et 
faire  pourvoir  trois  cents  Romains  des  premiers  béné- 
fices (jui  viendroient  à  vacquer  dans  l'Angleterre ,  sous 
peine  d'estre  privez  du  droit  de  nommer  à  aucun  bé- 
néfice. Et  on  croyoit  que  le  pape  donnoit  ces  bénéfices 
aux  Romains  afin  qu'ils  prissent  son  parti  contre  Fré- 
déric. 

Mais  il  faut  dire  que  le  roy  et  divers  autres  avec  luy 
avoienl  commis  quelques  fautes  contre  l'Église,  plus 
visibles  aux  yeux  des  hommes  et  plus  sujettes  aux 
censures  canoniques,  dont  les  historiens  n'ont  point 
parlé  ;  car  ils  marquent  ^  que  le  saint  assembla  les  éves- 
ques du  royaume  pour  chercher  avec  eux  les  moyens 
de  tirer  l'Église  de  la  servitude  où  elle  estoit.  On  con- 
clud  qu'il  falloit  sommer  juridiquement  le  roy  et  les 
autres  rebelles  de  leur  devoir;  et  s'ils  ne  se  corri- 
geoient  pas,  employer  la  sévérité  des  censures  de 
l'Église.  L'archevesque  suivit  cet  avis,  et  fut  trouver 
le  roy,  qui  prit  du  temps  pour  délibérer;  mais  le  délay 
ne  servit  de  rien ,  et  l'archevesque  fut  enfin  contraint 
de  prononcer  une  sentence  contre  tous  les  rebelles, 
hors  la  seule  personne  du  roy. 


•  Mattli.   Par.,   p.   S33  ,   «.  —  '^  P.  :i32  ,  e,  f.  —  '  Kni^t,  p.  2134, 
2.i3o. 
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On  ne  marque  point ,  comme  nous  avons  dit,  le  su- 
jet de  cette  procédure,  et  '  on  dit  seulement  en  général 
que  le  saint  voyoit  avec  une  extrême  douleur  l'Église 
anglicane  tomber  de  jour  en  jour  dans  une  plus 
grande  oppression,  ses  biens  pillez,  ses  libériez  rui- 
nées, ^et  luy-méme  exposé  à  divers  mauvais  traite- 
mens.  ^  Il  sembloit  estre  en  horreur  et  en  abomination 
à  tout  le  monde.  Chacun  le  fuyoit;  chacun  évitoit  sa 
compagnie  :  les  uns  parce  qu'ils  le  haissoient,  et  les 
autres  par  la  crainte  des  puissances  de  h  terre. 

GXLVII. 

Saint  Edmond  se  retire  en  France  et  y  meurt.  —  Ses  miracles. 

*  Les  injures  qu'il  souffroit  en  sa  personne  luy  estoient 
peu  sensibles  et  ne  l'empeschoient  pas  de  conserver 
toute  la  charité  et  la  cordialité  possible  pour  ses  plus 
cruels  ennemis  ;  mais  ce  qui  le  touchoit  estoit  de  ne 
pouvoir  faire  les  choses  auxquelles  il  se  croyoit  obligé 
par  sa  charge  ,  quelque  désir  qu'il  en  eust.  ^  Ceux  qu'il 
avoit  excommuniez  ne  témoignoient  point  estre  tou- 
chez ni  de  leurs  fautes ,  ni  des  censures ,  ^  et  il  n'osoit 
employer  contre  ces  opiniastres  toute  la  sévérité  ecclé- 
siastique, de  peur  que  le  légat  Othon  ne  cassast  tout 
ce  qu'il  feroit ,  et  qu'ainsi  ses  efforts  ne  servissent  qu'à 
irriter  le  roy  et  les  autres  coupables  et  à  les  porter  à 
déplus  grands  crimes.  Mais,  d'autre  part,  demeurer 
en  Angleterre  dans  le  poste  où  il  estoit,  sans  travailler 

'  Matth.  Par.,  p.  532 ,  /.  —  *  P.  533 ,  «.  —  -  P.  627,  /.  —  ■^  Vinc. 
Bellov.,  c.  Lxxxiii,  p.  1313.  —  «  Knigt ,  p.  24.35,  a.  —  «  Vinc.  Jiellov., 
c.  Lxxxm,  p.  1313,  ^. 
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à  s'opposer  aux  maux  qui  s'y  faisoient,  c'estoit  pa- 
roistre  les  approuver.  Ainsi,  se  trouvant  accablé  d'af- 
fliction, et  voulant  comme  punir  sur  luy-méme  les 
fautes  des  autres,  il  se  résolut  à  se  bannii-  volontaire- 
ment de  l'Angleterre,  '«ut  ipso  facto  cordis  ostende- 
((  retamaritucîinem  et  ipsorum  detestaretur  malitiam, 
«  cedendum  magis  censuit  maliliis  ,  quam  inservire 
((  litigiis.  »  ^  Il  ne  songeoit  à  s'absenter  que  pour  un 
temps.  'On  remarque  que  ce  fut  dans  ce  temps-là  que 
Dieu  fit  par  luy  quelques  miracles,  *et  que  saint  Tho- 
mas de  Cantoi'béry  luy  estant  apparu,  l'assura  qu'ils  se- 
roient  bientost  joints  ensemble.  Il  communiqua  de  son 
dessein  avec  quelques  personnes  de  piété,  ^et  estant 
sorti  secrètement  d'Angleterre,  il  passa  en  France, 
Tan  1240,  après  le  r""  juillet. 

"'  Il  ne  retint  avec  luy  que  fort  peu  de  personnes, 
*et  s'en  alla  droit  à  Pontigni,  célèbre  abbaye  de 
Tordre  deCisteaux,  sur  le  Serain,  au  diocèse  d'Auxerre, 
où  saint  Thomas  s'estoit  autrefois  retiré ,  ^  et  après  luy 
Estienne  de  Langton,  célèbre  archevesque  de  Can- 
torbéry,  persécuté  par  Jean  sans  Terre,  '"il  vit  en  pas- 
sant la  reine  Blanche ,  et ,  à  sa  prière ,  luy  donna  sa 
bénédiction ,  à  elle  et  à  ses  enfans.  "  Il  fut  receu  avec 
beaucoup  de  respect  à  Pontignj,  '^  s'y  occupa  à  la 
prière,  aux  jeusnes,  '^à  écrire  de  sa  main,  et  quelque- 
fois à  prescher  aux  lieux  circonvoisins.  '^  Il  y  pleuroit  et 


•  Knigt,  p.  243:),  a.  —  *  /bid.,  b.  —  '  Vinc.  Bellov.,  r.  i^xxxiv, 
p.  1313,  2.  —*  Ibid.,  p.  1314,  1.  —  «  Ibid.,  c  lxxxv,  p.  1311,  1.  — 
«  Matth.  Par.,  p.  :i32  ,d,e.  —  ''  Ibid.,  p.  533,  ^  —  «  ./  ,•  Vinc.  Btllov., 
c.  i,xxxv,  p.  13U,  1.  —^Ibid.  —  ">  Matth.  Par.,  p.  532,/.  —  "  Vinc. 
Bellov.,  <•.  LXXXV,  p.  131  i ,  1.  —  '*  Matth.  Par.,  p.  533,  n.  —  '^  Vinc. 
Bellov.,  c.  LXXXV,  p.  1311,  1.  —  '*  Matth.  Par.,  p.  545,  b. 
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y  gémissoit  sans  cesse  pour  l'Eglise  anglicane  où  le 
légat  faisoit  tous  les  jours  de  nouveaux  désordres, 
déliant  ceux  qu'il  avoit  liez  et  excommuniez,  liant 
ceux  qu'il  n'avoit  point  liez ,  et  entreprenant  beaucoup 
d'autres  choses  au  préjudice  de  son  autorité,  avec  le 
consentement  ou  la  permission  expresse  du  roy.  ^  Nous 
trouvons  qu'aussitost  après  la  mort  du  saint,  l'archi- 
diacre deCantorbéry  ne  pouvoitprescher  dans  la  ville, 
propter  évidentes  conjecturas ,  dit-il,  et  causas  ratio- 
nahiles  et  manifestas. 

^  Ses  afflictions  et  ses  austérités  le  firent  tomber 
dans  une  grande  maladie  peu  de  temps  après  qu'il  fut 
arrivé  à  Ponligni.  On  luy  conseilla  de  changer  d'air, 
et  il  alla  à  Soisi ,  qui  est  un  prieuré  de  chanoines  régu- 
liers ,  environ  à  vingt  lieues  de  Pontigni  et  à  une  lieue 
de  Provins.  11  y  vécut  quelque  temps ,  toujours  dans 
la  langueur  que  luy  causoit  une  dyssenterie;  et  il  y 
mourut  enfin,  le  vendredi  16  novembre  de  la  même 
année*  1240.  'En  recevant  le  viatique  il  parla  avec  une 
ferveur  et  une  confiance  qui  surprit  tout  le  monde.  '*  Son 
corps  se  trou  va  tout  mangé  par  son  cilice  et  rongé  de  vers. 

^Son  cœur  et  ses  entrailles  furent  enterrés  à  Soisi  ^ 
selon  Matthieu  Paris ,  qui  rapporte  que  le  saint  l'avoit 
prédit  de  son  cœur,  obscurément.  ^Sa  Vie  dit  que  ses 
entrailles  furent  enterrées  à  Saint-Jacques  de  Provins. 
'Son  corps  fut  porté  à  Pontigni,  comme  il  l'avoit  or- 
donné, *et  fit  en  chemin  divers  miracles,  ^ce  qui  con- 


«  Thorn,  p.  1888,  c  —  *  Matth.  Par.,  p.  545,  c,  d,  e;Vinc.  Bellov., 
c.  Lxxxv,  p.  1314,  1 .  —  ''  Vinc.  Eellov.,  c.  lxxxv,  p.  1314,  1;  Matth. 
Par.,  Addit.,  p.  157,  d,  e.  —  '^  Matth.  Par.,  p.  546,  a.  —  "  P.  5*5,  e. 
—  «  Vinc.  Bellov.,  c.  lxxxv,  p.  1314,  2.  —  '  Ibid.;  Matth.  Par.,  p.  545, 
e.  —  «P.  545,  546. -i-»  Vinc.  Bellov.,  c.  lxxxv,  p.  1315,  1. 
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tinua  jus<juos  à  sa  sépullme.  'Il  arriva  à  Pontigni  le 
jour  de  sain!  Edmond,  roy  d'Angleterre  et  martyr, 
20  de  novembre,  ^qui  estoitlejour  de  sa  naissance, 
^et  y  fut  enterré  le  septième  jour  d'après  sa  mort,  le 
'22  novembre.  'On  {)eut  voir  dans  sa  Vie  plusieurs 
autres  parlicuiarilez  sur  sa  mort  et  son  enterrement. 
"Mais  la  vision  sur  ce  qu'on  avoit  mis  de  la  terre  sur 
son  corps  est-elle  supportable?  ''On  le  leva  de  terre 
trois  mois  après  pour  le  mettre  dans  un  autre  tombeau, 
'et  on  le  trouva  sans  aucune  corruption. 

*On  écrit  que  les  miracles  qu'il  avoit  commencé  à 
faire  cessèrent  quand  il  fut  enterré  et  lecojnmencèrent 
huit  jours  après,  ^11  en  fit  une  quantité  que  l'on  ne 
scauroit  nombrer;  'Me  sorte  que  tout  le  monde  accou- 
roit  à  Pontigni,  même  des  pays  les  plus  éloignez, 
'' chacun  voulant  honorer  un  samt  que  l'on  avoit  si  fort 
méprisé  durant  sa  vie.  '^Les  estrangers  reconnoissoient 
que  c'estoit  un  des  plus  grands  avantages  que  Dieu 
eust  accordez  à  la  France  dans  ces  premières  années 
du  règne  de  saint  Louis  ;  "  et  ceux  de  Pontigni  croyoient 
voir  l'accomplissement  de  la  prophétie  de  saint  Tho- 
mas, qui,  en  prenant  congé  d'eux,  après  avoir  de- 
meuré longtemps  dans  leur  monastère,  leur  avoit 
promis  (|u'il  viendroit  un  de  ses  successeurs  qui  satis- 
feroit  pour  luy  aux  obligations  qu'il  leur  avoit. 

"'Ses  entrailles  faisoient  aussi  divers  miracles  à  Pro- 

'  Vinc    Bellov.,  c.  lxxxv,  lxxxvi,  p.  1315.  —  *  Knigt ,  p.  2432,  e. 

—  ^  Vinc.  Bellov.,  c.  lxxxvi,  lxxxvii,  p.  1315,  1316.  —  ''  C.  lxxxv- 
Lxxxvii,  p.  1316,  1. —  '^  C.  Lxxxvii,  ]).  1316,  1.  —  '"'  C.  i.xxxvni , 
p.  1316,  1.  —   ■>  Ç..  ixxxvii,  p.  1316,  1.  _  8  C.  lwxvii,  p.  1316,  1. 

—  »  C.  ixxxviii ,  p.  13i:S;  Matlh.  Par.,  p.  551,  v;  p.  555,  /^  c;  p.  627. 

—  '0  P.  555,  c.  —  "  P.  527,  528.  —  '''  P.  551 ,  c  —  '"^  P.  628,  a,  h.  — 
•*  Vinc.  Bellov.,  c.  i.xxxvi ,  131  i,  2. 
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vins,  'et  il  s'en  faisoit  de  même  paitoul  où  l'on  gar- 
doil  quelque  chose  qui  luy  eust  appartenu.  -  On  marque 
qu'il  ressuscitoit  particulièrement  beaucoup  d'enfans 
étouffez. 

CXLVIIl. 

Saint  Edmond  est  canonisé  et  levé  de  terre.  —  Ses  écrits. 

'  Dès  l'an  1 24 1 ,  le  chapitre  général  de  Cisteaux  donna 
permission  à  l'abbé  de  la  Ferté  de  travailler,  au  nom 
de  tout  l'ordre ,  à  la  canonisation  du  saint.  ^  L'an  1 244, 
l'abbé  Jean  et  les  moines  de  Pontigni  écrivirent  au 
pape  hinocent  IV,  et  le  supplièrent  de  faire  écrire  au 
nombre  des  saints  un  homme  dont  Dieu  vérifioit  la 
sainteté  par  tant  de  miracles. 

Sur  cette  lettre,  Me  pape  commit ,  le  23  avril  de  la 
même  année,  les  évesques  de  Londres  et  de  Lincoln 
pour  informer  de  la  vérité  de  ses  miracles  et  de  la 
vertu  qui  avoit  paru  dans  ses  mœurs  et  dans  sa  con- 
duite. Ml  commit  encore  pour  cela  l'archevesque  d'Ar- 
mach ,  primat  d'Irlande  ,  et  d'autres  personnes  sages  ; 
^et  il  s'adressoit  luy-méme  à  luy  dans  ses  besoins.  ^Les 
anciens  persécuteurs  du  saint  s'opposèrent  à  sa  canoni- 
sation ;  et  par  le  moyen  du  cardinal  Othon ,  qui  estoit 
retourné  auprès  du  pape ,  ils  l'empeschèrent  pour  lors. 
^  Divers  évesques  prièrent  le  pape  de  la  faire  l'an  1 245, 
dans  le  concile  général  de  Lyon  ,  afin  qu'elle  fustplus 
solennelle  ;  mais  le  pape  la  remit  à  un  autre  temps  sous 

'  Matth.  Par.,  p.  626,  /,-  p.  629,  a;  p.  555,  <■.  —  ^  SpicHeg.,  t.  Wll, 
p.  587.  —  ^  Cisierc,  p.  280.  —  *  Matth.  Par.,  p.  627,  628.  —  "  Ray- 
nald  ,  an.  1244,  art.  4,7.  — «  Matth.  Par.,  p.  631,  a.  —  '  P.  630,/.  -- 
"P.  631,  «.  —8  p.  663,  d. 
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piélexte  des  grandes  affaires  qui  le  pressoient  alors. 
*  il  la  fit  enfin  le  1G  décembre  124G,  qui  estoit  le  troi- 
sième dimanche  del'Avent,  ~  par  l'avis  des  cardinaux 
et  des  prélats  qui  estoient  avec  luy,  ^et  en  adressa  sa 
bulle  à  tous  les  prélats  le  1 1  janvier  1247.  *Dès  que  le 
roy  Henri  sceut  cette  nouvelle,  il  en  témoigna  une 
extrême  joie,  et  fit  chanter  une  messe  solennelle  du 
saint  avec  sa  légèreté  plutost  qu'avec  sa  dévotion  ordi- 
naire. 

'■'  l.'année  suivante  se  fit  la  translation  du  corps  du 
saint.  ^  On  ouvrit  son  tombeau  le  lundi  27  may  au 
soir,  où  on  le  trouva  sans  corruption  ;  et  la  translation 
s'en  fit  le  dimanche  9  de  juin ,  comme  l'assure  l'évesque 
de  Chichester  qui  y  fut  présent.  Saint  Louis  y  assista 
avec  sa  mère,  ses  ftères,  deux  cardinaux,  etc.  "Blan- 
che jeûna  la  veille  et  passa  une  partie  de  la  nuit  en 
prière.  ''Le  saint  coips  fiit  levé  de  terre  ^ et  mis  en  un 
lieu  plus  honorable.  "Le  chapitre  général  de  Cisteaux 
ordonna  la  même  année  qu'on  feroit  la  feste  de  saint 
Edmond  dans  tout  l'ordre  le  1 6  de  novembre ,  et  qu'à 
Pontigni  on  feroit  encore  la  feste  de  sa  translation  le 
8  de  juin.  Ferrarius  met  saint  Edmond  le  9. 

"  Sahit  Louis  voulut  que  les  Anglois  eussent  une 
liberté  particulière  d'aller  visiter  son  tombeau.  '-Les 
Angloises  avoient,  seules  entre  les  femmes,  la  liberté 
d'y  venir.   "Richard,   comte  de  Cornouailles,  guéri 

"  Mattli.  Par.,  p.  718,  b;  Âddit.,  p.  158,  c;  Duchesne,  p.  346  ;  Ms.  F, 
p.  897;  Spkileg.,  t.  VIII,  p.  992.  -  "^  Matth.  Par.,  Addii.,  p.  157,  15, 
«^  ,..  _  -  p.  156  ;  Rayiiakl.,  an.  1216,  art.  49.  —  "  Matth.  Par.,  p.  718, 
b]  _  «  p.  732  ,  733;  Duchesne,  p.  347,  h.  —  «  Matth.  Par.,  Addit., 
^  Kil .  —  '  ll'id.,  p.  732  ,  e,  f.  —  »  Spicileg.,  t.  XI ,  p.  533.  —  »  Ibid., 
i,  Vlll  ,  p.  :>92.  —  '"  Clsicrc,  p.  310.  —  "  Matth.  Par.,  p.  733,  «.— 
,2  p    77S,  b.  —  '••  P.  "33,  A. 
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par  luy  d'une  grande  maladie,  voulut  faire  une  partie 
de  sa  châsse  d'une  matière  très-riche.  '  Celte  châsse, 
(|ui  estoit  d'or,  d'argent  et  de  crystal,  avec  des  pier- 
reries, estant  achevée,  le  corps  du  saint  y  fut  trans- 
féré solennellement  le  9  juin  1249. 

*  Matthieu  Paris  se  plaint  fort,  sur  Tan  1250,  de  ce 
que  les  moines  de  Pontigni  avoient  embaumé  le  corps 
de  saint  Edmond  et  luy  avoient  coupé  un  bras.  ^  Il  dit 
que  lorsque  saint  Louis  estoit  prestde  passer  en  Orient, 
on  luy  offrit  une  partie  des  reliques  du  saint,  ce  qu'il 
refusa  disant  qu'il  ne  vouloit  pas  estre  cause  qu'on 
mist  en  pièces  un  corps  que  Dieu  conservoit  tout 
entier.  *  Henri,  roy  d'Angleterre,  ayant  obtenu  per- 
mission ,  sur  la  fin  de  1 254 ,  de  passer  par  la  France 
pour  s'en  retourner  de  Gascogne  en  Angleterre,  il  alla 
à  Pontigni  visiter  le  tombeau  de  saint  Edmond ,  et  y 
obtint  la  guérison  d'une  maladie. 

^  L'abbaye  de  Pontigni  prit  de  luy  le  surnom  de 
Saint-Eme. 

On  pourroit  ajouter  beaucoup  de  choses,  particu- 
lièrement de  la  vie  de  ce  saint  avant  son  épiscopat. 
Sa  Vie ,  comme  nous  avons  dit ,  est  rapportée  dans 
Vincent  de  Beauvais,  et  je  croy  que  c'est  de  là  que 
Surius  a  tiré  la  sienne ,  en  changeant  le  style  et  quel- 
quefois des  choses  importantes.  "^  Il  dit  dans  le  titre 
qu'il  est  certain  que  Robert  le  Riche ,  frère  du  saint , 
et  Robert  Bacon ,  son  disciple ,  ont  écrit  sa  vie.  Baro- 
nius  le  dit  aussi  dans  ses  notes  sur  le  16  novembre. 
A  cette  Vie,  il  faut  joindre  le  Spicilegium ,   t.   VIII, 

'  Matth.  Par.,  p.  766,  c,f.  —  ^  p.  778,  b,  c.  —  '  Ibid.!  c.  — 
*P.  898,  c,  d;  Hisi.  Normann.,  p.  1009,  «.— "  Sanson.  —  «  Sur.,  16  Jio- 
vemb.,  p.  368.  * 
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p.  580,  587;  Knington,  p.  2432-2435;  la  bulle  de 
sa  canonisation  (Matth.  Par.,  p.  156-158),  et  l'éloge 
qu'en  fait  Grégoire  IX  au  sujet  de  son  élection  (Ray- 
nald.,  an.  1233,  art.  68). 

'  On  luy  attri]3ue  un  petit  traité  intitulé  :  le  Miroir 
de  l Eglise,  (|u'on  loue  fort,  et  on  dit  qu'il  l'adressa 
aux  moines  de  Pontigni.  Il  est  dans  la  BiJyliothif/ue 
des  Pères ,  t.  V,  p.  767.  Mais  il  semble  fait  par  un 
religieux ,  et  parle  toujours  à  un  singulier  et  non  à 
une  congrégation. 

"  Possevin  luy  attribue  encore  un  livre  De  la  con- 
templation de  la  divinité ,  traduit  du  français  en  latin. 
Bellarmin  ni  le  père  Labbe  n'en  parlent  point. 

GXLIX. 

Richard  passe  en  Orient.  —  Naissance  de  Blanche,  fille  de  saint 
Louis,  etc. 

^  Richard ,  comte  de  Cornouailles ,  frère  de  Henri , 
roy  d'Angleterre,  passa  en  France,  entre  l'Ascension 
et  la  Pentecoste,  avec  Simon  de  Montfort  et  huit  cents 
chevaliers  anglois,  pour  aller  en  la  terre  sainte.  ^  En 
disant  adieu  aux  évesques  dans  une  assemblée  qu'ils 
tinrent  au  mois  de  mars  sur  l'argent  que  le  légat  leur 
demandoit,  il  leur  avoua  en  pleurant  que  quand  il 
n'ainoit  pas  piis  la  croix ,  il  ne  laisseroit  pas  de  quit- 
ter l'Angleterre  pour  ne  la  pas  voir  ruiner  par  ces 
sortes  d'exactions. 

'  Possev.,  Àppar.,  p.  494.  —  ^  Possev.,  ihid.  —  '  Matth.  Par., 
p.  Ii36,  e,  f;  Lahhe,  HlhL.  t.  l  ,  p.  ^11;  Ms.  D,  p.  480.  —  *  Matth. 
Par.,  p.  52fi,  f,  d. 
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^  Saint  Louis  le  reçut  fort  bien  et  le  fit  conduire 
dans  tout  son  royaume  par  son  maréchal  jusqu'à  ce 
qu'il  eut  passé  le  Rhône.  ^  Il  vint  visiter  TégJise  de 
Saint-Gilles  en  Languedoc ,  où  le  légat  du  pape  et 
larchevesque  d" Arles  vinrent  le  prier  et  même  luy 
commander  de  ne  point  continuer  son  voyage,  ou  au 
moins  de  ne  se  point  embarquer  à  Marseille ,  craignant 
peut-estre  quil  n'y  ménageast  quelque  chose  pour  le 
comte  de  Provence.  ]Mais  il  ne  sarresta  point  à  ces  dé- 
fenses ,  et  alla  s  embarquer  à  Marseille  d  où  il  fit  voile 
dans  l'octave  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  vers  le  milieu 
de  septembre ,  ^  et  aborda  à  Acre  le  1 0  ou  11  d'oc- 
tobre, ^ou  plustost  la  veille  de  Saint-Denys,  qui  est 
le  8,  ^quinze  jours  après  que  le  roy  de  Navarre  et  le 
comte  de  Bretagne  en  furent  partis  pour  retourner  en 
France. 

Saint  Louis  avoit  épousé  Marguerite  dès  Tan  1 234 , 
et  néanmoins  n'en  avoit  point  encore  eu  d'enfans; 
Me  sorte  que,  s'il  en  faut  croire  l'auteur  de  la  Vie  de 
saint  Thibaud,  qui  ne  paroist  pas  néanmoins  avoir 
esté  assez  instruit ,  on  parloit  déjà  d'un  divorce  qui 
eust  esté  honteux  et  pernicieux  à  tout  le  royaume. 
On  eut  recours  en  cette  occasion  à  diverses  personnes 
de  piété  afin  qu'elles  implorassent  la  divine  miséri- 
corde, et  entre  autres  à  saint  Thibaud,  qui  ayant 
renoncé  à  la  succession  de  Bouchard  de  Montmorenci, 
seigneur  de  Marli ,  son  père ,  estoit  entré  dans  l'ab- 
baye des  Vaux  de  Cernay,  de  l'ordre  de  Cisteaux,  au 
diocèse  de  Paris,  et  en  estoit  alors  abbé.  Ce  saint 

•  Matth.  Par.,  p.  536,  /;  Ms.  D,  p.  480.  —  -  Matth.  Par, -p.  537. 
—  '  P,  545,  «.  — *  P.  567,  ^.  —  *  P.  567,  a.  —  *  Duchesne, 
p.  406,c. 
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homme,  touché  particulièrement  de  Taftliction  de  la 
reine,  dit  qu'il  falloit  encore  un  peu  attendre,  mais 
qu'il  espéroit  que  Dieu  accorderoit  la  grâce  qu'on  luy 
demandoit.  Il  se  mit  en  prières,  et  fut  enfin  exaucé. 
La  reine  devint  grosse,  'et  accoucha  heureusement, 
le  1 1  juillet  de  cette  année,  d'une  fille  qui  fut  nonmiée 
Blanche ,  ■  ce  qui  fut  une  grande  consolation  pour 
tout  le  royaume.  ^  Saint  Louis  la  recommanda  aussi- 
tost  aux  prières  du  chapitre  de  Cisteaux.  Cette  fille 
ne  vécut  pas  et  mourut  en  1 243  ;  mais  Marguerite  eut 
ensuite  un  grand  nombre  d'enfàns  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe.  *  On  remarque  que  cette  reine  et  Philippe  le 
Hardi,  son  fils,  témoignèrent  beaucoup  de  dévotion 
pour  saint  Thibaud  et  vinrent  visiter  son  tombeau. 

^  Jean ,  comte  de  Bretagne ,  vint  cette  année  à 
Melun  recevoir  de  saint  Louis  l'épée  de  chevalier,  le 
8  de  septembre.  ^11  avoit  fait,  le  mardi  devant  Pas- 
ques,  une  célèbre  ordonnance  pour  chasser  absolu- 
ment les  juifs  de  toute  la  Bretagne. 

^  Le  27  d'avril ,  saint  Louis  mit  d'accord  Jean,  comte 
de  Dreux  et  de  Braine,  avec  la  comtesse  Aanor,  sa 
mère,  et  Henri  de  Sulli ,  qui  avoit  épousé  cette  com- 
tesse. Cet  Henri  de  Sulli  tenoit  sa  cour. 

■^  Pierre  de  Savoie  date  un  acte  de  Melun,  le  23  juin. 

"  Quelques  juifs  du  roy  ayant  un  procès  devant  luy 
avecGuibaud,  seigneur  de  Saint-Verain ,  le  roy  souf- 
frit qu'ils  prissent  pour  arbitre  le  thrésorier  du  Temple 

•  Duchesne,  p.  336,  b,  e;  Spicileg.,  t.  11 ,  p.  815  ;  Ms.  D,  p.  480.  — 
*  Matlh.  Par.,  p.  430,  d.  —  »  M.s.  G ,  p.  371 .  —  "  Duchesne,  p.  406, 
407.  -  »  LeBaud,  c.  xxxi,  p.  238.  —  «  Ihid.,  p.  237;  Ms.  D,  p.  383, 
—  '  Dreux,  p.  273-275.  —  «  Guichenon ,  note,  p.  72.  —  ''  Ms.  D, 
p.   191;  Invinl.,  t.  Vil,  Juifs  (non  trouvé). 
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de  Paris ,  qui  les  mit  d'accord  à  Paris  au   mois  de 
juillet. 

'Émeri,  seigneur  de  Chasteauneuf ,  super  Dordati 
(peut-estre  Castelnau  de  Millandes  sur  la  Dordogne, 
en  Périgord  ) ,  ayant  offensé  le  roy  par  sa  contumace , 
le  roy  fit  saisir  ses  l)iens.  Émeri  vint  depuis  trouver  le 
roy  à  Compiègne,  le  supplia  de  luy  ouvrir  les  en- 
trailles de  sa  miséricorde,  et  luy  jura  une  entière 
fidélité.  Le  roy  luy  rendit  ses  terres,  hors  le  chasteau 
et  toute  la  paroisse  de  Chasteauneuf  (Castelnau?)  sur 
laquelle  il  luy  assigna  néanmoins  cinquante  livres  tour- 
nois de  rente;  le  tout  pour  tant  qu'il  luy  plairoit. 

P ,  évesque  de  Périgueux ,  présent  à  ceci ,  en  donna 

un  acte  daté  du  mois  de  juillet  à  Compiègne. 

CL. 

l'an  de  JESUS-CHRIST  1241.  Pasques  le  31  mars.  F. 
Les  évesques  sont  pris  sur  mer  en  allant  au  concile  de  Rome. 

Le  pape  Grégoire  IX  souhaitoit  avec  tant  d'ardeur 
de  voir  tenir  le  concile  qu'il  avoit  indiqué  pour  Pasques, 
que  toute  la  puissance  de  Frédéric,  qui  le  tenoit  pres- 
que assiégé  dans  Rome  et  qui  obsédoit  tous  les  che- 
mins par  terre  et  par  mer,  ne  l'empeschoit  point  de 
presser  les  prélats  de  s'y  rendre.  Nous  avons  veu 
(p.  371)  la  lettre  qu'il  leur  en  écrivit  encore  le  15  oc- 
tobre 1240. 

^Le  roy  de  Hongrie,  à  la  prière  de  ses  prélats,  qui 

'  Ms.  D,  p.  293;  Invent.,  t.  V,  Pcrigord  {non  trouvé). —  -  Raynald., 
an.  1241,  art.  49-^2. 
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craigiioienl  avec  raison  un  voyaii;e  si  dangereux,  luv 
en  écrivit  par  deux  fois  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir,  et 
le  pape  se  contenta  de  l'assurer  (jue  les  évesques  de 
Hongrie  pou  voient  venir  à  Rome  sans  passer  par  les 
terres  de  ses  ennemis. 

'Ce  fut  sur  ce  sujet  que  Jacques,  évesque  de  Pales- 
irine,  légat  en  France,  y  tint  le  concile  de  Meaux  vers 
le  conmiencement  de  cette  année ,  '  puisqu'il  paroi t 
qu'il  j)arlit  immédiatement  après  pour  Rome 'à  la  Chan- 
deleur, *  et  que  l'évesque  et  le  comte  de  Toulouse,  qui 
estoient,  ce  semble,  alors  à  la  cour,  n'y  vinrent  qu'après 
la  prise  de  Montréal  et  bien  avant  dans  l'hyver.  ^Le 
comte  estoit  à  Montargis  avec  le  roy  au  mois  de  mars. 
^  Nangis  nous  apprend  ce  qu'on  peut  sçavoir  du  concile 
de  Meaux.  '  L'anatbème  de  Frédéric  y  fut  publié  de  nou- 
veau ;  **  mais  ce  qui  s'y  passa  de  plus  considérable  fut 
le  commandement  absolu  que  le  légat  y  fit  à  une  partie 
des  prélats  de  quitter  tout  pour  le  suivre  à  Rome. 
^L'évesque  et  le  comte  de  Toulouse  eurent  le  même 
ordre. 

'"  Le  légat  partit  donc  à  la  Chandeleur,  "  sans  donner 
aux  évesques  le  loisir  de  retourner  chez  eux.  '-  Pierre 
de  Colmieu,  archevesque  de  Rouen,  et  divers  autres 
prélats  de  France ,  partirent  à  la  même  feste.  '^Olhon , 
légat  en  Angleterre ,  en  partit  aussi  pour  le  même  su- 
jet le  7  de  janvier,  emportant,  à  ce  qu'on  prétendoit, 
plus  d'argent  de  ce  royaume  qu'il  n'y  en  restoit. 


'  Duchesne,  p.  335,  a,  b.  —  '^  D;  p.  G96 ,  Ij.  —  '"  Spicilcg.,  t.  II, 
p.  797;  Labbe,  Bibl.,  p.  377.  —  *  Ducbesiie,  p.  696,  b.  —  «  Ms.  D, 
p.  385.  —  «  Ducbesne,  p.  335,  a,b.  —  ''  Ms.  F,  p.  893.  —  «  Ducbesne, 
p.  335,  n.  —  »  Ihid.,  p.  696,  b.  —  '"  Spiciteg.,  t.  II ,  p.  797.  —  "  Du- 
rbesne  ,  p.  696,  /'.—«-  Lubbe,  lilhl.,  p.  377.  —  '^  Malth.  Par.,  p.  5i9,  b,  c. 
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*  Le  cardinal  Jacques  avoil  promis  aux  prélats  qu  ils 
ti'ouveroient  à  Vienne  (je  croy  qu'il  faut  à  Marseille  ou 
à  Nice)  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  prendre  la 
voie  de  la  mer  en  assurance  et  sans  avoir  rien  à  crain- 
dre de  la  part  de  l'empereur.  Mais  quand  ils  furent  au 
lieu  qu'on  leur  avoit  marqué,  ils  n'y  trouvèrent  ni 
escorte,  ni  vaisseaux;  de  sorte  que  l'archevesque  de 
Tours,  saint  Philippe  de  Bourges,  Tévesque  de  Char- 
tres et  divers  députez  des  chapitres,  s'en  retournèrent 
en  France  ^par  Beaucaire.  ^Les  archevesques  de  Rouen, 
d'Arles  ,  de  Bordeaux ,  d'Auch  et  de  Besançon  ,  les 
évesques  de  Carcassonne,  d'Agde,  de  Nismes  et  du 
Puy,  sans  parler  de  ceux  des  autres  royaumes  ;  *  et  les 
abbezdeCluni,  de  Cisteaux,  de  Clervaux  et  de  Fescamp, 
^ ayant  plus  de  courage,  ou  pressez  par  d'autres  rai- 
sons, aimèrent  mieux  se  hasarder,  s'embarquèrent  h 
Nice,  et  arrivèrent  heureusement  à  Gênes,  ^  avec  Romée 
que  le  comte  de  Provence  envoyoit  en  son  nom  au 
concile. 

^  L'évesque  et  le  comte  de  Toulouse  arrivèrent  cepen- 
dant après  Pasques,  le  18  d'avril,  à  Lunel,  entre 
Montpellier  et  Saint  Gilles ,  et  le  comte  s'y  estant  ar- 
resté  pour  conférer  avec  le  roy  d' Arragon  ,  l'évesque , 
sans  l'attendre ,  s'avança  jusqu'à  Beaucaire ,  où  il 
trouva  les  évesques  qui,  n'ayant  pas  voulu  se  hasarder 
au  voyage,  s'en  retournoient  en  leurs  églises;  par  où 
il  est  visible  qu'ils  avoient  esté  jusqu'à  Marseille  ou  à 
Nice.  Il  ne  laissa  pas  de  continuer  son  chemin ,  et 
ayant  trouvé  à  Aix  quelques  évesques  d'Espagne,  il 

'  Duchesne,  p.  33o,  l>.  —-P.  696,  c.  —  =  Raynald.,  an.  1241,  art.  58. 
—  ••  Art.  69.  —  »  Duchesne,  p.  335,  f>,  c  ;  p.  696.  —  «•  Raynald., 
an.  1241,  art.  58.  — ^  '  Duchesne,  p.  696,  f>,  c 
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résolut  avec  eux  de  s  aller  embarquera  Marseille.  Le 
comte  de  Toulouse  les  y  vint  joindre.  Mais  durant 
qu'ils  n'attendoient  que  l'occasion  d  un  vaisseau,  ils 
apprirent  ce  qui  estoit  arrivé  sur  mer  à  leurs  collègues, 
le  3  de  may. 

*  Car  Frédéric ,  ([ui  vouloit  empescher  le  concile  de 
Rome ,  ayant  fait  armer  ipiantité  de  vaisseaux  dès  le 
mois  de  février,  les  fit  conduire  au  mois  de  mars  du 
costé  de  Pise  pour  arrester  ceux  qui  voudroient  passer 
de  Gênes  à  Rome.  Ml  en  donna  la  conduite  à  un  bas- 
tard  qu'il  avoit,  nommé  Entius  ou  Henri,  et  qualifié  roy 
de  Sardaigne.  ^  Il  ne  laissa  pas  de  solliciter  les  prélats 
arrivez  à  Gènes  de  prendre  le  chemin  de  terre  et  de  le 
venir  trouver,  afin  qu'il  les  pust  instruire  de  la  justice 
de  sa  cause ,  leur  promettant  en  ce  cas  une  sûreté  en- 
tière. Mais  ils  n'osèrent  se  fier  à  sa  parole,  et  crurent 
qu'ils  auroient  encore  moins  à  craindie  sur  la  mer. 
*  Le  pape  avoit  fait  préparer  une  grande  flotte  à  Gênes 
où  la  répul)lique  avoit  entièrement  pris  son  parti. 
^  Les  François  s'en  estoient  aussi  meslez,  ^et  le  pape 
promettoit  encore  d'envoyer  au-devant  d'eux  une 
Hotte  plus  forte  que  celle  de  l'empereur. 

"Cependant  les  prélats  s'estanl  mis  en  mer  avec  les 
Génois,  les  deux  cardinaux  légats  de  France  et  d'An- 
gleterre, et  Grégoire  de  Romagne,  légat  à  Gênes,  les 
impériaux  les  attaquèrent  si  fortement,  que  les  Génois 
furent  entièrement  défaits  et  les  trois  légats  furent  faits 
prisonniers  avec  la  plus  grande  partie   des   piélats. 

'  Ughell.,  t.  m,  p.  103:i,  h,  r.  —  «  Rayuald-,  an.  \U\,  art.  53; 
Matth.  Par.,  p.  502,  c,  d.  —  •■  jMattli.  Par.,  p.  561,  562.  —  ••  Raynald., 
an.  1241,  art.  53.  —  "Matth.  Par.,  p.  563,  l>.  —  «  P.  561,  .-,•  p.  562, 
b.c.  —  ''  P.  562,  563;  Raynald.,  an.  1241,  art.  54-75. 
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'  Romée ,  envoyé  du  comte  de  Provence,  1  archevesque 
d'Arles  et  l'évesque  du  Puy  échappèrent  avec  quelques 
autres.  ^11  y  en  eut  quelques-uns  de  tuez  et  de  noyez, 
'  entre  lesquels  on  met  Geoffroy,  archevesque  de  Be- 
sançon ,  dont  la  mort  est  marquée  dans  les  obituaires 
de  son  église  le  2  de  may,  *  quoique  le  combat  se  soit 
donné  le  vendredi  3  de  may,  le  jour  de  l'hivention  de 
la  croix. 

^.'empereur,  par  la  prise  du  cardinal  Othon ,  se 
rendit  maistre  de  l'argent  qu'il  avoit  pillé  sur  l'An- 
gleterre. ^  Tous  les  évesques ,  cardinaux  et  abbez  pri- 
sonniers furent  mis  en  divers  chasteaux  et  fort  maltrai- 
tez, 'particulièrement  l'évesque  de  Palestrine ,  que 
l'empereur  accusoit  d'avoir  travaillé  sur  tous  les  autres 
à  le  rendre  odieux. 

*  Frédéric  écrivit  une  lettre,  le  18  may,  aux  princes 
de  l'Europe,  où  il  triomphe  de  cette  prise,  qui  fut  un 
des  principaux  prétextes  de  sa  déposition  dans  le  con- 
cile de  Lyon. 

'  Saint  Louis ,  touché  du  malheur  des  prélats  de  son 
royaume,  envoya  labbé  de  Corbie  et  un  autre  député 
à  Frédéric  pour  le  prier  de  les  délivrer.  Frédéric,  au 
lieu  de  le  faire ,  les  fit  tous  mener  à  Naples ,  *"  et  écrivit 
au  roy  une  grande  lettre  d'invectives  contre  le  pape 
Grégoire  ÏX,  "qui  estoit  mort  alors,  selon  Nangis,  à 
la  fin  de  laquelle  il  prioit  le  roy  de  ne  point  trouver 
mauvais  qu'il  retinst  prisonniers  des  évesques  qui  ve- 


'  Raynald.,  an.  1241,  art.  58-61.  ~  "  Art.  58.  —  '  Vesont.,  part.  II, 
p.  269.  —  ■•  Raynald.,  an.  1241,  art.  55,  60.  —  **  Matth.  Par.,  p.  549, 
d.  —  «  Duchesne,  p.  336,  a.  —  '  Matth.  Par.,  p.  563,  564.  —  "  P'.  562, 
563;  Freher,  t.  I,  p.  370.  —  »  Duchesne,  p.  336,  a.  —  •"  Raynald., 
an.  1241,  art.  78.  -i-  "  Duchesne,  p.  336,  a. 


400  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1241] 

noienl  pour  le  condamner.  '  Le  roy  ne  leceut  point 
du  tout  ses  excuses.  Il  luy  écrivit  une  seconde  lettre, 
rapportée  plus  entière  dans  Raynaldus  que  dans  Nan- 
tis ,  ^  et  qui  est  aussi  dans  Pierre  des  Vignes  avec  celle 
de  Frédéric.  ^Nangis  dit  que  saint  Louis  envoya  celte 
lettre  par  Tabbé  de  Cluni.  Mais,  ou  il  se  trompe,  ou 
cet  abbé  avoit  esté  délivré  avant  les  autres,  ce  qui  a 
peu  d'apparence,  '*  estant  certain  que  Tabbé  de  Cluni , 
Hugues,  ^fait  évesque  de  Langres  vers  1244,  estoit  du 
nombre  des  prisonniers.  "^Les  menaces  de  saint  Louis 
fuient  plus  puissantes  que  ses  prières;  et  l'empereur, 
craignant  de  1  offenser,  délivra  malgré  luy  tous  les 
prisonniers  françois,  après  qu'ils  euient  esté  longtemps 
en  prison.  'Car  Arnauld,  évesque  de  Nismes,  mourut 
l'an  1242,  dans  celte  captivité,  à  Avellino.  ^Lesabbez 
de  l'ordre  de  Cisteaux  estoient  encore  prisonniers  au 
mois  de  septembre  1242. 

Je  ne  sçay  s'il  n'y  a  point  une  faute  dans  Thomas  de 
Cantimpré,  'qui  dit  que  l'abbé  de  Clervaux  ne  fut 
délivré  qu'au  bout  de  trois  ans  ;  et  encore  il  dit  que  ce 
fut  par  la  considération  particulière  de  ses  mérites. 
*"  Il  parle  amplement  de  cet  abbé  nommé  Guillaume. 
"  Il  semble,  au  contraire ,  selon  les  Sainte-Marthe,  qu'il 
soit  mort  en  prison  ;  et  ils  disent  qu'Estienne  de  Lexin- 
ton,  Anglois,  luy  succéda  dès  1242. 

'  Duchesne,  p.  336,  l> ;  Raynald.,  an.  iM\,  art.  76,  77.  _  *  P.  de 
Vin.,  1.  I,  ep.  XII,  xiii,  p.  127-130.  —  ^  Duchesne,  p.  336,  a.  — 
*  Raynald.,  an.  1241, art.  69,  71.  -  «Duchesne,  p.  336,  i.  — «Labbe, 
nil>/'.,  t.  I,  p.  377.  -  ^  Gai/.  Christ.,  t.  III ,  p.  779,  2,  b,  c.  —  «  Ms.  G, 
p.  :ni.  —  "  Cantipr. ,  1.  II,  cli.  x\v,  art.  6,  p.  248.  —  '"  Art.  56, 
p.  246,  248.  —  "  Gai/.  C/aisf.,  t.  IV,  p.  238,  2,  c;  Du  Boulay, 
p.  184. 
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GLL 

l.c  [r.\pe  liiit  offrir  l'empire  au  comte  d'Arlois. 

Ce  que  dit  saint  Louis  '  que  les  divers  légats  du  pape 
envoyez  en  France  contre  Frédéric  n'y  avoient  pu  rien 
obtenir  à  son  préjudice,  se  rapporte  fort  bien  aux  lé- 
gats "  que  le  pape  envoya  pour  offrir  l'empire  au  comte 
d'Artois. 

Car,  ayant  défendu  d'obéir  à  Frédéric  ,  dès  le  mois 
de  mars  1239,  qu'il  l'excommunia  (voy.  p.  349),  ^il  ne 
manqua  point  d'envoyer  en  Allemagne  pour  tascher 
d'y  soulever  les  peuples  et  les  princes,  comme  il  fai- 
soit  en  Italie.  *  Il  leur  écrivit ,  en  1 240  ,  pour  les  porter 
à  élire  un  autre  empereur,  'et  exhorta  Othon  ,  duc  de 
Saxe,  à  accepter  cet  honneur;  mais  Othon  l'en  remer- 
cia et  déclara  qu'il  ne  vouloit  point  mourir  comme 
Othon,  son  père,  qui,  après  avoir  esté  éleu  empe- 
reur en  1 198,  n'avoit  pu  résister,  avec  toute  la  faveur 
du  pape,  à  Philippe  de  Souabe;  et  même,  après  que 
Philippe  eut  esté  tué  en  1208  ,  ayant  été  couronné  par 
le  pape,  il  avoit  enfin  esté  excommunié  et  dépouillé 
par  le  pape  même  (voy.  tome  I",  p.  112). 

^Pour  les  princes  d'Allemagne,  il  y  en  eut  fort  peu 
qui  eurent  égard  aux  sollicitations  du  pape.  La  plu- 
part en  eurent  même  de  l'horreur,  '  et  il  y  en  eut  qui 
récrivirent  au  pape  que  c'estoit  à  luy  à  donner  les  or- 
nemens  impériaux  à  celuy  que  les  princes  avoient  éleu  , 
mais  non  pas  à  le  priver  de  sa  dignité. 

'  Raynald.,  an.  12il,  art.  77.  —  *  Matth.  Par.,  p.  517,/.  —^Ibid., 
p.  aie,  /.  —  •*  Raynald.,  an.  124^0,  art.  2.  —  "  Ms.  D,  p.  483.  — 
«  Matth.  Par.,  p.  ol6,/.  —  '  Raynald.,  an.  1240,  art.  2. 

Il  2G 
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'Le  j)aj[)e  (it  encore  offrir  l'empire  ;i  Ahel,  second 
fils  de  Waldemar,  roy  de  Danemark,  et  ce  prince 
s'en  excusa  aussi  sur  ce  qu'il  n'avoit  j^as  les  moyens 
et  les  forces  d'entreprendre  la  guerre  contre  Frédéric. 

-Enfin,  sur  le  refus  d'Abel  et  dOlhon ,  le  pape  fit 
faire  la  même  offre  à  Robert,  comte  d  Artois;  mais  le 
conseil  et  la  prudence  de  Blanche  la  fit  aussi  refuser. 
'  Âlbéric  marque  cela  sur  cette  année.  *  Matthieu  Paris, 
de  ({ui  il  en  faut  prendre  toutes  les  circonstances ,  le 
met  sur  1239,  mais  il  dit  seulement  que  ce  fut  vers  ce 
temps-là.  ■'  Raynaldus  conteste  la  vérité  de  cette  his- 
toire, mais  sans  en  apporter  de  raison  considérable. 

I.es  François ,  par  le  res})ect  de  la  religion ,  suivoient 
plutost  le  pape  que  lempereur.  *'  Frédéric ,  dans  une 
lettre  écrite  cette  année  à  saint  Louis,  se  plaint  qu'ils 
ne  considéroient  pas  assez  les  artifices  et  l'ambition  de 
Rome,  qui,  après  avoir  foulé  aux  pieds  la  couronne 
d'Angleterre,  par  l'hommage  que  luy  en  fit  le  roy  Jean 
en  1213,  faisoit  tous  ses  efforts  pour  abattre  la  dignité 
impériale,  afin  d'assujettir  ensuite  à  sa  domination 
tous  les  rois  chrestiens.  Mais  saint  Louis  pouvoit  lais- 
ser ses  ecclésiastiques  aller  à  Rome  et  donner  de  l'ar- 
gent, sur  quoy  il  semble  qu'il  croyoit  n'avoir  presque 
pas  d'autorité,  et  n'estre  pas  néanmoins  persuadé  que 
Frédéric  méritast  destre  déposé,  ou  le  pust  estre  par 
le  pape.  La  réponse  des  François  est  très-digne  de 
leur  fougue  et  d'une  noblesse  irritée  de  voir  sortir  tant 
d'argent  du  royaume ,  et  qu'on  voulust  l'engager  dans 
une  guerre  très-périlleuse.  Ils  pouvoient  aussi  juger 

'  Ms.  D,  p.  iH-2,  -183.  ''  P.  iS;5.  —  '•  P.  483.  —  '  Matlli.  Par., 
p.  417,  418.  —  '•  Ruynakl.,  an.  1 239 ,  art.  39.  --  "  ISIatlh.  Par., 
1>.  560,  d,  c. 
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que  rempereur  estant  accusé  d'hérésie  sans  qu'on  en 
alléguast  de  preuve,  c'estoit  assez  qu'il  s'en  prolestast 
innocent. 

'  Saint  Louis  se  ménageoit  toujours  avec  Frédéric  et 
luy  envoyoit  des  présens;  mais  il  ne  s'y  fioit  point  du 
tout,  et  avec  raison;  car  nous  verrons  que  Frédéric 
travailloit  à  le  ruiner  luv-même. 


GLU. 

Havages  des  Tartares. 

*Ce  fut  cette  année  que  les  Tartares,  divisez  en 
trois  corps,  attaquèrent  presque  en  même  temps  la 
Pologne,  la  Bohême  et  la  Hongrie.  Ils  furent  repous- 
sez en  Bohême  parle  roy.  ^On  prétend  qu'une  sainte 
religieuse  de  Brabant,  aux  prières  de  laquelle  on  re- 
comraandoit  cette  guerre ,  répondit  qu'il  y  avoit  trop 
de  saints  dans  l'Allemagne,  surtout  dans  les  monastères, 
pour  y  craindre  les  Tartares.  'Mais  ils  firent  des  rava- 
ges épouvantables  dans  la  Pologne  et  dans  la  Hongrie . 
^  Raynaldus  parle  assez  amplement,  tant  de  ce  qui  se 
passa  alors  dans  la  Pologne ,  que  de  ce  qui  regarde  les 
Tartares  en  général.  J'ay  une  histoire  particulière  de  la 
désolation  de  la  Hongrie ,  écrite  en  ce  temps-là  même 
par  un  homme  du  pays. 

•^Ce  fut  sur  cette  nouvelle  que  saint  Louis  répondit  à 
sa  mère  tout  abattue:  «Espérons,  ma  mère,  au  se- 
cours du  ciel.  Si  les  Tartares  viennent  à  nous ,  ou  nous 

*  Mousk.,  vers  30  659  et  suiv.  —  *  Matth.  Par.,  p.  559,  a,  b,  et  alii. 
—  '  Canlipr.,  1.  II,  p.  126,  127.—  *  Matth.  Par.,  p.  559,  a,  è.— '^Ray- 
nald.,an.  1241,  art.  1-39.  —  «  Art.  13;  Matth.  Par.,  p.  558,  a,  b. 


404  vu:  1)K  SAINT  LOIIS.  [1241] 

les  renvenoiis  dans  leurs  desserts,  ou  ils  nous  enver- 
ront au  ciel.  »  Et  pai-  cette  excellente  parole,  jugée 
digne  de  venir  du  ciel  et  d  estre  admirée  de  toute  la 
postérité,  il  rendit  le  courage  à  la  noblesse  de  France 
et  même  au\  peuples  voisins. 

'  L'empereur  Frédéric  écrivit  sur  ce  débordement  de 
Tartares  à  tous  les  princes,  le  3  de  juillet,  et  s'en  ser- 
vit pour  invectiver  contre  le  pape,  dont  les  poursuites 
l'empeschoient,  dit-il,  d'aller  combattre  ces  ennemis 
communs  de  tous  les  bomnies.  "Il  y  en  avoit,  au  con- 
traire, (jui  Taccusoient  d  avoir  luy-mème  fait  venir  les 
ïartares  pour  avoir  occasion  de  se  rendre  maistre  de 
tout  l'Occident.  ^Mais  ne  croyons  pas,  dit  un  auteur, 
qu'une  pensée  si  détestable  puisse  estre  la  pensée  d'un 
bomme.  *Car  pour  ce  que  l'on  disoit  que  (piand  le  roy 
de  Hongrie,  qui  estoit  alors  Bêla,  luy  eut  fait  bommage 
de  sa  couronne  pour  avoir  son  secours,  lesTaitares  se 
retirèrent  aussitost;  les  moines  envoyez  peu  après  en 
Tartarie  par  le  pape  Innocent  IV,  disent  q\i  ils  se  reti- 
rèrent à  cause  de  la  mort  de  leur  grand  khan  Occo- 
dai  ou  Octai,  ^qui  fut  empoisonné  en  ce  iemps-là  par 
sa  concubine. 

CLÏll. 

Mort  (le  rTiégnire  IX  et  «!<-  Célestin  IV. 

''Ce  surcioist  d'affliction  qu  eut  le  pape  Grégoire  IX 
après  le  malheur  des  prélats  (jiî  il  faisoit  venii-.  l'heu- 

'  RaMiald-,  an.  12il,  art.  :^:i ,  :i9  ;  Mattli.  Par.,  p.  TinS ,  ^mi.  — 
*  :\Iattli.  Par.,  p.  560,  361 .  —  "^  Ihhl.,  p.  o61,  a.  —  '  Ihui.  —  »  Vinc. 
Bellov.,  1.  XXXI  ,  c.  xxxm,  p.  1297,  "2;  c.  xxxvi ,  p.  1298,  l._«Ray- 
nalcl.,  an.  1239,  art.  82^  Matih.  Par.,  j).  :)74  ,  c;  Diiclicsiie .  p.  335,  c. 
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reux  succès  des  armes  de  Frédéric  et  tant  d'autres 
maux  qu  il  avoit  eu  à  souffrii-  presque  sans  relâche 
depuis  plus  de  quatorze  ans  ((u  il  avoit  esté  élevé  au 
pontificat,  accablèrent  enfin  ce  qui  luy  restoit  de 
forces.  'Il  mourut  donc  le  21  d'aoust  ^ou  le  22,  âgé 
de  près  de  cent  ans,  et  alla  recevoir  du  juste  juge  ce 
qu'il  avoit  mérité  par  ses  actions.  ^On  peut  voir  avec 
quelle  circonspection  les  papes  donnoient  des  privi- 
lèges aux  mendians  par  ce  que  Cantimpré  dit  de  ceux 
que  ce  pape  donna  aux  Jacobins. 

*  Après  la  mort  de  Grégoire  IX,  Frédéric  permit  à 
tous  les  cardinaux  éloignez  de  Rome  de  s'y  rassembler 
pour  l'élection  d'un  pape,  ^  et  même  il  élargit  pour 
cela  les  deux  qu  il  tenoit  prisonniers ,  Jacques  et  Otiion , 
en  donnant  des  ostages  et  faisant  serment  de  se  reve- 
nir mettre  en  prison  après  l'élection,  s'ils  n'estoient 
éleus  eux-mêmes.  Il  ne  se  trouva  néanmoins  en  tout 
<{ue  douze  cardinaux.  ®  Les  Romains  les  enfermèient 
dans  un  palais  pour  les  obliger  de  procéder  prompte- 
ment  à  l'élection.  ''Trois  d'entre  eux  élurent  le  cardi- 
nal Romain  dont  nous  avons  tant  parlé ,  et  cinq  le  car- 
dinal Galfrid  ou  Geoffroy,  Milanois,  évesque  de  Sabine. 
Frédéric  se  déclara  pour  le  dernier  contre  l'autre  ; 
mais  comme  il  n  avoit  pas  les  deux  tiers  des  voix ,  son 
élection  n'eut  point  de  lieu  pour  lors. 

*Les  cardinaux  se  divisèrent  de  plus  en  plus.  ^Le 
cardinal  Sumercolte,  Anglois,  mourut  alors.  "Le  car- 

'  Ughell.,  t.  m,  p.  1037,  a.  —  »  Malth.  Par.,  p.  574,  c.  —  '■  Caa- 
tipr.,  1.  II,  c.  Lvir,  art.  44,  p.  571.  —  *  Ughell.,  t.  III,  p.  1037^  a.  — 
"  Matth.  Par.,  p.  574,  575;  Raynald.,  an.  1241,  art.  8o.  —  «  Ughell., 
|).  1037,  b.  —  '  M^tth.  Par.,  p.  575,  «;  Spicileg.,  t.  VIII ,  p.  58H.  — 
'■'  Matth.  Par.,  p.  o75,  h;  p.  576,  e.  —  »  P.  576,  b.  —  ^"  Jbid. 
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dinal  Colonne  fui  arreslé  par  les  Romains  comme 
partisan  de  1  empereur,  et  Othon,  pour  dégager  ses 
ostages ,  fut  se  remettre  dans  les  prisons  de  Frédéric , 
qui  estima  sa  générosité ,  mais  se  contenta  de  le  traiter 
plus  doucement/L'évesque  de  Palestrine,  que  Matthieu 
Paris  dit  estre  mort  alors,  se  remit  sans  doute  aussi 
en  prison ,  car  il  y  estoit  encore  ^  l'année  suivante  au 
mois  d'aoust ,  ^  et  ne  fut  élargi  qu'en  lan  1 243 ,  au 
mois  de  may.  ''Enfin  les  cardinaux,  qui  se  trou\ oient 
réduits  à  huit,  élurent  de  nouveau  Geoffroy,  dans  les 
derniers  jours  du  mois  d'octobre,  Mix  semaines  après 
la  mort  de  Grégoire  IX,  ou,  ^ comme  dit  un  autre, 
dix  mois  et  six  jours,  c'est-à-dire  le  27  ou  28  octobre. 
Il  prit  le  nom  de  Célestin  IV.  ^11  est  surnommé  de 
Chastillon.  On  en  parle  avec  estime;  mais  il  estoit 
fort  âgé,  *et  il  mourut  en  effet  dès  le  mois  de  novem- 
bre, 'quoique  son  épitaphe,  dont  le  style  paroist  nou- 
veau, dise  le  8  d'octobre,  n'ayant  esté  pape  que  ^"  seize, 
"  dix-sept  ou  '^  dix-huit  jours ,  ''  sans  avoir  fait  aucune 
bulle.  '^  Quelques-uns  disent  qu'on  l'avoit  empoi- 
sonné. 

'"Le  cardinal  Hannibal  estant  mort  vers  ce  temps-là, 
il  n'y  avoit  plus  que  six  cardinaux  en  liberté  et  trois 
prisonniers  ;  '"  mais  la  discoïde  et  l'ambition  brouillèrent 

'  Matth.  Par.,  p.  575,  h.  —^  Ughell.,  i.  III,  p.  1040,  a,  ,/._=Rav- 
iiald.,  an.  1243,  art.  18.  —  "  Mutlh.  Par.,  p.  577,  b;  Ughell.,  p.  1037, 
d.  —  »  Labbe,  Bil^L,  t.  I,  p.  377.  —  «  Spkileg.,  t.  VIII,  p.  588.  — 
^  Matth.  Par.,  p.  577,  b;  du  Boulay,  p.  183.  —  «  Ugliell.,  p.  1038,  a. 
^.  —  «  Du  Boulay,  p-  183.  —  '«  Matth.  Par.,  p.  577,  c.  —  "  Labhe , 
liihl.,  t.  I,  p.  377;  Duchesne,  p.  335,  c;  Ms.  F,  p.  750.  —  '*  llist.  Nor- 
mann.,  p.  1007,^;  Raynald.,  an.  1241,  art.  87;  Vinc.Bellov.,  p.  1280,  2. 
—  «'  Labhe,  mbl.,  p.  377.  —  '*  Matth.  Par.,  p.  577,  c  -  '"  C.  — 
'"  Ms.F,  p.  754. 
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tellement  les  choses ,  c|iril  n'y  eut  point  de  pape  éleu 
jusqu'au  24  juin  124;î. 

CLIV. 

Saint  Louis  fait  brûler  le  Thaliniul  des  Juifs. 

'On  remarque  que  Gautier  Cornu  mourut  cette  an- 
née, le  21  ou  23  d  avril.  C'estoit  l'un  des  principaux 
ministres  de  saint  Louis  et  de  Blanche ,  comme  il  l'avoit 
esté  de  Philippe-Auguste.  Nous  l'avons  veu  employé 
en  diverses  affaires ,  et  que  quand  Grégoire  IX  vouloit 
ménager  quelque  chose  auprès  du  roy,  il  ne  manquoit 
guère  de  luy  en  écrire. 

"On  loue  sa  noblesse,  sa  doctrine,  sa  bonté  éloi- 
gnée de  tout  esprit  de  vengeance  :  ^  Verus  cultor  justi- 
tiœ,  cleri  pater,  arca  sopliiœ ,  dit  son  épitaphe.  Ml 
avoit  estudié  et  expliqué  l'Ecriture  sainte  dans  l'uni- 
versité de  Paris.  ^  Il  avoit  esté  éleu  évesque  de  Paris 
vers  l'an  1220  après  la  mort  de  Pierre  de  Nemours; 
mais  sur  quelque  reproche  que  firent  contre  luy  ses 
envieux ,  dit  l'histoire,  cette  élection  n'eut  point  d'effet. 
•^On  remarque  qu'il  avoit  soutenu  Philippe-Auguste 
contre  Honoré  III,  mais  on  ne  dit  pas  en  quoy.  ^De 
sorte  qu'ayant  depuis  esté  éleu  archevesque  de  Sens , 
'il  eut  peine  à  estre  confirmé.  Ml  fut  fait  archevesque 
vers  1 222,  ^"et  certainement  avant  la  mort  de  Philippe- 

•  Du  Boulay,  p.  177,  68,  681,  I8!2.  —  '^  Duchesne,  p.  252,  a.  — 
'  Du  Boulay,  p.  681 .  —  *  Duchesne ,  p.  2o2 ,  c.  —  ^  B.  —  ^  Du  Boulav, 
p.  681.  —  '  Duchesne,  p.  252,  ^.  —  «  Du  Boulay,  p.  681.  -^  "  Vinr. 
Bellov.,  1.  XXX,  c.  cxxrv,  p.  1275,  I  ;  Sphileg.,  t.  IX,  p.  639;  t.  Il  , 
p.  512.  —  '«  DuVhesnc,  p.  252,  a. 
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Auguste  (1223).  'Nangis  ne  met  sa  mort  qu'en  1243. 
Ml  eut  pour  successeur  Gilles  Cornu,  son  frère,  en 
1243  ou  1244. 

^Quelque  éloge  (jue  l'on  fasse  de  Gautier,  on  ne 
doute  j)as  néanmoins  (jue  ce  ne  soit  cet  aiclieves({ue  de 
l'rance  dont  on  dit  (ju'eslant  le  premier  conseiller  de 
saint  Louis,  il  le  détourna  du  dessein  qu'il  avoit  de 
faire  brûlerie  Thalmud  des  juifs,  à  cause  qu'ils  la- 
voient  gagné  par  de  grandes  sommes  d'argent.  Mais  on 
ajoute  que  l'année  d'après  ,  le  même  jour  et  au  même 
lieu,  qui  estoit  à  Vincennes,  il  fut  tout  d'un  coup  em- 
porté d'une  colique,  qu'on  crut  estre  une  punition 
visible  de  Dieu  ;  de  sorte  que  saint  Louis ,  effrayé  de 
sa  mort,  fit  peu  après  brûler  tous  les  exemplaires  du 
ïhalmud  qu'on  put  ramasser. 

*  On  voit ,  par  une  lettre  d'Innocent  IV,  que  le  chan- 
celier, les  recteurs  et  les  professeurs  en  théologie  de 
l'université  de  Paris,  avoient,  par  un  oidre  de  Gré- 
goire IX ,  dont  Fr.  Henri  avoit  pu  estre  le  porteur  et 
le  solliciteur,  lu  et  examiné  en  partie  le  Thalmud  avec 
les  commentaires  des  rabbins,  et  les  avoient  ensuite 
brûlez  en  présence  du  peuple  et  du  clergé ,  appuyez  de 
la  faveur  et  de  l'autorité  du  roy.  ^  Les  juifs  avoient  tous 
esté  chassez  de  Bretagne  par  une  ordonnance  du 
comte  Jean ,  donnée  le  mardi  saint  de  l'année  précé- 
dente. 

"Pour  l'acte  du  mois  de  juillet  1240,  par  lecjuel 
Gautier  atteste  un  accord  fait  entre  quelques  juifs  et 

'  Splcileg.,  t.  Xr,  j).  :i30.  —  *P.  530;  Vinc.  Bellov.,  c.  clii  ,  p.  1-285, 
:2;  Duchesae,  p.  .31:2,  /..  —  '  Du  Boulav,  p.  177;  Caiitiprat.,  1.  I, 
c.  in,  art.  6,  p.  17,  18.  —  ^  Du  Jjoulay,  p.  177,  192.  —  -  D'Argentrc, 
p.  302;  Ms.  D,  p.  383.  —  •••  M...  H,  j).  191 . 
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Guibaud,  seigneur  de  Saint-\  erain ,  je  ne  sçay  pas 
comment  'on  en  a  pu  tirer  qu  il  n'estoit  pas  ennemi 
des  juifs. 

GLV. 

La  vraie  croix  et  beaucoup  d'autres  reliques  apportées  à  Paris. 

'Geofïi'oy  de  Villehardouin ,  prince  d'Achaïe,  qui 
avoit  épousé  Agnès  de  Courtenay,  sœur  de  Baudouin  II , 
^estant  venu  secourir  son  beau-frère  lorsqu'il  en  avoit 
le  plus  besoin,  cet  empereur,  réduit  dans  un  extrême 
besoin  d'argent ,  n'avoit  pu  luy  refuser  la  terre  de 
Courtenay  que  ce  prince  luy  avoit  demandée.  Il  en 
écrivit  à  saint  Louis  pour  le  prier  de  mettre  le  prince 
en  possession  de  cette  terre.  Saint  Louis  le  refusa  et 
témoigna  à  Baudouin  qu'il  s'estonnoit  fort  de  celte  do- 
nation ,  *  et  qu'il  voulust  aliéner  une  terre  de  cette  con- 
séquence dont  sa  famille  portoit  le  nom.  ^Baudouin 
luy  récrivit  sur  cela  le  21  février  de  cette  année,  luy 
avoua  qu'il  n'avoit  fait  cette  donation  que  malgré  luy, 
et  l'assura  qu'en  refusant  de  l'admettre  il  1  avoit  autant 
obligé  que  s'il  luy  eust  donné  une  autre  terre  de  pareille 
valeur.  ^11  le  pria  en  même  temps  de  l'aider  dans 
quelques  affaires  qu'il  avoit  en  France ,  et  luy  envoya 
un  pouvoir  pour  establir  un  procureur  tel  qu'il  le  ju- 
geroit  à  propos. 

"Le  même  besoin  d'argent  porta  encore  Baudouin  à 
se  priver  d'un  grand  nombre  de  reliques  dont  Dieu 

'  Du  Boulay,  p.  177.  —  «  ViUeliard.,  p.  243.  —^  Duchesne,  p.  423, 
424..  —  *  Hist.  de  Constant.,  p.  124.  —  ^  Duchesne,  p.  423,  *i24.  — 
*  P.  424;  lurent.,  t.  Vllt ,  Emprr.  de  Constant-,  pièce  1.  — <  ''  Duchesne, 
p.  333,  c.  ^ 
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vouliil  alors  enricliir  la  France.  La  piincipale  fut  un 
grand  morceau  de  la  vraie  croix,  'long  de  près  d'une 
aune,  -que  quelques-uns  prétendent  sans  apparence 
éstre  celuy  qu'on  avoit  porté  au  siège  de  Daniieltc  ; 
^  Mais  il  est  certain  que  c'esloil  une  croix  gardée  de- 
puis longtemps  à  (^onslantinople  ,  ^  et  on  croit  que 
c'est  celle  sur  hujuelJe  les  empeieuis  de  Conslanlinople 
avoient  accoustumé  de  faire  faire  les  serments  solen- 
nels, aussi  bien  que  sur  la  couronne  dépines,  ^  et 
celle  qu'Hélène  apporta  à  Constantin.  "Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'elle  fut  envoyée  de  Constantinople  à 
saint  Louis  par  Baudouin. 

'  Elle  avoit  d'abord  esté  vendue ,  ou  plutôt  engagée , 
aux  Vénitiens  pour  vingt  cinq  mille  livres,  et  l'estoit , 
ce  semble,  alors  pour  une  somme  encore  plus  grande. 
^  Mais  les  plus  grandes  sommes  estant  peu  considéra- 
bles à  saint  Louis  pour  un  tbrésor  si  précieux,  'luy  et 
sa  mère  firent  si  bien  que,  par  une  faveur  particulière 
de  Jésus-Christ,  ils  la  dégagèrent  à  force  d'argent  et  la 
firent  apporter  à  Paris,  du  consentement  de  Baudouin, 
par  des  personnes  d'honneur  et  d'assurance  qu  ils  y 
envoyèrent. 

"  Matthieu  Paris  décrit  en  particulier  la  solennité  avec 
laquelle  la  croix  futreceue  à  Paris.  "Elle  y  fut  monstrée 
à  nud  au  peuple.  ^^  Un  François  du  même  temps  dit  que 
saint  Louis  et  ses  frères  y  avoient  la  teste ,  les  pieds , 

'  Mousk.,  vers  'M)  871.  —^  Matth.  Par.,  p.  551,  u ,  b.  —  ^Ms.  c;  , 
p.  6.  —  *  Hïst.  de  Constant.,  p.  124.  —  ^  Spicileg.,  t.  II,  p.  798;  Riifiii, 
Hist.,  1.  I,  c.  viii,  p.  240.  -   <■•  SpiciU'g.,  t.  II,  p.  798;  Ms.  D,  p.  481. 

—  '  Matth.  Par.,  p.  551,  h;  Dticliesne,  p.   333,  c;  Guiart,  p.  135,  2. 

—  «  Duchesiie,  p.    333,   c.  —  '•'  Mattli.   Par.,  p.  551  ,  h:  Ms.  G,  p.  C. 

—  '"Matth.  Par.,  p.  551.  —  "  Moiisk.,  vers  30  873.  '-  Spicilrg.. 
I.  il,  p.  798. 
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les  bras  et  les  jambes  nus,  en  sorte  que  tout  le  monde 
admira  extrêmement  leur  humilité  ;  ^  mais  cet  auteur 
nous  assure ,  aussi  bien  qu'Albéric ,  que  cela  se  fit  le 
jour  de  l'Exaltation  (14  de  septembre), 'et  non  le 
vendredi  saint,  comme  veut  Matthieu  Paris;  à  quoy 
le  son  des  cloches  ne  se  rapporte  pas  non  plus. 

^  On  remarque  qu'il  y  eut  cette  année  une  extrême 
sécheresse  en  France,  *  et  quelle  finit  enfin  par  les 
pluies  qui  commencèrent  le  même  jour  de  l'Exaltation. 
Je  crois  qu'on  remarque  la  même  chose  du  jour  qu'on 
trouva  le  corps  de  saint  Etienne,  en  l'an  415.  Mat- 
thieu Paris  ,  Albéric  et  la  Chronique  de  Saint-Médard 
ne  parlent  en  cette  occasion  que  de  la  vraie  croix. 

'Nangis  et  Guiart  y  joignent  l'éponge  et  le  fer  de  la 
lance  dont  le  costé  de  Jésus-Christ  fut  percé. 

^Ce  qui  est  certain,  c'est  que  saint  Louis  dégagea 
ces  reliques  et  plusieurs  autres  spécifiées  dans  l'acte 
qu'en  donna  Baudouin  II  au  mois  de  juin  1247,  et  les 
fit  apporter  à  Paris.  Baudouin,  par  cet  acte,  déclare 
que  ça  esté  de  son  consentement,  et  les  donne  abso- 
lument pour  toujours  à  saint  Louis  et  à  ses  successeurs. 

'Selon  une  relation  de  Jean  Mortis,  chantre  de  la 
Sainte-Chapelle ,  qui  vivoit  en  1 460 ,  la  grande  croix 
estoit  engagée,  ^  non  aux  Vénitiens,  comme  porte 
l'histoire,  mais  en  Syrie  aux  Templiers,  de  qui  elle 
fut  retirée  par  un  chevalier  nommé  Gui.  Car  sachant 


•  Spicileg.,  t.  II,  p.  797;  Ms.  D,  p.  484.  -  ^  Matth.  Par.,  p.  Sol,  b. 
—  5  Spicileg.,  t.  II,  p.  "97,  815;  lahhs,  Bibl.,  t.  I,  p.  377.  —  ■•  Spici- 
leg., t.  II,  p.  815;  Vinc.  Bellov.,  1.  XXX,  c.  cxxxviii,  p.  1280,  2.  ~ 
»  Duchesne,  p.  333,  c;  Guiart,  p.  135,  2;  Spicileg.,  t.  XI,' p.  o2T  : 
Ms.  F,  p.  773,  893.  —  «  Ms.  G,  p.  6;  Jntiq.  de  Par.,  p.  81 .  —  '  ./"//-/ 
de  Par.,  p.  83.  —  "  Mcm.  de  la  Saintc-Cltapellc. 
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que  sailli  Louis  envoyoit  deux  cordeliers  poui-  la  dé- 
gager, il  les  prévint,  paya  1  argent  aux  Templiers,  et, 
accompagné  de  (juelque  noblesse  françoise,  avec  une 
lettre  de  lîaudouin  ,  la  porta  à  Constantinople,  d'où 
il  tira  encore  les  autres  reliques  marquées  dans  Tacte 
de  Baudouin ,  et  apporta  le  tout  à  saint  Louis.  Les 
deux  cordeliers,  pour  ne  pas  perdre  leur  voyage  ,  ob- 
tinrent de  Baudouin  ce  qu'il  appelle  I((  croùx:  de  triom- 
phe,  que  l'auteur  dit  avoir  esté  donnée  par  Hélène 
à  Constantin ,  et  l'apportèrent  à  saint  Louis.  Quoique 
cette  relation  soit  trop  circonstanciée  pour  douter 
qu'elle  n  ait  esté  tirée  de  mémoires  plus  anciens  ,  j'au- 
rois  néanmoins  peine  à  m'en  servir  sans  avoir  veu 
ces  mémoires. 

'On  marque  que  l'extrême  dévotion  avec  laquelle 
saint  Louis  lionoroit  ce  morceau  de  la  vraie  croix  ser- 
vit de  modèle  au  roy  d'Angleterre,  "et  il  semble  que 
ce  fut  comme  par  jalousie  de  l'honneur  (|ue  la  France 
recevoit  de  ce  tlirésor,  que  ce  roy  voulut  avoir  du 
prétendu  sang  de  Jésus-Christ  et  qu'il  en  fit  faire  une 
grande  solennité. 

GLVI. 

Saint  Louis  fait  hastir  la  Sainle-Cliapelle. 

^Ce  fut  pour  avoir  un  lieu  propre  à  mettre  tant  de 
reliques  sacrées  que  saint  Louis  fitbastirla  Sainte-Cha- 
jielle  de  Paris,  *dans  l'enceinte  de  son  palais,  divisée 
en  deux  églises,  l'une  au-dessus  de  l'autre.  °0n  marque 

'  Maltli.  Par.,  p.  Tii,"),  e;  p.  IWQ ,  b,  c—  •  P.  1M>,  b.  ,  ;  JddU., 
p.    I6H,  l>,  r.  —  -'Matth.  Par.,  p.  bal,   e;  Duchesno,  p.  U)0 ,  <  ,•  Ms.  F, 

]).    19,  /j.    -  *  Chart,'  rlc  la  fonda  linii .  —  "  .4ntiq.  de  Par.,  p.   81. 
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qu'elle  fut  commencée  en  1 242,  et  fut  achevée  en  1 247. 
'  Saint  Louis  même  dans  la  première  charte  de  sa  fon- 
dation, faite  au  mois  de  janvier  1246,  dit  qu'il  l'avoit 
fait  bastir  et  y  avoit  mis  la  couronne,  la  croix  et  beau- 
coup d'autres  reliques.  ^Néanmoins  elle  ne  fut  dédiée 
que  le  25  avril  1248,  la  liante  chapelle  par  Odon, 
évesque  deTusculum,  légat  en  France,  en  l'honneur  de 
la  sainte  couronne  et  de  la  vraie  croix,  et  la  basse ,  par 
saint  Philippe,  archevesque  de  Bourges,  en  l'honneur 
de  la  Sainte- Vierge.  ^  Elle  eut  en  même  temps  de 
grandes  indulgences  du  pape,  du  légat  et  de  divers 
évesques,  même  de  celuy  de  Tolède ,  mais  du  consen- 
tement et  de  l'autorité  du  légat.  Sur  le  compte  de  l'As- 
cension, en  1248,  il  y  a  des  dépenses  pour  les  reli- 
ques de  la  Sainte  -  Chapelle.  ^  Saint  Louis,  devant 
et  après  sa  dédicace  ,  dit  seulement  qu'il  l'avoit  baslie 
en  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  sainte  couronne. 

^ Cette  église,  quoique  petite  en  son  enceinte,  a 
passé  en  France  et  dans  les  pays  étrangers  pour  un 
ouvrage  merveilleux  et  parfaitement  beau ,  ''et  un  poète 
dit  qu'il  ne  sçait  si  personne  peut  dire  en  avoir  veu 
une  plus  belle.  '  On  tenoit  que  ce  bastiment  avoit 
cousté  quarante  mille  livres  à  saint  Louis,  ce  (jui  est 
une  grande  somme  pour  le  temps ,  mais  moins  extra- 
ordinaire que  ce  qu'on  ajoute,  *  qu'il  avoit  dépensé 
plus  de  cent  mille  livres  pour  l'ornement  des  reliques 
qu'il  y  mit.   C'est  sans  doute  qu'on  y  comprend   ce 

'  Mém.  de  la  Sainte-Chapelle.  —  '^  Antiq.  de  Par.,  p.  8:2.  —  '"  Invent., 
t.  I,  Sain  te- Chapelle,  pièces  3,  4  et  b.  —  *  Charte  de  la  fondation.  —  '  Du- 
cliesne,  p.  333,  b;  p.  4o6,  b;  Matth.  Par.,  p.  5bl,  e,  /.  —  ^  Gui  art , 
p.  134,  1.  —  '  Ms.  F,  p.  19,  2;  Ms.  D,  p.  600.  —  «  Ms.  F, 
p.  19,  2.  ) 
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(jiril  avoil  donné  pour  les  racheler.  Néanmoins, 'dans 
un  sermon  fait  avant  Tan  ]'M)1,  il  est  dit  qu'il  avoil 
employé  cette  grande  somme  pour  la  châsse.  ^  On 
parle  d'une  ou  plusieurs  châsses  composées  d'or,  d'ar- 
gent et  de  pierreries,  qu'il  fit  faire  pour  y  mettre  les 
reliques. 

^  Four  faire  le  service  dans  la  Sainle-Chapelle  il  y 
eslablil  cinq  principaux  chapelains-presties ,  qui  au- 
roient  chacun  un  sous-chapelain-prestie ,  et  un  autre 
diacre  ou  sous-diacre;  et  outre  ces  quinze  ,  deux  mar- 
guilliers  diacres  ou  sous-diacres,  pour  coucher  dans 
l'église  et  garder  les  reliques  avec  un  des  principaux 
chapelains,  et  les  marguilliers  l'observent  encore.  11 
voulut  que  tous  ces  ecclésiastiques  jurassent  à  perpé- 
tuité de  faire  une  continuelle  résidence.  Il  se  réserva  à 
luy  et  à  ses  successeurs  la  nomination  des  principaux 
chapelains  et  des  deux  marguilliers.  Voilà  ce  qu'il  or- 
donna au  mois  de  janvier  124G,  en  fondant  tous  ces 
hénéficiers  *  avec  une  magnificence  royale.  ^On  marque 
que  François  V'  a  renouvelé  les  règlemens  faits  par 
saint  Louis.  ^  Nangis  et  Geoffroy  distinguent  seulement 
les  ecclésiastiques  de  la  Sainte-Chapelle  en  chanoines 
et  chapelains. 

^  Estant  à  Aigues-Mortes  au  mois  d'aoust  1 248  , 
près  de  partir  pour  la  terre  sainte ,  saint  Louis  ordonna 
qu'il  y  auroit  trois  marguilliers  prestres ,  avec  chacun 
un  clerc  diacre  ou  sous-diacre,  et  que  celuy  de  ces 
ti-ois  marguillieis  ou  des  cinq  principaux  chapelains 
que  le  roy  voudioit  choisi)-  auroit   1  intendance  et  la 

'  Ms.  D,  p.  600.  —  -  Duchesnc,  p.  :î3H,  c ;  p.  iOO,  c;  p.  r.-<(),  b.  — 
"  Anùci.  de  Par.,  p.  81.  —  '  Ducliesne ,  p.  '.VX\,  r.  —  "  Ms.  G  ,  p.  a.  — 
*  Dlichcsnc,  p.   456,   l';  p.  XV.':,  e.  —  '  Ànliq.  de  Pur.,  p.  80,  86. 
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juridiclion  sur  lous  les  autres  ecclésiastiques.  C'est  ce 
qu  est  aujourd'huy  le  thrésorier.  '  On  1  appeloit  seule- 
ment alors  le  maistre  chapelain . 

^  Une  ancienne  Vie  de  saint  Louis  com{)le  dans  la 
Sainte-Chapelle  dix  ou  douze  chanoines,  lesquels, 
outre  leurs  logements  que  saint  Louis  avoit  fait  bastir 
en  partie ,  reoevoient  chacun  cent  livres  par  an  ,  ce  qui 
suffisoit  alors  pour  six  ou  sept  ecclésiastiques.  ^Néan- 
moins dans  un  acte  de  Philippe  le  Long  on  voit  que 
saint  Louis  n'y  avoit  jamais  fondé  que  huit  principaux 
chapelains,  en  comptant  les  marguilliers ,  et  [leur 
avoit]  donné  sept  cents  livres  parisis  de  rente. 

M.  Fournier  remarque  entre  autres  choses,  dans  ses 
Mémoires,  que  saint  Louis  ne  fit  mettre  ses  armes  ni 
sur  le  portail  de  la  Sainte-Chapelle ,  ni  en  aucun  autre 
endroit  qu'on  puisse  remarquer;  qu'il  n'entendoit 
point  l'office  dans  le  chœur,  mais  dans  une  petite  cha- 
pelle hors  du  mur,  qui  avoit  veue  sur  l'autel  par  une 
fenestre;  qu'il  n'y  faisoit  chanter  que  le  plain-chant  et 
non  la  musique,  laquelle  n'y  a  esté  introduite  ({ue 
longtemps  depuis. 

Ml  establit  deux  festes  à  la  Sainte-Chapelle,  l'une 
l'onzième  d  aoust  pour  la  sainte  couronne  ,  l'autre  le 
30  de  septembre  pour  les  autres  reliques,  etc.  (Il  faut 
voir  l'endroit  dans  Duchesne,  p.  467  et  ms.  F.  20,  1 .) 
^Geoffroy  dit  que  ces  solennitez  se  faisoient  les  jours 
que  les  reliques  avoient  esté  receues  à  Paris,  c'est-à- 
dire  en  mémoire  de  ces  jours,  car  ce  n'estoient  pas  les 
mêmes.  Ml  y  faisoit  faire  encore  une  troisième  solennité. 

•  Ms.  G,p.238.— ^Ms.  F,  p.  20,  1.  —  ^  Ms.  G,  p.  2.38.  —  "J^Ts.  G, 
p.  5;  Duchesne,  p.  -i67,  h;  Ms,  F,  p.  20;  Ms.  D,  p.  600.  —  "'  Du- 
chesne ,  p.  4:i6,  b.  — ,  «Ms.  F,  p.  20,  1  ;  Ms.  D,  p.  491 . 
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'I.e  res|)ect  des  lelicjues  de  la  Saiiile-Cliapelle  v  a 
fait  donner  des  indulgences.  -Innocent  \\  ordonne,  le 
24  niai  l'iVi  ,  (ju  on  ne  pourra  interdire  la  Sainte- 
Chapelle,  ni  inlcrdiie  ou  exconnnunier  les  ecclésiasli- 
(jues  qui  la  scivenl,  sans  un  ordie  particulier  du  saint- 
siége. 

^On  ne  trouve  point  que  saint  Louis  1  ait  fait  exemp- 
ter de  la  jurisdiction  de  Tévesque  de  Paris.  *On  y 
marquoit  les  années  des  évesques  de  Paris  sur  le  cierge 
pascal,  comme  on  le  voit  par  Tinscription  de  celuy  de 
l'an  1327,  dans  laquelle  il  y  a  (pielques  fautes  de  chif- 
fres. 11  est  certain  que  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle  on  y  faisoit  l'office  public  du  diocèse.  ^  Entre  les 
statuts  de  la  Sainte-Chapelle  de  Senlis,  fondée  par 
saint  Louis  l'an  1202,  il  est  ordonné  qu'on  y  obser- 
vera dans  l'office  divin  l'usage  de  lÉglise  de  Paris 
comme  l'observoient  les  chapelains  de  la  chapelle 
royale  de  Paris.  J'ay  ouy-dire  que  cela  s'observoit  en- 
core dans  toutes  les  saintes  chapelles  de  France,  hors 
celles  du  diocèse  de  Paris  dans  lesquelles  seules  cela 
se  devroit  faire. 

•^  Philippe  le  Bel  ajousta  quatre  prébendes  égales  aux 
huit  anciennes  fondées  par  saint  Louis,  donna  au 
maistre  chapelain  le  titre  de  thrésorier,  et  aux  autres 
grands-chapelains  celuy  de  chanoines.  '  Philippe  le 
Long,  par  son  acte  du  mois  de  juin  1318  ,  ajousta  une 
treizième  prébende ,  et  assigna  tout  le  revenu  de  cette 
chapelle  sur  les  vicomtez  de  Caen  et  de  Baveux. 
(>omme  saint  Louis  avoit  ordonné  que  les  mendians 

'  Mattli.  Far.,  p.  olil,/.  — -  Kayuald.,  an.  12ii,  art.  :U).— ■■  Ms.  G, 

j).    lOlt.  —  '  M,:laii:;c  curieux  du  pè:-,'  La!;!;;-,  p.  0,1?,.  —  •  Rr^is! .  alphnh., 
p.  rX\.  —  "  yU.  {',,  p.  '238.  —  '  ///V/. 
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y  viendioienl  faire  l'ofiîce  aux  festes  de  la  sainte  Cou- 
ronne et  de  la  réception  des  reliques,  '  Philippe  le 
Bel  ordonna  aussi,  en  1309,  que  les  Cordeliers  et  les 
Jacobins,  soixante  de  chaque  couvent,  y  viendroicnt 
faiie  la  feste  de  Saint-Louis,  les  premières  vespres  et 
l'office  du  jour,  et  que  les  gens  des  comptes  donne- 
roient  à  ces  deux  couvents  l'aumosne  ordonnée  en  cas 
semblable.  -Il  ordonna,  l'an  1306,  que  les  Augustins 
y  viendroient  de  même  dire  seuls  les  premières  ves- 
pres, la  messe  et  les  heures,  et  faire  la  prédication  le 
mardi  d'après  T  Ascension ,  pour  la  feste  de  la  Transla^ 
tion  du  chef  de  saint  Louis;  que  le  ihrésorier,  les  cha- 
noines et  les  serviteurs  les  y  recevroient  seuls ,  et  que 
tous  les  frères  augustins  qui  seroient  à  Paris  auroient 
pour  cela  chacun  vingt-sept  deniers.  ^Les  registres  des 
comptes  portent  expressément  que  lorsque  les  régu- 
liers venoient  à  la  Sainte-Chapelle  dire  les  premières 
vespres  et  la  messe ,  ceux  qui  demeuroient  dans  le 
couvent  pour  y  faire  le  service  avoient  aussi  chacun 
vingt-sept  deniers. 

*  On  remarque  comme  une  chose  tiès-certaine  que 
plusieurs  successeurs  de  saint  Louis  avoient  accoustumé 
de  monstrer  tous  les  ans ,  au  peuple ,  en  habit  royal , 
la  vraie  croix  de  la  Sainte-Chapelle,  le  vendredi  saint. 

'  Ms.  N,  p.  413.  —  *  Ibid.  —  *  Ms.  F,  p.  561.  —  "  Hérouval. 
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.  GLVIl. 

Paix  en  Languedoc  et  en  Provence. 

Les  mouvemens  qui  avoient  esté,  1  année  précé- 
dente, en  Languedoc  (voy.  cliap.  cxli\  ),  obligèrent, 
ce  semble,  le  vicomte  de  Narbonne  à  venir  trouver  le 
roy  au  commencement  de  celle-cy  ;  car  nous  trouvons 
*  que  le  1 5  de  mars  il  fit,  à  Montargis ,  serment  de  fidé- 
lité au  roy  et  luy  promit  de  faire  la  guerre  aux  ennemis 
qu'il  avoit  en  Albigeois,  c'est-à-dire  en  Languedoc,  de 
les  cbasser  de  ses  terres,  et  de  contribuer  encore, 
autant  qu'il  pourroit,  à  les  chasser  de  celles  du  roy. 
*Le  comte  de  Toulouse,  qui  estoit  aussi  venu  en 
France ,  fit  un  serment  pareil  le  1 4  du  même  mois ,  au 
même  lieu  de  Montargis ,  ^  et  il  y  ajousla  encore  quel- 
ques autres  aiticles ,  et  entre  autres  de  laisser  au  roy, 
jusqu'à  Pasques  de  lan  1243,  les  places  qu'il  luy  avoit 
laissées  entre  les  mains  par  le  traité  de  Paris  en  1229. 

On  voit  par  ces  deux  actes  que  la  guei're  excitée  par 
Trincavel  nestoit  pas  encore  tout  à  fait  esteinte.  ^Le 
chasteau  de  ^lontségur  résistoit  encore  ^  et  ne  fut 
pris  qu'en  12 '(3  ou  1244.  Il  paroist  que  c'estoit  dans 
les  terres  du  comte  de  Toulouse ,  '  puisqu'il  pro- 
met de  travailler  à  le  faire  rendre  au  plus  tôt  et  à  le 
raser  ensuite  ;  ^  et  il  estoit  en  effet  dans  le  diocèse  de 
Toulouse;  *mais  il  apparlenoit  au  maréchal  de  Mire- 
poix,  N...  de  Lévis.     Pierre  de  Mirepoix  s  en  estoit 

'  Régis/.  30,  n"  17(i.  — ^Duclusne,  p.  690,  ù.  — '*  Re>^ist.  ;U),n"232, 
__  4  jhid.  —  "  Duchesne,  p.  698  ,  699.  —  "  liegist.  30  ,  n"  232.  — 
'  Duchesne,  p.  698,  ..  —  «  P.  699,  A.  —  ''  P.  698,  699. 
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saisi  avec  un  autre  gentilhomme;  et  comme  le  lieu  es- 
toit  dans  une  assiette  très-avantageuse,  ils  en  avoient 
fait  une  retraite  de  malfaiteurs  et  d'hérétiques. 

'  Nous  ne  trouvons  point  qu'Olivier  de  Termes ,  par- 
tisan de  Trincavel,  se  soit  soumis  au  roy  que  cette 
année  après  Pasques,  au  mois  de  raay .  L'acte  est  daté  de 
Pontoise.  Ml  se  soumit  volontairement  à  la  discrétion  du 
roy,  sa  personne,  sa  terre  et  son  chasteau  d'Aguillar,  sans 
faire  avec  luy  aucun  traité.  ^  Deux  autres  gentilshommes 
firent  la  même  chose  au  même  mois.  Olivier  de  Termes 
parut  depuis  extrêmement  dans  la  terre  sainte  (voy. 
ch.  cccxxxvm).  *  Pour  Trincavel  même,  il  neparoist  pas 
qu'il  se  soit  soumis  au  roy  avant  le  mois  d'avril  1247. 

^Cependant  Raimond ,  par  l'avis  du  cardinal  de  Pa- 
leslrine  ,  se  prépara  à  aller  à  Rome  pour  le  concile  que 
Grégoire  IX  y  vouloit  tenir.  11  vint  pour  cela  ,  après 
Pas({ues,  à  Lunel,  au  diocèse  de  Montpellier,  vers 
Nismes,  où  il  s'arresta  quelque  temps  pour  conférer 
avec  le  roy  d'Arragon,  le  18  avril.  ''Ils  firent  alhance 
ensemble  contre  tous,  hors  les  rois  de  France  et  de 
Castille,  pour  la  défense  de  la  foy  et  de  l'Église  ro- 
maine et  contre  les  hérétiques.  Nous  avons  déjà  veu 
(voy.  chap.  cl)  que  Me  Lunel  Raimond  fut  à  Mar- 
seille où,  durant  qu'il  attendoit  une  commodité  pour 
prendre  la  route  de  Rome,  il  sceut  que  les  prélats, 
qui  estoient  partis  quelque  temps  auparavant  dans 
le  même  dessein ,  avoient  esté  pris  par  les  impériaux. 
Cette  nouvelle  le  fit  retourner  à  Montpellier  où  il  con- 

'  Invenl.,  t.  VI,  Promesses,  I,  pièce  7;  Regist.  30,  n°  187.  —  '''Ms.  D, 
p.  572.  —  '^  Ibid.,  p.  573.  —  "  Ibîd.,  p.  389.  —  ^  Duchesne,  jf.  696, 
h,   c.    —  ^  Invent.,    t.   Vlll ,   Ârrag.,   II,   pièce    14.    -     '    Duchesne, 
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fera  avec  le  roy  d  Anagon  et  le  comte  de  Provence, 
*  et  il  paroist  que  ce  fut  dès  le  mois  de  may .  Mais  il  faut 
qu'au  sortir  de  Marseille  il  ait  esté  d'abord  à  Cavaillon , 
s  il  n'y  a  faute  -dans  un  acte  daté  de  ce  lieu  ,  au  mois 
de  may  1241 ,  })ar  lequel  Raimond  avoue  tenir  à  foy  et 
hommage  de  Jean,  archevesque  d'Arles,  le  chasteau 
de  Beaucaire  et  Argences;  ce  que  je  ne  comprends 
pas,  j)uis(iue  ces  lieux  sont  en  deçà  du  Rhône,  et  par 
consé(jucnt  du  nombre  de  ceux  que  Raimond  avoit 
cédez  à  saint  Louis ,  qui  avoit  en  effet  un  sénéchal  à 
Beaucaire.  Seroit-ce  que  Raimond  s'en  seroit  fait  in- 
vestir secrètement,  ayant  déjà  conceu  le  dessein  de 
la  guerre  qu'il  fit  l'année  suivante  au  roy?  Cela  n'a 
guère  d'apparence.  Je  ne  voy  pas  non  plus  comment 
Jean  eust  investi  Raimond  de  ces  fiefs,  ''puisque  Rai- 
mond esloit  encore  excommunié  en  1242  pour  les 
dommages  faits  par  luy  à  TégUse  d'Arles,  l'an  1240, 
dans  la  Caniargue. 

^  Pour  la  conférence  qu'il  eut  à  Montpellier  avec  le 
roy  d'Arragon  et  le  comte  de  Provence,  ce  fut  pour 
fmir  la  longue  guerre  qui  estoit  entie  les  deux  comtes. 
La  conférence  de  Lunel ,  au  mois  d'avril ,  avoit  sans 
doute  esté  pour  le  même  sujet,  et  je  croy  que 'la 
trêve  qui  y  fut  conclue  pour  deux  ans  estoit  plutost 
entre  Raimond  et  Bérenger  par  la  médiation  du  roy 
d'Arragon,  qu'entre  ce  roy  et  Raimond,  comme  porte 
l'inventaire  des  chartes.  ■  Matthieu  Paris  écrit  que  le 
comte  de  Provence,  pressé  par  celuy  de  Toulouse, 
eut   recours  à   saint  Louis ,  (jui  écrivit  au  comte   de 

'  Diuliosne,  p.  G97,  a.  —  ^  Invent.,  I.  V,  TouL,  IX,  pi<(C'  37.  — 
'' llnd.,  Toul.,  111,  pièce  8.  —  *  Duclicsiie ,  p.  696,  c.  —  "'  Invent., 
t.  Vin,  Arrog.,  11  ,  pièce  5.  —  •"'  Matlli.  Par.,  p.  5liG,  h,  c. 
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Toulouse  pour  le  prier  de  cesser,  en  sa  coiisidcration , 
la  guerre  qu'il  faisoit  en  Provence  ;  el  comme  le 
comte  de  Toulouse  agissoil  au  nom  de  Fempereur, 
saint  Louis  et  le  roy  d'Angleterre  luy  en  écrivirent; 
de  sorte  que  le  comte  de  Provence  demeura  enfin  en 
repos.  '  Pour  affermir  la  paix ,  on  parla  de  marier  Kai- 
mond,  comte  de  Toulouse,  avec  Sancie,  troisième 
fille  de  Bérenger,  comte  de  Provence.  Nous  av.ons 
veu  cy-dessus  (chap.  lxj  que  le  pape  écrivit  en  12o0 
à  quelques  évesques  afin  qu'ils  travaillassent  à  remet- 
tre bien  le  comte  de  Toulouse  avec  sa  femme  Sancie 
d'Arragon.  -  Clément  IV  dit  qu'on  avoit  employé 
de  faux  témoins  pour  rompre  ce  mariage.  'On  alla 
encore  plus  loin,  et  le  11  d'aoust  le  roy  d'Arragon 
épousa  Sancie  de  Provence  au  nom  de  Raimond,  à 
Aix,  moyennant  que  le  pape  donnast  dispense  avant 
la  Septuagésime.  Plusieurs  évesques,  et  celuy  de  Tou- 
louse même,  signèrent  cet  acte  avec  Romée  de  Ville- 
neuve et  d'autres.  *  Le  roy  d'Arragon  se  chargea  d'ob- 
tenir pour  Raimond  la  dispense  de  Rome  pour  ce 
mariage,  et  de  faire  lever  son  excommunication  (voy. 
chap.  cxLni);  ^  et  l'on  envoya  d'Aix  une  députation 
solennelle  au  pape  pour  la  dispense;  mais  les  ambas- 
sadeurs apprirent  à  Pise  la  mort  de  Grégoire  IX,  de 
sorte  que  l'affaire  fut  rompue ,  et  Sancie  mariée  en- 
suite à  Richard,  frère  du  roy  d'Angleterre.  "Saint 
Louis  estoit  bien  aise  que  le  mariage  d'entre  Raimond 
et  Sancie  de  Provence  ne  se  fist  pas,  tant  parce  qu'il 

'  Duchesne,  p.  696,  697.  —  -  Clem.,  ep.  cccvii.  —  *  Duchesne, 
p.  697,  h;  Gall.  Christ.,  t.  I,  p.  688;  Spicileg.,  t.  VTII,  p.  -«31.  — 
*  Invent.,  t.  VIII,  Arrag..  I,  pièce  7.  —  '  Duchesne,  p.  697,  />,  c.  — 
«  Ibid.,  n.  ' 
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esloit  lionteux ,  que  parce  que  son  frère  Alphonse 
avoit  grand  inlérest  que  Kaimond  n'eust  point  d'autres 
enfans. 

GLVÏII. 

■Mort  (les  comtes  de  Foix  ef  de  Comminge,  et  de  l'impc'iatrice. 

•  Adam  le  Queux,  officier  de  saint  Louis,  serviens 
(je  croy  qu'il  estoit  grand  Queux),  fonda  en  ce 
temps-ci  une  cliapellenie  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  ,  près  du  palais ,  pour  ses  bienfaiteurs  et  no- 
tamment pour  le  roy  son  maistre.  Guillaume,  évesque 
de  Paris,  par  son  acte  du  mois  de  janvier  1241 ,  agrée 
la  fondation  de  cette  chapelle ,  en  laisse  la  collation 
à  Adam ,  tant  qu'il  vivra ,  et  consent  qu'après  sa 
mort  la  nomination  en  appartienne  au  roy  à  cause 
que  les  biens  qu'Adam  y  donnoit  relevoient  de  luy. 

^  La  reine  Marguerite  jura  solennellement  au  mois 
d'avril,  à  Saint-Germain  en  Lave,  de  ne  former  au- 
cune opposition  à  tout  ce  que  saint  Louis  pourroit 
ordonner  par  testament;  ^  de  quoy  les  évesques  de 
Paris  et  de  Senlis ,  et  les  abbez  de  Saint-Denys  et  de 
Saint-Victor  donnèrent  acte.  Je  ne  sçay  pourquoy  cela. 

*  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  mourut  le  4  de 
may.  Roger,  son  fils ,  vint  trouver  à  Lunel  le  comte 
de  Toulouse ,  qui  écrivit  pour  luy  en  France.  ^  Puy- 
Laurent  parle  d'un  acte  fait  en  cette  occasion  par 
Roger  à  l'avantage  de  Raimond ,  "  et  on  l'a  encore , 
daté  du  27  de  juin.  '  Mais  on  prétend  que  Raimond 

'  Hegist.alphah.,  p.  HO;  Ms.  D,  p.  72.  —  *  Ms.  B,  p.  19.  --  ^  Ibid., 
p.  20;  Invent.,  t.  VI,  Testam.,  pièce  4.  —  ■•  Ducliesne ,  p.  697.  a,  h.  — 
»  Ibid.,  h.  —  «  Hist.  de  Bcarn,  p.  766,  2.  —  '  Jhid.,  p.  769. 
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même  avoua  depuis  à  son  confesseur  que  cet  acte 
estoit  faux ,  et  qu'ayant  voulu  le  faire  retirer,  dans  sa 
dernière  maladie,  de  Sicard,  allemand,  qui  Tavoit 
pour  le  brûler,  il  fut  prévenu  par  la  mort,  et  Sicard 
refusa  de  le  rendre.  Ml  y  a  un  autre  hommage  de 
Roger  à  Raimond,  daté  de  Lunel  le  28  juin,  pour  les 
choses  marquées  dans  les  traitez  faits  entre  Roger 
Bernard,  son  père,  et  Raimond.  Roger  vint  ensuite 
en  France,  ^  et  fit  hommage  lige  à  saint  Louis,  au 
mois  de  juillet ,  à  Orléans.  J'en  ay  l'acte. 

^  Bernard,  comte  de  Comminge,  mourut  aussi  cette 
année,  le  30  de  novembre.  Il  mourut  subitement 
estant  à  table;  mais  il  ne  faut  pas  dire,  ^ comme  fait 
Raynaldus  ,  qui  le  confond  avec  son  père ,  que  ce  soit 
une  punition  de  ce  qu'il  avoit  porté  les  armes  pour 
les  Albigeois.  "*  Bernard,  comte  de  Comminge,  son 
fils ,  rendit  hommage  à  Raimond ,  comte  de  Toulouse, 
le  4  décembre,  pour  Muret,  Samathan,  etc. 

®  Alphonse ,  comte  de  Boulogne ,  frère  de  Sanche , 
roy  de  Portugal,  et  neveu  de  Ferrand,  comte  de 
Flandre,  estant  en  procès,  en  la  cour  du  roy,  contre 
Jeanne,  veuve  de  Ferrand ,  sur  les  meubles  et  acquests 
de  Ferrand,  ils  prirent  l'im  et  l'autre  saint  Louis  pour 
arbitre  ;  et  il  les  accorda  au  mois  de  décembre ,  à 
Paris,  moyennant  une  somme  de  quatre  mille  livres 
parisis. 

^  L'impératrice  Isabelle  d'Angleterre  mourut  en 
couche  le  1"  décembre,   laissant  à  Frédéric  un  fils 
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nommé  Henri,  et  une  fille  qui  apparemment  ne  vécut 
pas.  '  On  marque  que  sa  mort  afïligea  beaucoup  le& 
Anglois,  mais  non  pas  les  François,  qui  craignoient 
l'union  de  TEmpire  avec  l'Angleterre. 

GLIX. 

Alphonse  de  France  est  fait  clievalicr  et  comte  de  Poitiers. 

-Saint  Louis  assembla  cette  année  presque  toute  la 
noblesse  de  son  royaume  avec  un  grand  nombre 
d'évesqiies  et  d'abbez  à  Saumur.  ^  Le  roy  de  Navane 
y  vint ,  mandé  nonmiément  par  le  roy.  Les  comtes 
de  Toulouse  et  de  la  Marche  s'y  trouvèrent  avec  beau- 
coup d'autres  seigneurs.  '*  Saint  Louis  y  mena  son 
frère  Alphonse  '  et  l'y  fit  chevalier  le  jour  de  la  nati- 
vité de  saint  Jean,  ^  avec  Jean,  comte  de  Dreux,  "et, 
beaucoup  d'autres  jeunes  seigneurs. 

*  Alphonse  estoit  entré  dans  sa  vingt  et  unième 
année  dès  le  1 1  novembre  1 240 ,  et  il  avoit  déjà 
épousé  Jeanne  de  Toulouse  (voy.  chap.  cxxvni). 

^  Saint  Louis  l'investit  le  même  jour  du  comté  de 
Poitou  '"  et  de  celui  d'Auvergne,  c'est-à-dire  de  ce 
qu  il  y  possédoit  depuis  les  conquestes  de  Philippe- 
Auguste  (voy.  chap.  l).  "On  voit  par  divers  actes  que 
le  comté  de  la  Marche,  la  Saintonge  et  l' Aunis  relevoient 
d'Alphonse.  ^"  Albéric  dit  que  saint  Louis  le  fit  duc 

'  Mousk.,  vers  30  819.  —  =  Duchesne,  p.  336,  c  —  '-  Monsk., 
vers  30  695.  —  *  Guiart,  p.  136,  1.  —  "  Joinville  ,  p.  20;  JMattli.  Par., 
p.  566,  c;  Ms.  D,  p.  i8i  ,  etc.  —  •*  Joinville,  p.  20.  —  '  Mattli.  Par., 
p.  566,  t.  —  8  Splcilcg.,  t.  Il,  p.  812.  —  ■•'  Matth.  Par.,  p.  5()6,  c.  — 
'"  Duehe.sne  ,  p.  336,  f.  —  '*  Inyent.,  t.  1 ,  Poitou.  \ ,  pièce  1 1  et  siiiv.  — 
"  M.';.  D,  p.  •iH'J. 
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d'Aquitaine.  ^  Louis  Vlll  avoit  assigné  cet  apanage  au 
quatrième  de  ses  enfans,  qui  estoit  Charles,  et  avoit 
donné  au  troisième,  qui  estoit  Alphonse,  l'Anjou  et 
le  Maine.  On  ne  marque  point  la  raison  de  ce  chan- 
gement. Seroit-ce  qu'Alphonse  ayant  esté  le  quatrième 
jusqu'en  l'an  1232  que  Jean,  son  frère,  mourut,  et 
ayant  dû  ainsi  avoir  le  Poitou,  on  avoit  pris  sur 
cela  des  mesures  qu'on  n'avoit  point  voulu  changer 
depuis. 

^  Comme  Henri,  roy  d'Angleterre,  avoit  donné  à 
Richard,  son  frère,  le  titre  de  comte  de  Poitou,  il 
paroist  que  les  Anglois  furent  picquez  de  ce  que  saint 
Louis  le  donnoit  à  Alphonse.  Ils  disent  qu'il  y  fut 
porté  par  ceux  qui  haïssoient  l'Angleterre,  et  ils  s'en 
plaignent  comme  s'il  eust  fait  par  là  une  injure  réelle 
à  Richard. 

^Divers  historiens  disent  que  saint  Louis  donna 
aussi  alors  à  Alphonse  les  terres  d'Albigeois,  ce  qui 
devroit  signifier  tout  ce  que  saint  Louis  possédoit  en 
Languedoc  ;  mais  il  est  visible  que  saint  Louis  ne  s'est 
jamais  dessaisi  d'Albi,  ni  de  Beaucaire,  ni  d'Aigues- 
Mortes,  ni  de  beaucoup  d'autres  choses  qui  devroient 
estre  comprises  dans  celte  donation.  Je  ne  croy  pas 
non  plus  qu'on  trouve  qu'Alphonse  les  ait  jamais  eues. 
Ainsi  cela  se  réduit  à  ce  que  dit  *  Albéric  que  saint 
Louis  voulut  qu'il  fust  comte  de  Toulouse  par  sa 
femme ,  c'est-à-dire  qu'il  l'en  déclara  héritier  après  la 
mort  de  Raimond,  son  beau-père,  conformément  au 
traité  de  Paris. 

'  Duchesne,  p.  32b,  «.  —  -  Matth.  Par.,  p.  566,  e;  Matth.,  West., 
p.  305,  e.  —  '  Duchesne,  p.  336,  c ;  Vinc.  Bellov.  ,  1.  XXXI, 
c.  cxLvnr,  p.  2283J  2  ;  Guiart,  p.  136,  2.  ~  ^  Ms.  D,  p.  484. 
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'  Kioni ,  lirioude  et  les  autres  places  conquises  par 
Philippe- Auguste,  composoient  la  seigneurie  d'Auver- 
gne qui  fut  donnée  à  Alphonse.  '11  fit  des  lois  et  des 
statuts  pour  Riom  Tan  1248.  ^Robert,  dauphin  d'Au- 
vergne, qui  s'intiluloit  comte  de  Clermont,  luy  ren- 
dit hommage  pour  divers  liefs,  Tan  12G2  ;  *  c'est  pour- 
quoy  dans  une  lettre  il  l'appelle  son  seigneur.  ^  Le 
seigneur  de  Montferrand  relevoit  de  luy. 

"Pour  la  ville  de  Clermont,  quoiqu'elle  eust  esté 
conquise  par  Philippe  II,  néanmoins  saint  Louis  ne  la 
donna  pas  à  Alphonse.  Alphonse  la  luy  demanda, 
l'an  1 255 ,  en  vertu  du  testament  de  son  père  ;  et  les 
bourgeois,  par  un  acte  du  mois  d'aoust  1255  ,  adressé 
à  saint  Louis ,  déclarent  qu'ils  sont  persuadez  qu'il  y 
a  droit,  et  qu'ils  sont  très-disposez  à  le  recevoir  pour 
seigneur.  Saint  Louis  luy  accorda,  ce  semble,  ce  qu'il 
demandoit  ;  ■  car  on  marque  que  la  ville  de  Clermont 
luy  donna,  la  même  année,  une  reconnoissance  qu'il 
avoit  sur  eux  divers  droits  comme  (nii ,  comte  d'Au- 
vergne, les  avoit  eus  autrefois.  *Mais  Savaron  marque 
que ,  comme  Alphonse  prétendoit  que  le  comté  de 
Clermont  luy  appartenoit,  et  vouloit  prendre  le  ser- 
ment des  habitans ,  Gui  de  la  Tour,  évesque  de  Cler- 
mont, soutint  qu'il  n'appartenoit  pas  à  Alphonse ,  mais 
au  roy;  et  que  cela  fut  ainsi  jugé.  Tan  1262,  par 
arrest  du  parlement.  Dans  les  différends  qui  furent 
entre  ce  même  évescjue  et  la  ville  de  Clermont  dès 

•  Généal.  d'Aitv.,  note,  p.  t:2.  —  ^  Imcnl..  t.  IV,  Auv.,  11,  pièce  2. 
—  '"•  Invent.,  t.  V,  Toul.,  IX,  pièce  :ii.  —  *  Généal.  cTAui.,  note, 
p.  146.  —  '•  Invent.,  t.  IV,  Auv.,  Il,  pièce  4.  —  ^  Généal.  d'Auv., 
note,  p.  12;  Ms.  D,  p.  l^9o.  —  '  Invent.,  t.  IV,  Auv.,  II,  pièce  9.  — 
•Savar.,  p.  72,  Ti. 
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devant  l'an  1260  ,  il  n'est  parlé  que  du  roy  et  de  ses 
officiers,  et  non  d'Alphonse  (voy.  ch.  ccclxxxvi).  *Les 
bourgeois  exposent,  en  1260,  qu'ils  font  serment  de 
fidélité  au  roy  et  sont  obligez  de  luy  mettre  la  ville 
entre  les  mains  quand  il  le  veut;  et  l'évesque  ,  de  son 
costé,  expose  qu'il  est  seigneur  de  la  ville  et  qu'il  la 
tient  du  roy. 

Comme  les  seigneurs  de  Bourbon  avoient  joui  de 
l'Auvergne  avant  qu'elle  fust  donnée  à  Alphonse,  -ils 
s'y  conservèrent  diverses  terres  dont  Archambaud  fit 
hommage  à  Alphonse  au  mois  de  mars  1248.  Mis  s'ac- 
cordèrent aussi  alors  sur  quelques  terres  qu'ils  préten- 
doient  l'un  et  l'autre.  '  Alphonse  avoit  un  gouverneur 
en  Auvergne  sous  le  titre  de  connestable. 

*  Comme  Alphonse  se  trouvoit  maistre  de  beaucoup 
de  terres,  surtout  depuis  l'an  1249  qu'il  fut  comte  de  . 
Toulouse,  il  avoit  un  conseil  pour  juger  les  affaires  de 
ses  vassaux ,  auquel  on  donnoit  le  nom  de  parlement , 
et  qui  se  tenoit  à  diverses  assises  comme  le  parlement 
de  France  ;  et  l'on  a  encore  un  registre  des  jugemens 
et  des  ordonnances  de  ce  parlement.  On  remarque 
qu'il  le  tenoit  à  Paris ,  à  cause  que  les  terres  d'Al- 
phonse étant  situées  en  différents  endroits,  il  eust  eu 
plus  de  peine  à  le  tenir  dans  ses  Estais. 

'  Olii/i,  p.  2io,  1. — 'Clivent.,  t.  V,  TouL,  V,  pièce  M .  — '-  Ibid . ,  t.  I, 
Poitou,  1,  pièce  29.  —  *  Chastillon,  note,  p.  i.  —  ^  Du  Tillet,  p.  376: 
Chastillon ,  note ,  p .  4 . 
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CLX. 

Le  comte  de  la  Marche  rend  hommage  à  Alphonse,  comte  de  Poitiers, 
—  Il  arme,  et  uhlige  saint  Louis  à  un  traité  désavantageux. 

'  Peu  apiès  la  Sainl-.lean ,  saint  Louis  tint  une  grande 
cotjr,  comme  on  parloit  en  ce  temps-là,  à  Saumiu-,  et 
y  fit  le  festin  dont  parle  le  siie  de  Joinville,  qui  y  es- 
toit.  Les  comtes  de  Foitieis,  de  Dreux  et  de  la  Marche, 
et  J^iene  de  Bretagne,  mangeoient  à  la  table  du  toy. 
Le  comte  d'Artois  y  servoit.  Le  roy  de  Navarre  man- 
geoit  à  une  table  à  part. 

-M.  du  Gange  parle  fort  de  ces  cours  ou  festes  des 
rois.  Ce  qu'on  en  peut  dire  en  un  mot  c'est  que  les 
grands  ne  faisoient  pas  alors  leur  séjour  ordinaire  à 
la  corn-.  Les  rois  les  y  mandoient  en  certaines  occa- 
sions, et  ils  estoient  obligez  de  s  y  trouver  à  leurs  dé- 
pens. Les  rois  y  paroissoient  dans  toute  leur  majesté, 
avec  les  habits  royaux  ,  et  la  couronne  sur  la  teste;  et 
selon  qu'en  ])arle  Thistoire ,  nous  ne  voyons  rien  au- 
jourd'hui de  si  magnifique  et  de  si  grand. 

Wprès  le  festin  de  Saumur,  saint  Louis  conduisit 
Alphonse  à  Poitiers  pour  y  recevoir  les  hommages  de 
ses  vassaux.  *  Ils  y  estoient  déjà  avant  la  fin  de  juin,  se- 
lon un  acte  d'Alphonse  en  faveur  de  la  ville  de  Niort; 
^  mais  je  ne  scay  si  ce  n'est  point  le  même  acte  qui ,  en 
un  autre  endroit,  est  daté  de  1243.  " Il  y  en  a  plusieurs 
donnez  à  Poitiers  au  mois  de  juillet ,  {)ar  lesquels  il 
paroist,  aussi  bien  que  par  beaucotij)  d'autres,  (jue  la 
l\ochelle   avoit  esté  donnée  à  Alj)honse;   et  les  habi- 

Mciinvilic-,  j),:21.  -  DisscN.,  p.  i,  a.—' Joinville,  p.  21 . — *Iiiv,'nt..t.l, 
Poitou,  III ,  pièce  i  .  -'^  ll'lil.,  J'oifoii.  ),  pièce  S.-r-"  //>id..  pièces  1 1  et  12. 
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lans  pouvoient  y  avoir  consenti ,  sans  quoy  c'eust  esté 
violer  1  accord  fait  avec  eux  par  Louis  VIII.  ^Ce  fut 
aussi  à  Poitiers,  au  mois  de  juillet,  que  saint  Louis 
donna  à  Alphonse  une  pension  de  six  mille  livres  par 
an  tant  qu'il  vivroit. 

^Alphonse  receut  aussi  alors  Thommage  de  Hugues , 
comte  de  la  Marche  et  d'Angoulesme,  tant  pour  la 
ville  de  Saintes  et  toutes  les  terres  qu'il  tenoit  dans  les 
diocèses  de  Saintes  et  de  Poitiers  ,  que  même  pour  le 
comté  delà  Marche.  Hugues  luy  rendit  en  même  temps 
Saint-Jean  d'Angeli  et  la  terre  d'Aunis,  que  saint  Louis 
luy  avoit  donnez.  Hugues  ne  rendit  pas,  apparem- 
ment, cet  hommage  sans  beaucoup  de  difficulté.  ^  Join- 
ville  écrit  qu'on  disoit  que  le  roi  et  son  frère  luy 
avoient  fait  mauvaise  paix.  *Les  historiens  prétendent 
même  qu'il  ne  rendit  point  du  tout  hommage ,  et  que 
plutost  que  d'y  consentir,  il  forma  la  guerre  dont  nous 
parlerons  l'année  suivante.  ^Du  Tillet  écrit  que  se 
fondant  sur  le  traité  de  Clisson ,  du  mois  de  may  1 230 , 
il  prétendoit  ne  pouvoir  estre  vassal  que  de  saint  Louis. 
Je  ne  sçay  d'où  du  Tillet  l'a  appris,  et  je  n'ày  point  le 
traité  de  Clisson.  ^Les  historiens  anglois  mêmes  disent 
que  Hugues  devoit  hommage  à  Alphonse.  'Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'il  rendit  Thommage.  ^Mais  s'estant 
aussitost  retiré  mécontent ,  il  ramassa  secrètement  tout 
ce  qu'il  put  avoir  de  gens  d'armes ,  et  se  posta  à  Lusi- 

'Iwent.,  t.  V,  Tout.,  XX,  pièce  12;  Du  TiUet,  p.  293.  —  ■'  Ibid., 
t.  I,  Poitou,  I,  pièces  12  et  13.  —  ^  Joinville  ,  p.  21.  —  ^  Duchesne, 
p.  336,  e;  Matth.  Par.,  p.  579;  Matth.  West.,  p.  307,  b;  Vinc. 
BeUov.,  c.  cxi,vîii,  p.  1283,  2  ;  Guiart ,  p.  136,  1  ;  Spicileg.,  t.  VIII, 
p.  528,  529;  Ms.  F,  p.  167,  774.  —  ■*  Du  TiUet,  t.  II,  p.  175;  Sainte- 
Marthe,  t.  I,  p.  507.  —  ^  Matth.  West.  —  '•  Invent.,  t.  I,  Poitou,  I, 
pièce  12. —  *  Joinville,  p.  21. 
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gnaii,  à  six  lieues  de  Poitiers,  où  estoit  saint  Louis. 
«  Le  bon  roy,  dit  Joinville  ,  eust  bien  voulu  eslre  à 
Paris,  »  ^  ayant  fort  peu  de  monde  avec  luy;  "de  sorte 
qu'il  fut  contraint  de  demeurer  quinze  jours  à  Poitiers 
sans  oser  sortir,  et  ojjligé  enfin  d'aller  parler  au  comte 
et  à  la  reine  sa  fenmie,  et  de  faire  avec  eux  quelque 
accord  qui  sans  doute  ne  luy  estoit  pas  avantageux. 
'  Par  le  traité  qu'il  fit  Tannée  suivante  après  sa  victoire, 
il  obligea  le  comte  de  le  quitter,  luy  et  son  frère,  de 
tous  les  traitez  qu'ils  pouvoient  avoir  faits  avec  luy,  et 
ne  voulut  plus  estre  obligé  à  les  observer.  ''Ménard  dit 
quelques  particularitez  de  tout  cecy  dont  je  ne  trouve 
point  de  fondement. 

^  Saint  Louis  s'en  revint  ainsi  à  Paris ,  "^  et ,  en  passant 
à  Orléans,  il  y  receut,  avant  la  fin  de  juillet,  l'bommage 
de  Roger,  nouveau  comte  de  Foix(voy.  cbap.  cLvni). 
''  Alphonse ,  de  son  costé ,  fut  à  Lusignan  avec  saint 
Louis,  où,  aussilost  après  le  traité,  il  confirma  les 
privilèges  de  ceux  de  La  Rochelle ,  *  et  ensuite  à  La 
Rochelle  avant  la  fin  de  juillet. 

GLXL 

L«s  comtes  de  la  Marche  et  de  Toulouse,  et  le  roy  d'Arragoa  se 
joignent  aux  Auglois  contre  saint  Louis. 

Nous  ne  voyons  point  que  saint  Louis  ait  cherché 
des  voies  pour  se  relever  du  traité  forcé  qu'il  avoitfait 
avec  Hugues,  comte  de  la  Marche;  mais  Hugues  luy 

'  Duchesne,  p.  33t},  c.  —  *  Joinville,  p.  21.  —  "  Ms.  F,  p.  669.  — 
'  Joinville,  note,  p.  377.  —  "  Ibhi.,  p.  21.  —  "  Ms.  D,  p.  Ib4.  — 
^  Invent.,  t.  I,  Poitou,  1,  pièce  11.  —  "  Ibid.,  pièce  i)  ;  Poitou, 
JI ,  pièce  3. 
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en  ouvrit  luy-méme  les  moyens  et  luy  procura  une 
signalée  victoire  en  persistant  dans  sa  rébellion  et  en 
s'efforçant  de  soulever  tout  le  monde  contre  luy.  ^On 
croit  qu'il  suivit  en  cela  les  sentimens  de  sa  femme  Isa- 
belle, "que  les  Anglois  ont  accusée  d'estre  sans  hon- 
neur et  sans  conscience.  ^  Ils  disent  qu'on  l'appeloit  en 
France  une  Jézabel,  à  cause  de  son  extrême  impiété. 
*  Ayant  esté  reine  d'Angleterre  et  voyant  encore  régner 
son  fils  Henri  III ,  il  ne  faut  pas  s'estonner  qu'elle  eust 
de  la  peine  à  se  voir  soumise  à  une  comtesse  de  Poi- 
tiers dont  sa  fille  de  voit  tenir  la  place  selon  le  traité  de 
Vendosme. 

^Hugues,  dans  le  dessein  de  faire  la  guerre  à  son 
roy,  chercha  à  s'appuyer  dedans  et  dehors  le  royaume , 
afin  que  saint  Louis,  attaqué  par  divers  endroits,  fust 
moins  en  estât  de  se  défendre.  Il  trouva  en  France 
beaucoup  de  personnes  disposées  à  se  liguer  avec  luy, 
particulièrement  Raimond,  comte  de  Toulouse,  quoi- 
que beau-père  d'Alplionse  que  Hugues  attaquoit  parti- 
culièrement, quoique  saint  Louis  l'eust  favorisé  en 
beaucoup  de  rencontres  et  eust  souvent  agi  en  sa  fa- 
veur auprès  du  pape,  et  quoiqu'il  luy  eust  juré,  tout 
de  nouveau ,  fidélité  cette  année  même.  Saint  Louis 
assurément  ne  souhaitoit  pas  que  Raimond  eust  des 
enfans  ;  on  ne  voit  pas  néanmoins  qu'il  se  fust  opposé 
au  divorce  qu'il  avoit  voulu  faire  avec  sa  femme  dont 
il  vivoit  séparé ,  ni  à  son  prétendu  mariage  avec  Sancie 
de  Provence.  ^Mais  on  croit  que  Raimond  avoit  tou- 

•  Matth.  Par.,  p.  579,  h  ;  Matth.  West.,  p.  307,  a.  —  -  Matth.  Par., 
p.  244,  cl.  —  5  Matth.  West.,  p.  307,  a;  Matth.  Par.  —  "  Du  Tillet, 
t.  II,  p.  175;  Joinville,  note,  p.  377. — »  Duchesne,  p.  697,  c— «Catel, 
Languedoc ,  p.  361,  362. 
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joins  dans  le  cœur  le  désii-  de  recouvrer  les  pays  qu'il 
avoil  perdus  par  le  traité  de  Paris  ;  à  (jucy  un  poêle 
pi-ovençal  iexcitoit  encoie  par  des  railleries  piquantes 
(on  peut  voii'  Tendroit);  et  il  ne  faut  pas  douter  que 
beaucoup  d'autres  ne  le  fissent  [)Ius  sérieusement. 
'  Avant  que  de  se  résoudre,  il  prit  secrètement  conseil 
des  principaux  de  ses  vassaux,  entre  lescjuels  Roger, 
comte  de  Foix,  estant  le  plus  considérable  ,  non-seule- 
ment luy  conseilla  la  guerre  et  luy  promit  de  l'y  as- 
sister tant  ([u'elle  dureroit,  mais  luy  donna  même  un 
acte  audientique  de  son  conseil  et  de  sa  promesse, 
^  qui  se  voit  encore  aujourd'huy,  daté  de  l'an  1 242  ;  ^et 
néanmoins  il  fut  le  premier  à  l'abandonner. 

Ml  y  eut  plusieurs  autres  seigneurs  qui  se  décla- 
rèrent pour  Raimond  exprès,  afin  de  l'engager  si 
avant  dans  le  péril  qu'il  ne  pust  plus  s'en  retirer. 
Mais  je  ne  scay  pas  s'il  faut  mettre  de  ce  nombre 
divers  seigneurs  de  Languedoc  qui  prirent  son  parti , 
comme  Amauri,  vicomte  de  Narbonne,  les  seigneurs 
de  Lunel,  d'Olargues  [de  Olargiis),  de  Puy-Serran 
[  ^  de  Podi'o  ForcfU'io  ]  et  divers  autres  du  diocèse  de 
Béziers,  le  vicomte  de  Lautrec  et  les  habitans  d'Albi. 
Pour  le  comte  de  Comminge,  Bernard,  comte  d'Arma- 
gnac, Athon,  vicomte  de  Lomagne,  à  l'extrémité  orien- 
tale de  l'Armagnac,  et  Jourdain  del'Isle,  il  est  marqué 
qu'ils  le  suivoient  avec  sincérité  et  en  gens  d'bonneur. 

^On  marque  que  Frédéric  avoit  éciit  aux  comtes  de 
Toulouse  et  de  la  Marche  pour  les  porter  à  la  rébellion, 

*  Diichesne,  p.  fi'J",  c.  —  -  /rnu'iil.,  t.  V,  Foi.r ,  pièce  10.  —  '  Du- 
cliesne,  p.  698,  a.  —  ■*  //>id.  —  '  11  n'y  a  dans  le  diocèse  de  Béziers 
aucun  lieu  du  nom  de  Puy-Serran.  Il  s'agit  probablement  de  Puisserguier 
(Hérault,  arrond.  de  Béziers.  Édit.).  —  *  Mousk.,  vers  150  974  et  suiv. 
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et  (|ue  le  comte  de  Toulouse  en  apporta  les  lettres 
au  roy  lorsqu'il  fit  sa  paix.  Il  avoit  aussi  donné  des 
pouvoirs  par  écrit  à  Richard  d'Angleterre  pour  faire 
des  levées.  ^  Cependant  il  ne  laissa  pas  de  députer  à 
saint  Louis  l'année  suivante,  comme  à  un  ami  et  à 
un  frère ,  de  luy  envoyer  des  présens  et  de  luy  offrir 
son  secours  à  luy  et  au  comte  de  Poitiers  dans  la 
guerre  qu'il  avoit  luy-méme  allumée  contre  eux.  Saint 
Louis  recevoit  fort  bien  ses  députez ,  et  de  son  costé 
il  luy  envoyoit  aussi  des  présens  ;  mais  il  ne  se  fioit 
nullement  à  liiy. 

'^  Puy-Laurent  dit  que  toutes  ces  cabales  des  comtes 
de  Toulouse  et  de  la  Marche  ne  commencèrent  à  se 
former  qu'au  mois  d'avril  suivant;  ^mais  il  y  a  appa- 
rence que  si  elles  ne  paruient  qu'alors,  elles  estoient 
commencées  dès  auparavant  ;  *  et  nous  trouvons  que 
dès  le  14  octobre  1241  le  comte  de  la  Marche  s'unit 
avec  celuy  de  Toulouse,  et  luy  promit  de  l'aider  contre 
quiconque  luy  voudroit  faire  tort.  '^  Ils  voulurent  même 
s'allier  par  mariage,  et  Raimond  rechercha  la  fille  de 
Hugues;  mais  l'afiaire  ne  se  fit  pas  parce  qu'ils  se  trou- 
vèrent parens/ Raimond  estant  petit-fils  de  Constance, 
fille  de  Louis  le  Gros,  et  Isabelle,  née  d'une  Courte- 
nay,  petite-fille  du  mésne  Louis.  D'autres  disent  que 
le  mariage  se  fit,  mais  fut  cassé  et  déclaré  nul. 

"'  On  remarque  que  le  roy  d'Arragon  entra  aussi 
dans  cette  ligue,  et  nous  avons  veu  (chap.  xcv)  qu'il 
avoit  diverses  prétentions  en  France;  *à  quoy  l'on 

'  Mousk.,  vers  30  985.  —  *  Duchesne,  p.  697,  e.  —  '  Matth.  Par., 
p.  579,  d.  —  *  Invent.,  t.  I,  Poitou,  II,  pièce  3.  —  "Duchesne, 
p.  697,  e.  —  «  P.  159,  b.  —  '  Matth.  Par.,  p.  579,  «/; 'iVTousk., 
vers  30  847.  —  »  Im-e.nt.,  t.  V,  TouL,  VII,  pièce  106. 
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j)eut  rapporter  l'acte  du  mois  de  novembre  1241  par 
le([iiel  Triucavr«!  ,  prenant  le  titre  de  vicomte  de 
Héziers,  se  somnet ,  tant  pour  sa  [)ersonne  que  pour 
ses  biens,  au  jugement  et  à  la  volonté  du  roy  d'.\r- 
ragon  et  du  comte  de  Toulouse,  et  j)romet  de  faire 
foy  et  hommage  a  ce  roy  selon  la  coustume  d'Ar- 
ragon.  Cela  se  fit  à  Barcelone.  Une  copie  de  cet  acte 
le  met  en  12V2;  mais  cela  convient  mieux  au  com- 
mencement de  la  guerre,  et  Raimond  traitoit  déjà  avec 
saint  Louis  en  novembre  12'i2. 

'  On  prétendoit  que  le  roy  de  Navar:  e  estoil  aussi 
d'intelligence  avec  les  rebelles  ,  ^  et  on  y  mesloit  même 
le  roy  de  Castille.  ^  Ils  espéroient  encore  beaucoup  de 
l'empereur.  '  Il  paroist  que  Pierre,  conite  de  Bre- 
tagne ,  entra  d'abord  dans  ce  parti  ;  mais  il  le  quitta 
aussitost ,  et  en  vint  même  découvrir  tout  le  secret  à 
saint  Louis.  Ainsi,  outre  le  pardon  de  sa  faute,  le  roy 
luy  donna  quelque  terre ,  et  le  fit  maréchal  de  son 
armée. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  l'oy  d'Angleterre  ne 
soit  entré  le  premier  dans  cette  ligue,  quoiqu'il  ne 
Fait  fait  paroistre  que  l'année  suivante. 

CLXll. 

I,t'  comte  tic  la  iMaiclio  se  i cvolte  ouvtM  Iciiu'iil.  —  l,e  rov 
il'Aiii;lct«;rie  (Icscciid  en  i  laucc^ 

'  Le  premier  feu  de  la  guerre  païul  à  Noël,  sur  ce 
(jue   Alphonse  voulut    obliger    Hugues   de  luy    venir 

•  Matlh.  Par.,  p.  381,  «  ;  Mousk.,  vers  30  849.  —  ''  Mattli.  Par., 
p  *i87,  1 .  —  ^  Mousk.,  vers  W  Sol.  —  *  Ih'uL,  vers  30  8ob.  «  Mattli. 
Par  .  p.  S79,  A. 
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rendre  hoimiiage,  selon  Matthieu  Paris,  conforme  en 
cela  aux  autres  historiens;  ou  plutost,  puis(|u  il  luy 
avoit  déjà  rendu  hommage ,  de  se  trouver  à  sa  cour 
comme  son  vassal,  ('ar  c'estoit  l'ordinaire  que  les  sei- 
gneurs tenojent  leur  cour  et  assembloient  leurs  vassaux 
aux  grandes  festes;  et  Alphonse  avoit  invité  Hugues  à 
venir  disner  avec  luy  à  cette  feste. 

^  Hugues ,  qui  n'avoit  peut-estre  pas  encore  son 
parti  assez  formé ,  s'estoit  résolu  à  ce  qu'Alphonse  luy 
demandoil  et  Tavoit  promis.  Mais,  environ  quatre 
jours  avant  Noël ,  et  la  nuit  même  de  devant  le  jour 
auquel  il  devoit  venir  à  Poitiers,  sa  femme  luy  fit 
changer  de  résolution.  11  s'en  vint  donc  avec  sa  femme 
à  Poitiers  faire  insulte  à  Alphonse,  luy  déclara  qu'il 
n'estoit  point  son  vassal,  et  ne  le  seroit  jamais,  mit 
le  feu  à  la  maison  oii  il  avoit  logé ,  et  sortit  ainsi  de  la 
ville  escorté  par  quelques  milices  qu'il  y  avoit  amenées. 
'  Il  paroist  qu'il  renonça  non-seulement  à  Thommage 
qu'il  avoit  rendu  à  Alphonse ,  mais  même  à  celuy  de 
la  couronne,  comme  voulant  estre  souverain  et  in- 
dépendant de  tout  seigneui'. 

l'an  de  jésus-chkis r  1242.   Flasques  le  20  avril.  E. 

*  Alphonse  avertit  promptement  le  roy  de  l'action 
du  comte  de  la  Marche.  Toute  la  noblesse  françoise 
en  fut  surprise  et  irritée.  *  Néanmoins  le  roy,  avant 
que  d'avoir  recours  aux  armes ,  somma  Hugues  plu- 
sieurs fois  de  rentrer  dans  son  devoir  et  de  faire  la 
satisfaction  qu'il  devoit  pour  une  si  grande  insolence; 

'  Matth.  Par.,  p.  579,  c.  —  *  PrancAUu,  c.  vu,  p.  96.  —  *  Matth. 
Par.,  p.  o79,  r,  d.^      *  Matth.  West.,  p.  307,  h. 
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mais  lingues  le  refusa  toujours ,  déférant  plus  à  sa 
femme  qu'à  son  devoir. 

'  Saint  Louis  tint  sur  cette  affaire  une  assemblée , 
ou,  comme  on  parloit  alors,  un  parlement  où  se 
trouvèrent  les  pairs  de  France.  Il  y  demanda  comment 
on  devoit  traiter  un  vassal  qui  alloit  contre  sa  foy  et 
son  hommage,  et  ne  vouloit  point  reconnoistre  de 
seigneur.  L'assemblée  répondit  que  le  seigneur  devoit 
se  saisir  des  fiefs  du  vassal  conune  luy  appartenans  ;  et 
alors  il  déclaia  que  c'esloit  la  prétention  du  comte  de 
la  Marche  ,  «  en  mon  nom,  »  porte  l'histoire  ;  *  cai-  il 
se  servit  quelque  temps  de  ce  serment ,  évitant  tous  les 
autres,  et  même  il  s'en  abstint  enfin  ,  sur  ce  qu'il  sceut 
qu'une  personne  de  piété  n'approuvoit  pas  cette  ex- 
pression . 

^  Le  roy  trouva  toute  sa  noblesse  disposée  à  l'assister 
dans  la  juste  vengeance  qu'il  vouloit  tirer  de  Hugues. 
'  Celui-ci,  qui  craignoit  les  effets  de  son  ressentiment, 
munit  toutes  ses  places  avec  grand  soin  ;  mais,  comme 
i!  se  sentoit  trop  faible,  il  eut  recours  au  roy  Henri, 
son  beau-fils ,  le  pressa  instamment  de  le  venir  secou- 
rir, l'assura  de  la  jonction  du  roy  d'Arragon  ,  du  comte 
de  Toulouse  et  de  beaucoup  d'autres  grands,  et  luy 
promit  que ,  pourveu  qu'il  vinst  avec  le  plus  d'argent 
(ju'il  pourroit,  les  Poitevins  et  les  Gascons  luy  four- 
niroient  assez  de  troupes  pour  reconquérir  tout  ce 
(ju'il  avoit  perdu  en  France.  '^Hugues  prétendit  depuis 
que  c'estoit  sa  femme  qui,  à  son  insceu ,  avoit  donné 
en  son  nom  cette  assurance. 


'  Franc-Jlcu  ,  r.  vu  ,  p.  96  ;  Ms.  !',  p.  TTi.  -     *  Duchcsne ,  p.  330, 
//.  —   ''Matth.    Par.,    p.  :.79  ,   ,/.  —  "  H'ifi..   d.  —    -^  P.    589,   b90. 
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'  Henri  manda  sur  cela  tous  les  grands  d'Angleterre 
à  Londres  pour  le  28  de  janvier,  et ,  sans  attendre  leur 
■vis ,  il  résolut  de  passer  en  France  à  l'octave  de  Pas- 
({ues ,  et  chargea  son  épargne  d'une  somme  de  sept 
mille  marcs  par  an  pour  distribuer  aux  seigneurs  de 
Poitou  qui  se  soumettoient  à  luy.  Les  grands  d'Angle- 
terre ne  se  résolurent  pas  si  promptement  à  luy  four- 
nir l'argent  qu'il  leur  demandoit.  Ils  se  défioient  de  la 
foy  des  Poitevins  qui  ne  la  gardoient  pas  à  leur  prince, 
et  qui  passoient  généralement  pour  en  avoir  peu.  Ils 
ne  vouloient  point  qu'on  rompist  la^rêve  renouvelée 
en  1238  ou  1239,  et  qui  ne  devoit'fmir  que  trois  ans 
après,  en  1244  ou  1245  (voy.  ch.  cxxxni),  ^et  décla- 
rèrent en  corps  que  jusqu'à  ce  qu'elle  fust  finie,  ou  que 
le  roy  de  France  l'eust  rompue  le  premier,  ils  ne  pou- 
voient  ni  consentir  à  la  guerre,  ni  luy  fournir  aucun 
argent.  ^Mais  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  à  Henri  ne 
luy  faisoit  point  changer  la  résolution  qu'il  avoit  prise, 
*  et  il  ne  laissa  pas  de  tirer  de  plusieurs  en  particulier 
des  sommes  considérables,  partie  par  adresse  et  pai" 
mensonges,  ^partie  par  des  violences  couvertes.  Il  em- 
ploya à  cela  tout  le  caresme,^et  après  avoir  envoyé 
assurer  par  avance  les  rebelles  de  sa  venue,  '  et  avoir 
visité  divers  monastères  pour  se  recommander  aux 
prières  des  religieux ,  ^  il  partit  de  Londres  le  lende- 
main de  Pasques,  21  d'avril,  s'embarqua  à  Ports- 
mouth  le  jeudi  1 5  de  may,  fit  voile  le  lendemain , 
aborda,  le  samedi ,  à  l'abbaye  de  Saint-Mahé,  à  l'ex- 
trémité orientale  de  la  Bretagne,  où  commence  la  baie 

'  Matth.  Par.,  p.  579,  e;  p.  581,  />.  —  "  P.  581,  582.  -^  ^  Maitli. 
West.,  p.  307,  ,••  —  "  Matth.  Par  ,  p.  580,  c,  tl.  —  «  P.  582,  e,  /'.  — 
«  P.  583,  a.  —  •  n,  r.  -  «  7,. 
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de  Brest,  y  passa  le  dimanche  j)Our  y  entendre  le  ser- 
vice ,  se  remit  en  mer  le  lundi  et  aborda  le  maidi , 
20  de  may,  à  Uoyan  en  Saintonge,  sur  rembouchure 
de  la  Garonne.  11  avoit  avec  luy  la  reine  sa  femme, 
Hicliard  son  frère ,  *  arrivé  d'Orient  à  Douvres  le  7  de 
janvier,  'et  environ  trois  cents  chevaliers.  Mais  il  ap- 
portoit  trente  tonnes  de  streUngs,  qui  estoit  ce  que 
les  Poitevins  demandoient.  ^  Sa  mère  vint  au  devant 
de  luy. 

J      GLXIIJ. 

Sailli  Louis  s'avance  contre  le  comte  de  la  Maiclie.  —  La  comtesse 
le  veut  faire  empoisonner. 

''  Saint  Louis ,  de  son  costé ,  averti  de  la  conspira- 
tion des  seigneurs  qui  avoient  appelé  le  roy  d'Angle- 
terre ,  et  que  ce  roy  estoit  résolu  de  luy  venir  faire  la 
guerre,  envoya  quatre-vingts  vaisseaux  bien  armez  à 
la  Rochelle  pour  garder  la  coste ,  fil  convoquer  la  no- 
blesse dans  toutes  les  provinces ,  donna  ordre  que  les 
communes  des  villes  se  fournissent  d'armes  et  de  vi- 
vres et  fussent  prestes  à  marcher  quand  il  seroit  temps, 
et  fît  préparer  environ  mille  chariots.  ^  A  la  bataille  de 
Saintes,  il  en  avoit  jusqu'à  seize  cents  qui  tenoient  une 
grande  lieue  de  pays. 

Il  n'oublia  pas  les  libéralitez  dont  il  s'esloit  heureu- 
sement servi  en  1230,  ^  comme  on  le  peut  juger  par 
l'acte  de  Raoul  de  Beaumont,  qui,  en  récompense 
d'une  pension  que  le  roy  luy  avoit  donnée,  promit  de 

'  Matth.  Par.,  p.  o70 ,  f  ,  /.  «  P.  \\^?> ,  c.  —  '"  Ms.  D,  p  522.  — 
*  Mattli,  Par.,  p.  582,  e;  p.  08  i  ,  ./.  —"P.  590,  (.  n'.  —  <••  In>-rnt.,  t.  I, 
Poitou,  î,  piéor  \'■^. 
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le  servir,  liiy  et  le  comte  de  Poitiers,  de  sa  personne 
et  de  ses  places. 

*  Il  assembla  ses  troupes  aussitost  après  Pasques ,  et 
leur  donna  rendez -vous  à  Chinon  pour  le  28  d'avril. 
Ml  y  mande  entre  les  autres  le  comte  de  Vendosme , 
le  vicomte  de  Cbasteaudun ,  les  comtes  de  Saint-Paul , 
de  Boulogne  et  de  Dreux,  Pierre  de  Braine,  Jean, 
comte  de  Bretagne,  son  fils,  Robert  de  Baumes  (vers 
l'Artois),  et  plusieurs  autres  seigneurs  et  évesques 
dont  on  a  encore  la  liste.  '  Il  estoit  luy-même  à  Cbi- 
non  dès  le  mois  d'avril.  *Son  armée  se  trouva  monter 
à  quatre  mille  cbevaliers ,  tous  armez  à  l'avantage ,  et 
à  environ  vingt  mille  écuyers,  sergens  et  arbalestriers 
à  clieval;  et  elle  se  grossissoit  tous  les  jours  par  ceux 
qui  y  accouroient  de  toutes  parts  ,  comme  les  fleuves 
à  la  mer. 

^Âimeri,  vicomte  deThouars,  apparemment  comme 
tuteur  de  son  neveu  de  même  nom ,  voulut  faire  voir 
qu'il  ne  participoit  point  à  la  trahison  des  autres  Poite- 
vins ;  car  il  promit  alors  au  roy  et  à  son  frère  de  les 
servir  contre  tous,  et  même  consentit  qu'ils  tinssent 
garnison  dans  ses  places,  tant  que  la  guerre  dureroit. 
^Matthieu  Paris  dit  cependant  qu'il  avoit  pris  le  parti 
d'Angleterre ,  et  qu'après  avoir  reçu  de  Henri  de 
grandes  sommes  d'argent  et  beaucoup  de  faveurs  pour 
les  siens ,  il  l'abandonna  honteusement  après  la  ba- 
taille de  Saintes  el  reprit  le  parti  de  saint  Louis  quand 
il  le  vit  victorieux.  Cela  n'est  pas  aisé  à  croire. 

'  Duchesue,  Uist.  de  Dreux,  note,  p.  275.  — *  Ibid.  —  '  Invent.,  t.  I, 
Poitou,  I,  pièce  10.  —  *  Matlh.  Par.,  p.  38-4,  e.  —  **  Imcnl.'t.  l,  Poi- 
tou, I,  pièce  9;  I6id.,  t.  V'î  ,  Thouars  ,  pièce  10.  —  ^  Matth.  P.ir  . 
p.  î)93,  d,  e. 
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'Le  comte  de  la  Marche  et  les  autres  Poitevins,  sur 
l'assurance  que  Henri  viendroit,  avoient  envoyé  de- 
mander au  roy  ce  qu'ils  prétendoient  estre  deu ,  ou  à 
eux,  ou  à  Henri ,  avoient  aussilost  commencé  la  guerre 
dès  devant  Pasques,  et  avoient  fait  de  giands  dégasts 
sur  les  terres  du  roy.  '  La  crainte  des  armes  de  saint 
Louis  les  renferma  bientost  dans  leur-  pays  qu'ils  mu- 
nirent du  mieux  qu'ils  purent;  mais  les  dégasts  qu'ils 
y  firent  eux-mêmes  en  gastant  tous  les  grains ,  coupant 
les  vignes  et  les  arbres ,  labourant  les  prez  ,  bouchant 
les  puits,  les  fontaines,  les  ruisseaux,  ou  même  les 
empoisonnant,  fut  ce  qui  incommoda  le  plus  l'armée 
du  roy  et  qui  y  causa  la  famine  et  une  grande  morta- 
lité lorsque  les  chaleurs  furent  venues. 

'Saint  Louis  entrant  sur  les  terres  que  le  comte  de 
la  Marche  avoit  en  Poitou ,  emporta  de  force  Monstreuil 
en  Gastine  et  la  tour  de  Béruge,  dont  on  voit  encore 
les  mazures  à  deux  lieues  de  Poitiers ,  et  ensuite  prit 
Fontenay-le-Comte ,  place  importante  à  Geoffroy  de 
Lusignan  ,  qui  avoit  pris  le  parti  du  comte  de  la  Mar- 
che, son  parent,  et  \se  saisit  de  Moncontour,  sur  la 
Dive  ,  à  quatre  lieues  de  Thouars  vers  Poitiers ,  et  de 
plusieurs  autres  terres  du  même  Geoffroy.  ^11  fut  en- 
suite assiéger  \  ouvent ,  place  très-forte  du  même  sei- 
gneur, au  diocèse  de  Maillezais ,  sur  la  rivière  de  Ven- 
dée, qui  passe  à  Fontenay-le-Comte.  *^  Geoffroy  s'estoit 
obligé  autrefois  de  la  mettre  entre  les  mains  du  roy 
lorsqu'il  viendroit  en  Poitou.   "  C'est  sans  doute  ce 

•  Matth.  Par.,  p.  583,  a.  —  '^  lùld.,  p.  58b,  /> ,  c ,  d.  —  ^  Ducliesne , 
p.  337,  a,  h;  Guiart,  t.  III,  p.  136,  1  ,  2;  Vinc.  Bellov.,  1.  XXXI, 
c.  cxcviii;  p.  1283,  2;  Ms.  F,  p.  167.  —  "  Reght.  31,  f»  7o.  -  >>  Du- 
(•hesne,p.337,/'. — '•Rcgisi  ."iiK  ,'i''  IKy'^ .   -''  Im-ent ..  t.  I,  Po'iiou.  I.piècelS. 
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Foiwault  dewant  lequel  on  voit  dans  un  acte  que  saint 
Louis  estoit  campé  au  mois  de  may.  ^  Geoffroy  luy  ren- 
dit la  place  le  vendredi,  6  de  juin,  aux  conditions 
portées  par  l'acte  que  nous  en  avons  encore,  daté  de 
ce  même  lieu ,  et  entre  autres  que  saint  Louis  la  luy 
rendroit  au  bout  de  Tan  ,  pourveu  qu'il  en  fist  hom- 
mage à  Alphonse ,  quoique  ce  fust  un  fief  du  comté  de 
la  Marche  ;  que  la  garnison  du  roy  n'y  pourroit  pas 
même  chasser  dans  les  bois  ;  ^  que  Geoffroy  luy  remet- 
troit  aussi  son  chasteau  de  Mervent  (un  peu  au-dessous 
de  Vouvent  ) ,  pour  le  luy  rendre  trois  ans  après  ;  ^  que 
Geoffroy  pourroit  servir  cette  année-là  le  comte  de  la 
Marche,  mais  non  contre  le  roy  et  ses  troupes  qu'il 
promettoit  de  garantir  autant  qu'il  pourroit.  Le  roy 
luy  remit  alors  tout  ce  qui  avoit  esté  pris  sur  luy,  hors 
Fontenay.  *Le  comte  de  la  Marche  est  nommé  seul 
dans  cet  acte  ennemi  du  roy  ;  et  nous  verrons  en  effet 
que  le  roy  d'Angleterre  ne  s'estoit  pas  encore  déclaré. 
'Geoffroy  fit  hommage  à  Alphonse,  au  mois  d'avril 
1243,  pour  Vouvent,  Fontenay,  Soubise,  avec  le 
consentement  du  comte  de  la  Marche ,  dont  ces 
fiefs  relevoient  avant  cette  guerre,  et  encore  pour 
Mervent. 

®  Ces  premiers  progrès  faisant  appréhender  à  Isabelle 
la  ruine  entière  de  son  mari ,  elle  envoya  de  ses  gens 
pour  empoisonner  saint  Louis  et  ses  frères  ;  mais  on 
en  fut  averti,  et  ses  gens,  qu'on  remarqua  souvent 
dans  la  cuisine  du  roy,  ayant  esté  pris  chargez  du  poi- 

'  Regist.  31,  f"  75;  Ms.  D,  p.  293.  —  *  Uid.,-  Matth.  Par.,  p.  588, 
«,  /".  —  '  fiegist.  31,  f"  73.  —  ■•  Ibid.  —  «  Invent.,  t.  T,  Poitou, 
I,  pièce  19.  —  «  Duchesne,  p.  337,  />;  Vinc.  Bellov-,  p.  1283,  2; 
Ms.  F,  n.  S9i  ,  -il,  IfiT  et  168. 
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son,  fuient  mis  en  des  prisons  Irès-rigoureuses.  'Une 
chronique  dit  (ju'ils  furent  pendus,  et  qu'Isabelle 
l'ayant  appiis,  se  fust  osté  la  vie  si  on  ne  l'eusl  rete- 
nue, ce  qui  est  peu  vraiseiuhlable.  Matthieu  Paris  ne 
parle  pas  de  cet  attentat,  mais  il  le  rend  croyable  'par 
le  litre  d'enjpoisonneuse  ou  de  sorcière,  malejicam , 
qu'il  donne  à   Isabelle. 


CLXIV. 

S;tint  Louis  prend  Fronlenay.  —  Henry  luy  déclare  la  guerre. 

'Saint  Louis,  continuant  ses  victoires,  fut  mettre  le 
siège  devant  Frontenay;  '  car  Nangis  et  Matthieu  Paris 
disent  qu'il  prit  dans  cette  guérie  Frontenay  et  Fonte- 
nay.  H'incent  de  Beauvais  a  aussi  distingué  ces  deux 
places,  quoique  moins  clairement;  "^  et  il  est  certain 
que  Fontenay  estoit  pris  avant  que  Henri  eust  déclaré 
la  guerre,  ''et  qu'il  la  déclara  durant  le  siège  de  Fron- 
tenay. "Ceux  qui  ne  parlent  que  de  Frontenay,  l'ap- 
pellent Fontenay.  ^  Ainsi  l'on  j}eut  juger  que  ce  Fron- 
tenay, qui  fut  rasé  par  saint  Louis ,  est  ce  qu'on  appelle 
Fontenay-l' Abattu ,  au  haut  de  la  Saintonge,  et  j'ay 
veu  des  caries  oi^i  il  est  appelé  Frontenay. 

'"Cette  place  estoii  alors  très-bien  fortifiée,  et  il  v 
avoit  dedans  une  forte  garnison  de  gens  de  cœur  et 

'  Ms.  F,  p.  774,  11^;  Citron,  de.  Saint-Denjs.  -  -  Matlli.  Par.,  p.  iU , 
d.  —  ^  Duchesne,  p.  337,  b.  —  "  /A/V/.;  Matth.  Par.,  p.  388,  c,  <•.  — 
"  Vinc.  Bellov.,  p.  1283,  1.  —  «  Hegist.  31,  f"  7;>.  —  '  Matth.  Par., 
p.  587,  088.  —  «Guiart,  p.  13G;  Ms.  F,  p.  1  ($7. —  »  Duchesne ,  p.  337, 
c.  —  '0  Duchesne,  p.  337,  />,  .  ;  Guiart,  p.  I3H,  ^2  ;  Matth.  Par.,  p.  o87, 
«  ,•  "\inc.  Bellov,,  p.    1283,  2. 
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entièrement  assurez  au  comte  de  la  Marche.  Il  y  avoit 
même  un  fils  de  ce  comte,  extrêmement  brave.  Nos  his- 
toriens le  font  bastard;  Matthieu  Paris  le  dit  fils  d'une 
première  femme.  Les  assiégez  se  défendirent  très-bien  ; 
mais  saint  Louis,  qui  vouloit  l'emporter  pour  donner 
de  la  terreur  aux  autres,  l'attaquoit  avec  une  ardeur 
et  des  efforts  qu'il  estoil  impossible  de  soutenir.  '  La 
blessure  d'Alphonse,  qui  y  receut  un  coup  de  pierre 
dans  le  pied ,  ne  fit  qu'animer  encore  le  courage  de 
saint  Louis  et  des  François,  ^et  les  largesses  que  saint 
Louis  faisoit  aux  soldats  n'y  contribuoient  pas  peu. 
^  De  sorte  qu'au  bout  de  quinze  jours  cette  place  si 
forte  fut  emportée  ,  contre  l'opinion  de  tous  les  Poite- 
vins qui  y  fondoient  toutes  leurs  espérances;  et  le  fils 
du  comte  de  la  Marche,  avec  plus  de  quarante  cheva- 
liers et  tout  le  reste  delà  garnison,  fut  amené  prisonnier 
devant  le  roy.  ^  Beaucoup  de  François,  dans  l'insolence 
de  ce  triomphe,  vouloient  qu'on  les  fist  tous  pendre  pour 
intimider,  disoient-ils,  les  autres.  Mais  le  roy  même 
fut  leur  avocat ,  ne  jugeant  pas  qu'un  fils  eust  mérité 
la  mort  pour  avoir  obéi  à  son  père ,  ni  des  vassaux  pour 
avoir  obéi  à  leur  seigneur.  Ml  les  envoya  néanmoins 
prisonniers  à  Paris  et  en  d'autres  endroits ,  ^  et  fit  en- 
tièrement démolir  la  place  jusqu'à  la  dernière  pierre. 

'' Ce  fut  durant  ce  siège  que  Hen?i ,  ne  pouvant  obli- 
ger saint  Louis  à  rompre  la  trêve ,  la  rompit  le  premier 
et  luy  déclara  la  gueire ,  à  cause  de  celle  qu'il  faisoit 


*  Vinc.  Bellov.,  p.  1283,  2;  Duchesne ,  p.  33*7,  c;  Guiart,  p.  136,  c  ; 
Ms.  F,  p.  894.—  *  -Malth.  Par.,  p.  S88,  e.  —  '  C,  d;  Duchesne,  p.  337, 
c,  et  alii.  —  *  Matth.  Par.,  p.  588,  d.  —  »  Ibid..  d;  Duchesne',  p.  337, 
c;  Guiart,  p.  136,  2.  —  "Duchesne,  p.  337,  c  —  '  MatiL.  Par., 
p    587,  588. 
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au  comte  de  la  3Iarcl)e,  son  beau-père,  qui  n'estoit 
vassal  que  de  la  France.  Henri,  qui  ne  s'estoit  point 
engagé  par  la  trêve  à  le  défendre,  n'avoit  aucun  droit 
de  lompre  sur  cela.  Ce  que  dit  à  cet  égard  Matthieu 
Paris  est  important.  On  y  voit  saint  Louis  justifié,  et 
Henri  condaumé  par  un  Anglois.  'Matthieu  de  West- 
minster fait  la  même  chose ,  quoy  qu'en  moins  de  pa- 
roles. Il  ne  faut  pas  douter  que  Matthieu  Paris  n'ait 
toiîrné  les  paroles  de  saint  Louis  comme  il  a  voulu, 
car  je  doute  fort  que  saint  Louis  s'arrestast  beaucoup 
à  la  paix  de  Londres  que  Henri  violoit  tous  les  jours; 
€t  certainement  son  père  ne  luy  en  avoit  point  parlé  ni 
à  Avignon,  ni  à  Montpensier.  -II  semble,  selon  cet 
auteur,  que  saint  Louis,  en  offrant  de  rendre  la  Nor- 
mandie, vouloit  néanmoins  en  garderies  places  fortes. 

^\près  cette  déclaration  de  guerre ,  qu'on  peut  mettre 
sur  la  fin  de  juin,  saint  Louis  déploya  l'oriflamme 
dont  M.  du  Gange  a  fait  sa  dix-huitième  dissertation; 
*et  reprenant  un  nouveau  courage,  il  attaqua  le  comte 
de  la  Marche  avec  plus  d  ardeur  qu'auparavant.  ^Ce 
fut  par  ce  moyen  qu'en  peu  de  jours  il  emporta  Fron- 
tenay,  dont  la  j)rise  donna  une  telle  épouvante  dans 
tout  le  pays  et  jusque  dans  la  Gascogne,  que  la  plu- 
part des  gouverneurs  des  places  du  comte  de  la  Mar- 
che luy  vinrent  apporter  les  clefs.  ^  Il  démolit  les  plus 
foibles  et  mit  garnison  dans  les  autres. 

'Nangis  et  Guiart  marquent  en  particulier  (jue  le 
roy  prit  Villiers-Coustures  en  Poitou,    Prahec.  entre 

'  Mattli.  West.,  p.  308,  /-.  —  -  Maltl..  l'ar.,  p.  T^ST,  .1 .  —  '"  Matth. 
West.,  p.  308,  c.  —  *  Matth.  Par.,  p.  u88,  r.  —  «  //W..  p.  1.88,  ^89. 
—  «  /hi(/.,  p.  589,  <  ;  Vinc.  BfUov.,  p.  1-283,  -2.  —  '  Diu  l.csi.,> ,  p.  337, 
338;  Guiart.p.   13fi.   )H7:  '\Tattli.   l'ai.,  p.  :>9I. 
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Niort  et  Mesle  ,  Saint-Gelais  ,  Tonnay-sur-Boutonne, 
Matas,  Thoré,  Âucerie  ou  Saint-Asserre,  ces  quatre 
dernières  en  Saintonge,  en  deçà  de  la  Charente.  Ainsi 
il  s'approchoit  de  Taillebourg,  ville  située  sur  la  Cha- 
rente ,  qui  appartenoit  à  Oeoffroy  de  Rançon ,  '  vassal 
du  comte  de  la  Marche. 


GLXV. 

Saint  Louis  gagne  le  pont  de  Taillebourg. 

"Le  roy  d'Angleterre,  de  son  costé,  s'estoit  avancé 
de  Royan  à  Pons,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saintes, 
au  sud-est,  où  Renaud  ,  seigneur  du  lieu  sous  le  comte 
de  la  Marche ,  et  d'autres  seigneurs  de  Saintonge ,  le 
vinrent  recevoir.  '  Il  fut  ensuite  quelque  temps  à 
Saintes,  qui  appartenoit  au  même  comte.  *  Il  campa 
depuis  avec  toute  son  armée  dans  les  prairies  de  Ton- 
nay-Charente,  où  il  fit  chevaliers  deux  fils  du  comte  de 
la  Marche,  qui  estoient  ses  frères  de  mère,  et  leur  as- 
signa de  grandes  pensions.  U>e  comte  avoit,  au  mois 
d'aoust,  trois  enfans  chevahers  :  Hugues  le  Brun  ,  Gui 
et  Geoffroy.  '^  C'estoient  ces  deux  derniers  que  Henri 
fit  chevaliers. 

'  Henri  revint  de  là  camper  dans  les  prairies  (ie 
Taillebourg.  Il  avoit  avec  luy,  entre  autres  seigneurs, 
le  comte  Richard,  son  frère  ,  le  comte  de  la  Marche, 
^  qu'il  appeloit  son  père ,  ^  Simon  de  Montfort ,  comte 

'  Joinville  ,  note,  p.  47.  —  ■  Matth.  Par.,  p.  583,  e,  f.  —  ^  Duchesne, 
p    338,  a.  —*  Matth.  Par.,  p.  o89,  b,  c.  —  «  Joinville,  note,^p.  49. 
-  «  Duchesne,  p.  339,  b.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  o89,  c.  —  «  Matth.  Par., 
p.  589,  «,p.  588,  a,  i-  3  P.  590,  c;  Guiart,  p.  137,  1. 
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de  Leicesler,  son  beaii-frèie ,  les  comtes  de  Salisbéry, 
de  Norfolk  et  de  (ilocester,  'et  seize  cents  chevaliers; 
mais  on  ne  luy  donne  que  six  cents  arbaleslrieis  et 
vingt  mille  hommes  de  pied. 

On  ne  dit  point  combien  saint  Louis  avoit  de  troupes, 
'mais  on  convient  qu'il  en  avoit  plus  que  les  Anglois. 
^On  prétend  qu'il  y  avoit  deux  cent  mille  hommes  de 
part  et  d'autre  dans  la  bataille  de  Saintes. 

*  Saint  Louis  avoit  avec  luy  ses  deux  frères,  le  comte 
d'Artois  et  le  comte  de  Poitieis ,  et  Alphonse  de  Por- 
tugal, comte  de  Boulogne,  ^Robert  Mallet,  seigneur 
de  Normandie,  Richard,  vicomte  de  fîeaumont,  Me 
vicomte  de  Chastelleraud ,  "le  comte  de  Bretagne, 
c'est-à-dire  Pierre  de  Dreux  qui  en  avoit  esté  comte, 
car  c'est  celuy  qu'on  accusoit  de  trahison. 

^  Saint  Louis,  api  es  la  prise  d'Aucerre(ou  Saint- 
Asserre),  voulut  faire  faire  des  ponts  sur  un  marais 
pour  s'apjirochei-  de  Henri;  mais  y  ayant  trouvé  trop 
de  difficulté  et  de  danrjer,  il  tourna  vers  Taillebourg 
^et  y  arriva  le  samedi  19  de  juillet;  '"il  y  avoit  déjà  six 
jours  que  les  Anglois  estoient  auprès  de  la  même  ville, 
de  l'autre  costé  de  la  Charente ,  sur  laquelle  Taille- 
bourg  est  situé ,  du  costé  de  deçà.  Ainsi  les  deux  ar- 
mées se  trouvèrent  l'une  auprès  de  l'autre,  "séparées 
seulement  par  la  Charente,  qui  est  une  rivière  pro- 
fonde el  dangereuse  et  non  guéable.  Il  y  avoit  un  pont 
fort  bon,  mais  fort  étroit,  ''gardé  par  quelques  Anglois, 


'  Matth.  Par.,  p.  589,  e.  —  ^  ///W.  —  »  Guiart,  p.  138,  2.  —  *  Du- 
chosne,  p.  338,  f>.  —  «  Mattli.  Par.,  p.  hU  ,  1.  —  «  Vinc  Bellov., 
1.  XXXI,  c.  cxLviii,  p.  1^283,  2.—  '  Matth.  Par.,  p.  591,  />.—  •  Du- 
chesne,  p.  338,  />.  —  =*  MattL.  Par.,  p.  589,  ri.  -  '» ////</.,  < .  —  "  Join- 
ville ,  p.  21 .  —  '"^  Matth .  Par. ,  p    589  ,  f . 
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'et  un  cbasteau  de  l'autre  costé  de  l'eau,  que  les  Au- 
glois  tenoient  aussi. 

*La  ville  de  Taillebourg  estoit  d'elle-même  fort  con- 
sidérable, et  néanmoins  dès  que  saint  Louis  en  ap- 
procba  ,  les  bourgeois  n'ayant  ni  la  volonté,  ni  le  pou- 
voir de  se  défendre,  se  rendirent  aussitost  à  luy.  Il  y 
coucha  cette  nuit  même  avec  les  principaux  de  son 
armée,  et  le  reste  dressa  ses  tentes  dans  la  prairie, 
dans  le  dessein  de  passer  le  pont  le  lendemain. 

'  Les  Anglois  se  préparèrent  toute  la  nuit  à  combat- 
tre et  à  empescher  le  passage  du  pont  aux  François  ; 
'  mais  ils  reconnurent  trop  tard  que  leur  armée  n'estoit 
pas  assez  puissante  pour  cela. 

^ Le  lendemain  au  matin,  les  deux  armées,  com- 
mandées chacune  par  leur  roy,  se  trouvèrent  en  pré- 
sence l'une  de  l'autre,  et  l'oriflamme  fut  arborée  dans 
le  camp  des  François  pour  estre  veue  des  ennemis. 
L'histoire  angloise  n'exprime  point  ce  qui  se  passa  en 
cette  rencontre,  "^et  dit  seulement  que  son  roy  estoit 
visiblement  en  danger  d'estre  pris,  si  Richard  ne  fust 
venu  demande?-  un  jour  de  trêve  pour  luy  donner  le 
temps  de  se  retirer;  'mais  la  nostre  nous  appiend  que 
dès  que  les  François  eurent  aperçu  les  ennemis, 
c'est-à-dire  le  dimanche  dès  qu'il  fit  jour,  ils  pas- 
sèrent partie  sur  le  pont,  partie  en  bateau,  et  saint 
Louis  même  avec  les  autres,  pour  aller  attaquer  les 
ennemis. 

^  On  marque  qu'il  y  a  des  médailles  de  saint  Louis 
avec  cette  inscription  :  Cœsis ,  fugatis ,  victis  ad  Talia- 

'  Joinyille,  p.  21.  -  »  Matth.  Par.,  p.  589,  c,  d.  —  ^  Ib\(l.  e.  — 
*  Ibid.,  /;  p.  590,  «.  —  "  Ibid.,  p.  589,  c  —  «  P.  590,  a,  b.—''  Joln- 
ville,  p.  21.  —  "  Saime-Marie,  p.  603. 
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burguni  Jnt^Us.  Je  douterois  lijit  de  la  vérité  de  ces 
médailles. 

'  (ùiiart ,  qui  remarque  que  les  Fiançois  (jui  forcèrent 
le  passage  du  pont  n'estoient  qu'environ  cinq  cents 
sergens,  mesle  dans  ce  combat  et  Henri  et  tout  ce 
qu'il  avoit  de  plus  considérable.  "Mais  Vincent  de  Beau- 
vais,  suivi  par  ISangis,  nous  assure  que  quoique  Henri 
j)arust  bien  préparé  à  combattre,  et  à  soutenir  ceux 
(jui  dis[)utoient  le  passage  aux  François,  néanmoins, 
comme  s'il  eust  eu  peur  d  attaquer  son  loy,  il  s'éloigna 
de  deux  traits  d'arbalesle  et  plus  au  delà  de  la  rivière. 

^Nangisne  parle  point  de  ce  premier  combat,  mais 
dit  seulement  que  saint  Louis,  voyant  les  Anglois  se 
retirer,  fit  promptement  passer  le  pont  à  cinq  cents 
sergens  et  à  quelques  arbalestriers,  suivis  de  beaucoup 
d'infanterie ,  pour  les  poursuivre. 

*Ce  fut  alors  que  Richard,  ne  voyant  aucun  moyen 
d'échapper  si  les  François  continuoient  à  le  pour- 
suivre, quitta  ses  armes,  et  n'ayant  qu'un  baston  à  la 
main,  s'avança  veis  les  François  pour  parler  de  trêve, 
et  demanda  le  comte  d'Artois.  Ml  est  marqué  qu'il 
passa  le  pont,  et  saint  Louis  pouvoit  estre  retourné  à 
ïailiebourg  après  avoir  chassé  les  Anglois  du  pont.  Ml 
est  certain  au  moins  que  le  corps  de  l'armée  ne  passa 
le  pont  que  la  nuit  suivante.  '  Le  comte  d'Artois, 
averti  que  Richard  le  dcmandoit ,  fut  trouver  saint 
Louis.  *  Ainsi,  Richard  fut  mené  au  roy  même,  qui  luy 
accorda  trêve  jusqu'au  lendemain  pour  déîibéier  de  ce 

'  Guiart,  p.  137.  —  «  Vinc.  Ikllov.,  1.  XXXI,  c.  cxlviii,  p.  1283,  1, 
2  ;  Duchesue ,  p.  338,  a,b.  —  '''  Duchesne ,  p.  338,  b.  —  *  Matth.  Par., 
p.  î)90,  a;  Matth.  West.,  p.  308,  c.  — «MatUi.  Par.,  p.  590,  «.  —  «Du- 
chesne, p.  338,  b.    -  ■>  Ibid.  -  «  Matth.  Par.,  p.  590,  h. 
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qu'ils  avoient  à  faire.  ^  Il  trouva  à  son  retour  que  quel- 
ques Anglois ,  sans  sçavoir  ce  qu'on  liiy  avoit  répondu , 
avoient  déjà  commencé  à  se  retirer  à  Saintes.  Ml  aver- 
tit son  frère  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à 
prendre  pour  se  sauver.  Ainsi*,  dès  que  le  soir  fut 
venu ,  et  le  roy  et  toute  l'armée  prirent  en  diligence  le 
chemin  de  Saintes,  dont  ils  n'estoient  qu'à  deux  lieues, 
^avec  beaucoup  de  bonheur  et  de  prudence,  'mais  peu 
d'honneur.  ^  Saint  Louis ,  sur  cette  nouvelle  qu'il  eut 
peine  à  croire  d'abord ,  fit  passer  le  pont  à  toute  son 
armée  dès  la  nuit  même  ^  et  le  lendemain ,  ^  et  campa 
ce  jour-là ,  qui  estoit  le  lundi ,  au  lieu  où  Henri  avoit 
campé  la  veille. 

GLXVI. 

Les  Anglois  sonl  entièrement  défaits  à  Saintes. 

*Le  lendemain  ,  qui  estoit  le  mardi  22  juillet ,  jour  de 
la  Madeleine ,  saint  Louis  marcha  avec  son  armée  pour 
poursuivre  les  Anglois ,  et  envoya  ses  fourriers  ou 
fourrageuvs ,  for rator es ,  courir  jusqu'à  Saintes  pour 
avoir  des  vivres  ^  et  piller.  Us  pillèrent,  saccagèrent, 
brûlèrent  et  prirent  ce  qu'ils  trouvèrent  de  bestail.  ^"Le 
comte  de  la  Marche,  averti  de  cela,  y  accourut  avec 
ses  trois  fils  et  quelques  soldats  gascons,  anglois  et 
écossois ,  "  sans  se  donner  le  loisir  d'avertir  ni  le  roy, 

•  Duchesne,  p.  338,  i>.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  590,  6,  c;  Guiart,  p.  137, 
2.  —  '-  Matth.  West.,  p.  308,  d.  —  *  Matth.  Par.,  p.  590,  c.  —  «/^/W. 
—  «  Duchesne,  p.  338,  b.  —  '  Matth.  Par.,  p.  590,  d.  —  «  Ibid.,  d  ; 
Duchesne,  p.  338,  6;  Gulait,  p.  137,  2.  ~  ^  Guiart,  p.  W7,  2.  — 
"•  J/>ld.;  Duchesne ,  p.  338,  è;  Matth.  Par.,  p.  590,  d.  —  "  Matth.  Par., 
p.  590,  d.  ' 
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ni  le  reste  de  l  armée;  et  on  disoit  (|u  il  estoil  résolu  ou 
de  réparer  son  honneur  en  cette  occasion,  ou  d'y 
mourir. 

'  La  nouvelle  du  combat ,  portée  aussitost  dans 
Saintes,  en  fit  sortir  Henri  avec  tout  ce  (ju'il  avoit  de 
tioupes.  -  Les  fourrageurs  se  défendirent  vaillamment  ; 
mais  les  ennemis  estoient  trente  contre  un,  'et  ce  fut 
apparemment  en  ce  premier  choc  que  trois  cents  hom- 
mes delà  ville  deTournay  furent  entièrement  défaits. 
'Se  voyant  donc  fort  piesse/,  ils  envoyèrent  demander 
secours  à  Alphonse ,  comte  de  Boulogne.  Il  y  vint  en 
diligence,  et  en  même  temps  fit  avertir  saint  Louis, 
(|ui  ne  manqua  pas  d'y  accourir  suivi  du  reste  de  ses 
troupes.  'Ainsi  les  deux  armées  entières,  qui,  à  ce 
qu'on  prétend ,  faisoient  plus  de  deux  cent  mille 
hommes,  *avec chacune  leur  roy  îi  la  teste,  ^combat- 
tirent ce  jour-là  à  la  porte  de  Saintes ,  au  milieu  des 
vignes  et  parmi  des  chemins  estroits.  Chacun  se  recon- 
noissoit  parle  cri  de  son  roy,  les  François  criant  Moii- 
joi'e  ,  et  les  Anglois  Réalistes  (les  royaux). 

^'  Le  combat  fut  rude.  ^Les  Anglois  y  firent  paroistre 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  courage;  mais  les  François 
ayant  l'avantage  du  nombre,  '°  et  indignez  de  ce  que  les 
Anglois  avoient  eu  la  hardiesse  de  les  attaquer  les  pre- 
miers, firent  de  si  grands  efforts ,  que  les  Anglois  furent 
obligés  de  plier;  Henri  se  sauva  à  Saintes,  et  sa  fuite 
faisant  perdie  ce  qui  restoil  de  c(Pur  à  ses  gens,  ils  se 


'  Diuhesnc  ,  p.  338,  c;  (uiiart ,  j).  138.  -  '  Ilnd.,  p.  137,  138.  — 
'"  Mousk.,  vers  31  053.  —  ''  Guiarl,  p.  138.  1;  Dnrhesne,  p.  338,  /'.  — 
«  Giiiart,  p.  138,  ^1.  —  «  Duchesnc ,  p.  338,  h.  —  "  Matth.  Par.,  p.  590, 
d,  c—  "  Duchesnc,  p.  338,  i> ,  <;  Vinc.  Reliov.,  p.  1283,  2.-  '•'  Matth. 
l>.u-.,  p.  590,  r.  —  '"  Dmhesnc.  p.  338,  <•. 
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débandèrent  eiilièrenienl,  'avec  celte  consolalion  que, 
si  le  nombre  eust  esté  pareil ,  ils  eussent  reni|>orté  hau- 
tement la  victoire,  dit  leur  bistorien,  par  l\'iveu  même 
que  les  François  en  firent. 

^Saint  Louis  voyant  les  siens  poursuivre  trop  vive- 
ment les  ennemis ,  il  les  rappela  de  peur  qu'ils  ne  s'en- 
gageassent dans  quelque  péril.  'Les  François  en  tuè- 
rent un  grand  nombre,  et  dans  le  combat,  et  ^ians  la 
fuite.  Ils  prirent  vingt-deux  chevaliers  avec  trois  béné- 
ficiers  [clerici)  fort  riches,  et  cent  vingt  sergents,  lis 
furent  présentez  à  saint  Louis  qui  les  fit  conduire  en 
divers  chasteaux  de  son  royaume.  Mine  Vie  nouvelle 
de  saint  Louis  dit  qu'il  y  eut  plus  de  deux  mille 
gentilshommes  de  pris,  ce  qui  est  apparemment 
une  faute  de  copiste,  "quoique  Gaguin  compte  aussi 
quelque  deux  mille  Anglois  prisonniers.  "  Mouskes 
dit  que  saint  Louis  eut  plus  de  soixante  chevaliers 
anglois.  '  Il  y  eut  aussi  quelques  François  pris  par 
les  Anglois,  estant  entrez  en  les  poursuivant  jusque 
dans  Saintes.  *'On  nomme  particulièrement  Jean  des 
barreif. 

"On  ne  remarque  aucun  événement  particulier  dans 
cette  bataille ,  sinon  que  le  vicomte  de  Chastelleraud 
ayant  des  armes  fort  semblables  à  celles  du  comte  Ri- 
chard, quelques  Anglois  qui  se  ramassèienî  auprès  de 
luy,  furent  reconnus  et  faits  j)risonniers.  '"  11  sem!)le 
que  Simon  de  Montfort,  du  costé  des  Anglois,  et  Thi- 

'  Maith.  Par.,  p.  oOO,  c.  —  *  Duchesne,  p.  338,  < .  —  •'  Matth.  Pii-., 
p.  590,/;  Giiiart,  p.  138,  2.  —  "  Ms.  F,  p.  1(58.  -  "Ga|uin,  p,  H  f, 
1.  —  «  Mousk..  vers  31  06b.  —  '  Matlii.  Par.,  p.  :,î)0,  c,  f.  —  »  //.,V/., 
e;  Mousk.,  vers  31  061.  — =*  Vinc.  Bcllov.,  I.  XXX!  ,  c.  (;xLvni,p.  1283; 
Ms.  F.  p.  160.  —  '"  Moii.sk.,  vrrs. 
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baud  Chabot ,  du  costé  des  François ,  se  soient  signale/ 
sur  tous  les  autres  en  cette  journée. 

Nangis  dit  que  saint  Louis  ne  passa  la  Charente  que 
le  22 ,  et  que  la  bataille  se  donna  aussitost.  iNous  avons 
suivi  Matthieu  Paris,  qui  est  d'ordinaire  plus  exact, 
et  qui  le  paroist  estre  en  cet  endroit  naénie.  On  con- 
vient que  la  bataille  se  donna  le  22.  *  Pour  la  descrip- 
tion que  Knigton  fait  de  ce  qui  se  passa  tant  au  pont 
que  devant  Saintes ,  il  n'y  a  rien  de  plus  faux. 

Cette  victoire  fut  d'une  extrême  conséquence  pour 
saint  Louis;  car  si  Henri  eust  eu  le  moindre  avantage , 
ou  s'il  eust  pu  seulement  tirer  la  guerre  en  longueur, 
et  que  le  roy  d'Arragon  et  le  comte  de  Toulouse  eus- 
sent eu  le  loisir  de  le  venir  joindre,  sans  parler  de 
l'empereur  et  des  rois  de  Navarre  et  de  Castille ,  on 
peut  dire  que  la  France  eust  esté  dans  un  extrême 
danger.  Mais  Henri  estant  vaincu,  tous  les  autres  ne 
songèrent  qu'à  se  soumettre. 

On  ne  marque  point  ce  que  fit  saint  Louis  aussitost 
après  sa  victoire.  'Il  fut  peut-estre  prendre  diverses 
places  du  comte  de  la  Marche  au  delà  de  la  Charente. 

GLXVII. 

,        Henri  luit.  —  Le  comte  de  la  Marche  se  rend. 

'  Pour  Henri ,  après  avoir  passé  quelques  jours  à 
Saintes,  il  fut  à  Pons  ,  d'où  il  revint  à  Saintes,  ou  jus- 
qu'auprès de  la  ville,  le  lundi  28  de  juillet,  dans  le 
dessein  de  s'y  reposer  quelques  jours  comme  en  un  lieu 

'  Knigt.,  (..  ±iU).  —  "  Joinvillc,  note,  p.   if».  —  •■  Mattli.  Par.,  p.  592, 
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d'assurance.  'Mais  il  receul  alors  un  avis  secret  d'un 
gentilhomme  françois,  délivré  en  Orient  par  Ptichard, 
et  qui  sçavoit  les  desseins  de  saint  Louis,  que  l'on 
avoit  résolu  dans  le  conseil  de  France  de  l'assiéger  dans 
Saintes  et  de  le  faire  prisonnier  ;  que  le  comte  de  la 
Marche  traitoit  son  accord,  et  qu'il  ne  devoit  pas  at- 
tendre autre  chose  de  tout  le  Poitou.  A  peine  Tenvoyé 
de  ce  gentilhomme  avoit-il  achevé  ,  qu'il  en  vint  un 
autre  luy  dire  de  la  part  de  Hugues  le  Brun  et  Geof- 
froy, fils  du  comte  de  la  Marche,  que  si  les  Anglois 
couchoient  cette  nuit-là  dans  la  ville ,  ils  y  seroient  tous 
pris  ou  au  moins  assiégez  ;  que  les  habitans  avoient  fait 
leur  paix  avec  saint  Louis  et  luy  avoient  découvert 
tous  leurs  secrets.  11  estoit  près  de  disner  lorsqu'il 
receut  ces  deux  avis  ;  et  aussitost ,  sans  se  donner,  ni  à 
luy  ni  à  ses  gens,  le  loisir  de  manger  un  morceau,  et 
sans  songer  qui  le  suivroit ,  il  monte  à  cheval  en  com- 
mandant qu'on  mette  le  feu  dans  la  ville,  et  picque  à 
toute  bride  pour  se  sauver  à  Blaye  sur  la  Garonne,  à 
vingt  lieues  de  là  (les  cartes  n'en  comptent  que  qua- 
torze). Toute  son  armée  l'y  suivit  avec  un  désordre 
et  une  désolation  estrange.  ^  Henri  perdit  sa  chapelle 
et  beaucoup  d'autres  richesses  dans  cette  fuite  hon- 
teuse. Il  fut  près  de  deux  jours  et  deux  nuits  sans  dor- 
mir et  sans  manger;  et  quand  il  se  fut  reposé  quelques 
jours  à  Blaye,  ne  trouvant  pas  encore  ce  lieu  assez 
seur  pour  luy,  il  se  retira  à  Bordeaux.  *  Geoffroy  de 
Rançon  le  fit  déloger  et  gagna  sa  tente  à  la  déroute. 
*  Nos  historiens,  moins  anciens  et  moins  exacts,  disent 


•  Matth.  Par.,  p.  b92  ,«./._«?.  593,  a.  —  '  Monsk.,  vers  P.l  lO" 
"i  iuiv,  —  'buchesne,  p.  33»,  c  ,•  Vinc.  Bellov.,  p.  1283,  2. 
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simplement  qu'il  s'enfuit  de  Saintes  durant  la  nuit 
avec  le  comte  de  la  Maiche ,  '  et  ([uelques-uns  disent 
que  ce  fut  la  nuit  même  d'après  la  bataille,  '^en  faisant 
semblant  d'aller  attaquer  les  François.  ^Ceux  de  Saintes, 
abandonnez  ou  délivrez  de  Henri,  se  rendirent  dès  le 
matin  à  saint  Louis  et  le  receurent  avec  respect.  *On 
prétend  qu'ils  n'aimoient  pas  Henri  parce  que,  peu  de 
jours  auparavant,  il  avoit  donné  la  ville  à  Hugues, 
fils  du  comte  de  la  Maiclie ,  dont  ils haïssoient  la  fierté 
et  l'insolence.  'Le  roy  y  mit  garnison. 

''Il  estoit  le  même  jour,  qui  estoit  le  mardi  *29  juil- 
let, au  village  de  Colombière,  à  une  lieue  de  Pons,  et 
ainsi  peut-estre  à  trois  ou  quatre  de  Saintes.  Ce  fut  là 
que  Renaud,  sire  de  Pons,  ayant  fait  sa  paix,  avec 
beaucoup  de  peine ,  par  ses  amis ,  le  vint  trouver  ;  et 
il  y  fit  hommage  à  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  en 
présence  des  barons  du  roy,  exprimant  que  c'estoit  du 
consentement  du  comte  et  de  la  comtesse  de  la  Marche. 
Et  le  roy  mit  garnison  dans  Pons  et  dans  les  chasteaux 
voisins. 

^Le  même  jour  encore ,  Hugues ,  fils  aisné  du  comte 
de  la  Marche,  vint  traiter  avec  le  roy  pour  son  père. 
** Henri  avoit  témoigné,  dès  que  saint  Louis  arriva  à 
Taillebourg,  estre  mécontent  du  comte.  ^On  préten- 
doit  aussi  qu'ils  avoient  eu  une  grande  dispute  à 
Saintes  la  nuit  d'après  la  perte  de  la  bataille.  ^°De  sorte 

'  IWmrl,  p.  138,  2;  Ms.  F,  p.  169;  Joinville,  p.  21;  Mousk. , 
vtrs  SI  120.  —  ''  Ms,  F,  p.  775.  —  '"  Ms.  F,  p.  109,  3-iO,  77o;  Matth. 
Par.,  p.  593,  a;  Duchesnc,  p.  338  ;  Gnlart ,  p.  139,  1.  — "Matth.  Par., 
p.  1)92,  />.  ~  a  Duchesnc,  p.  338,  c.  —  «P.  339,  «,-  Mattli.  Par., 
p.  593,  /)  ;  hnciit.,  t.  VIII ,  Hommages,  pièce  22.  —  '  Duchesnc,  p.  339, 
„.  _  «  Mattli.  Par.,  p.  589,  590.  —  '■•  Jomvillc,  p.  21.  —  '•> Matth.  Par., 
p.   591,  n,  h. 
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qu'il  ne  faut  pas  s'estonner  si  le  comte,  qui  voyoit 
d'autre  part  toutes  ses  places  prises  par  les  François , 
se  résolut  enfin  à  s'humilier  sous  son  prince  légitime. 

11  avoit  commencé  à  traiter  dès  devant  que  Henri 
s'enfuist  de  Saintes ,  par  le  moyen  du  comte  Pierre  de 
Bretagne  et  de  l'évesque  de  Saintes.  ^  Il  faut  voir  ce  que 
Matthieu  Paris  dit  de  cette  négociation ,  où  il  veut 
faire  croire  que  le  comte  de  Bretagne  ne  se  mettoit 
guère  en  peine  des  intérests  de  celuy  dont  il  estoit 
entremetteur.  Les  conditions  qu'il  obtint  par  Pierre 
sont  plus  rudes  que  celles  auxquelles  saint  Louis  s'o- 
bligea lorsqu'il  le  vint  trouver  ;  et  peut  estre  qu'en  se 
soumettant  au  roy  il  obtint  cette  modification.  ^  Le 
jeune  Hugues  estant  donc  venu  trouver  le  roy  pour 
faire  et  conclure  le  traité,  il  céda  absolument  au  roy 
pour  le  comte  de  Poitiers  tout  ce  que  le  roy  avoit  con- 
quis sur  son  père ,  et  accorda  que  le  comte  mettroit 
entre  les  mains  du  roy  trois  de  ses  plus  forts  chasteaux, 
sçavoir  :  Merpin  en  Angoumois,  près  Cognac,  à  l'em- 
bouchure du  Nay  et  de  la  Charente,  [Crosant  ou 
Crozant  ]  et  Chastel-Achard ,  à  quatre  lieues  de  Poi- 
tiers, au  midi  et  à  deux  de  Vivonne,  pour  y  tenir 
garnison  aux  dépens  du  comte  ;  que  pour  tout  le 
reste  de  ses  terres  il  se  soumettroit  à  la  volonté  du 
roy;  qu'il  viendroit  le  lendemain  accomplir  ces  con- 
ditions ,  et  que  cependant  le  fils  demeureroit  en  ostage. 

^Le  comte,  quelque  peine  qu'il  eust  à  accepter  des 
conditions  si  rudes,  ne  voyant  pas  néanmoins  de  meil- 
leur parti,    vint  le  lendemain  se  jeter,  en  pleurant. 


'  Matth.  Pc-jr.,  p.  591.  —  ^  Duchesne,   p.  339,  a.  —  ^  Matth.  Par. 
p.  59 1,/.  —  ■"  Duchesne,  p.  339,  a,  b ;  Mousk.,  vers  31  075  et  siiiv. 
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aux  pieds  du  roy,  avec  la  reine  d'Angleterre,  sa  femme 
et  ses  trois  aisnez,  'et  obtint  sa  grâce  de  saint  Louis, 
quoiqu'il  ne  la  mérilast  pas.  Ml  fiiut  voir  sa  réception 
dans  Nangis.  ^  11  renonça  donc  en  faveur  du  roy  et  du 
comte  de  Poitiers,  en  présence  d'un  grand  nombre 
d'évesques  et  de  i^arons ,  à  toutes  les  places  que  le  roy 
avoit  conquises  sur  luy,  et  encore  aux  bommages  que 
luy  dévoient  le  comte  d'Eu ,  Renaud  de  Pons,  Geof- 
froy de  Rançon  et  Geoffroy  de  Lusignan.  Il  renonça 
encore  au  grand  fief  de  l'Aunis,  à  la  condition  que  le 
roy  ne  pourroit  traiter  sans  son  consentement  avec 
l'Angleterre  ,  et  généralement  à  tout  ce  que  Louis  Mil, 
saint  Louis  et  Alpbonse  luy  avoient  accordé  par  les 
traitez  précédens.  11  se  soumit  en  même  temps  abso- 
lument à  la  volonté  du  roy  pour  tous  ses  autres  biens. 
Le  roy  l'en  remit  en  possession  avec  promesse  de  ne 
le  point  soumettre  malgré  luy  au  roy  d'Angleterre  ni 
au  comte  Ricbard.  Ainsi  il  fit  hommage  à  Alphonse 
Dour  la  terre  de  Lusignan  et  le  comté  de  la  Marche ,  et 
à  saint  Louis,  pour  le  comté  d'Angoulesme,  pour  les 
seigneuries  de  Cognac,  Jarnac,  Merpin  et  Yillebois  en 
Angoumois,  et  pour  celle  d'Aubeterre  en  Saintonge. 
11  quitta  en  même  temps  le  roy  d'une  pension  de  cinq 
mille  Uvres  tournois  qu'il  luy  donnoit  tous  les  ans,  *les 
luy  ayant  promis,  en  1227,  par  le  traité  de  Vendosme 
pour  le  dédommager  du  douaire  que  sa  femme  perdoit 
en  Angleterre  (voy.  t.  F,  p.  459).  'On  écrit  que  cette 
pension  qu'il  luy  quitta  estoit  de  dix  mille  livres,  ''et 
elle  l'estoit  dans  son  origine;  mais  il  y  en  avoit  la. moitié 

«  Matth.  Par.,  p.  591,  /.  —  *  Duchcsne ,  p.  339,  b.  —  ^  Joiuville , 
note,  p.  48,  49.  —  *  Du  Tillet ,  t.  II,  p.  173.  —  "  Joinville ,  p.  22; 
Matth.  Par.,  p.bOl,  r.  —  «  Du  Tillet,  t.  Il  ,  ]>.  173. 


[1242]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  457 

qui  ne  devoit  estre  payée  que  durant  dix  ans.  'Les 
actes  de  ce  traité,  faits  au  nom  du  roy  et  d'Alphonse, 
sont  datez  du  mois  d'aoust ,  du  camp  dans  la  prairie 
d'auprès  de  Pons,  ^au  delà  de  la  ville.  Saint  Louis 
coucha  en  ce  lieu  le  premier  d'aoust,  après  avoir  receu 
les  soumissions  du  comte  de  la  Marche.  'La  copie  im- 
primée dans  du  Gange ,  qui  est  au  nom  de  Hugues  et 
d'Isabelle ,  sa  femme ,  porte  in  castris  Geria ,  ''  mais  la 
copie  manuscrite  porte ,  comme  dans  les  autres ,  in 
praeria. 

^ Le  3  du  même  mois,  Hugues  et  Isabelle  remirent 
entre  les  mains  du  roy  les  trois  chasteaux  de  Mer  pin , 
de  Chastel-Achard  et  de  Crozant ,  pour  tenir  les  deux 
premiers  durant  quatre  ans,  et  l'autre  durant  huit, 
aux  dépens  du  comte.  ®  Raoul ,  évesque  d'Angoulesme, 
et  quelques  autres ,  donnèrent  acte  de  ce  traité. 

■^Alphonse,  dans  un  acte  fait  le  même  mois  au  camp 
près  de  Pleineselve,  abbaye  de  Prémonstré  au  dio- 
cèse de  Bordeaux,  promit  de  recevoir  les  enfans  de 
Hugues  au  même  hommage  que  leur  père,  quand  il  les 
auroit  partagez.  *  Hugues  les  partagea  celte  année 
même,  donnant  à  Hugues,  l'aisné,  la  Marche,  Angou- 
lesme  etLusignan;  Cognac,  etc.,  à  Gui;  Jarnac,  etc., 
à  Geoffroy;  Rançon,  etc.,  à  Guillaume,  et  Couhé  à 
Aimar,  avec  quelques  rentes  aux  filles  qui  estoient 
quatre. 

^  Saint  Louis  envoya  promptement  le  comte  de  la 
Marche  et  Pierre,  comte  de  Bretagne,  faire  la  guerre 

•  Ms.  F,  p.  595,  549,  668-672.  —  «  Duchesne,  p.  339,  b,c.—  '-  Join- 
viUe,  note,  p.  48,  49.  —  *  Regist.  31,  {"  75  v°.  —  "  MsTF,  p.  543.  — 
*  Invent.,  t.  VI  >  la  Marche,  pièce  1.  —  "  Ms.  F,  p.  549.  —  "  Im-en<., 
t.  VI ,  la  Marche,  pièce  2.  —  '  Matth.  Par.,  p.  591,  592. 
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au  comte  de  Toulouse ,  (ju'il  empescha  par  ce  moyen 
de  se  venir  joindie  aux  Anglois.  '11  ferma  de  même 
tellement  tous  les  passages,  que  ni  le  roy  d'Arragon, 
ni  aucun  autre  allié  des  Anglois,  ne  leur  put  donnei- 
aucun  secours. 

CLXVIII. 

Divers  seigneurs  se  soumettent  à  saint  Louis.  —  Les  Anglois  .sont 
battus  sur  nier. 

'^  Avant  que  saint  Inouïs  fust  parti  d  auprès  de  Pons  , 
les  seigneurs  de  Mirebeau  et  de  Mortagne  luy  vinrent 
faire  serment  de  fidélité,  et  hommage  à  Alphonse  à 
qui  saint  Louis  fit  de  même  faire  hommage  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  noblesse  jusqu'à  la  (iironde.  Henri  et 
sa  femme  avoient  logé  chez  ces  seigneurs  de  Mirebeau 
et  de  Mortagne  à  leur  arrivée  en  France;  ainsi  il  faiit 
que  ce  soit  Mirebeau  ou  Mirembeau  en  Saintonge,  sur 
le  chemin  de  Pons  à  Bordeaux,  et  Mortagne  sur  la 
Gironde  ou  Garonne,  dans  la  même  province.  Ml  faut 
voir  ce  que  dit  Matthieu  Paris  de  la  soumission  de  ce 
seigneur  de  Mirebeau,  qu'il  appelle  Hertolde.  On  y 
reconnoist  la  foiblesse  de  Henri  et  la  générosité  de 
saint  Louis. 

'Tous  les  habitans  des  villes  et  les  gouverneurs  des 
places  qui  estoient  jusqu'à  la  Gironde ,  se  voyant  aban- 
donnez par  la  fuite  de  Henri,  suivirent  l'exemple  des 
plus  puissans,  hors  un  fort  petit  nombre,  et  se  sou- 
mirent à  saint  Louis,  les  uns  par  amoiu-,  les  autres  par 

'  Maltli.  Par.,  p.  ;>9^i  ,  a.  -  -  Diidicsne ,  p.  H39,  <■.  —  '  Malth.  Par., 
p.  593,  591.  —  '  P.  59:5,  <;,•  p.  509,  <■  ;  Dncliesiic  ,  p.  3:59;  Guiart , 
p.l39,  I. 


[1242]  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  459 

crainte.  '  Aimeri  de  Rochechoiiart  vint  faire  hommage 
à  Alphonse  au  camp  proche  de  Pons.  ^On  prétend  que 
(iuillaume,  surnommé  l' Arche vesque ,  seigneur  de 
Parthenay  en  Poitou ,  sur  la  Thoue ,  qui  passe  à 
Thouars,  ayant  envoyé  demander  garnison  à  Henii 
pour  se  défendre  contre  les  François  et  de  l'argent 
pour  la  payer,  il  prit  l'argent,  renvoya  la  garnison  et 
se  soumit  à  saint  Louis ,  ce  qui  le  rendit  méprisable  et 
odieux  aux  François  mêines.  ^  Néanmoins  ce  ne  fut 
qu'après  la  trêve  faite  qu'il  promit  de  rendre  sa  place  à 
Alphonse. 

*  Matthieu  Paris  met  le  vicomte  de  Thouars  au  nombre 
de  ceux  qui  abandonnèrent  alors  Henri,  ce  qui  est 
difficile  à  croire  (voy.  chap.  CLxni). 

^La  comtesse  de  Béarn,  qui  estoit  d'une  grandeur 
et  d'une  grosseur  extraordinaires ,  vint,  avec  le  comte 
Gaston,  son  fils,  et  soixante  chevaliers,  offrir  son  ser- 
vice à  Henri.  Henri  l'accepta,  mais  il  n'en  lira  aucun 
secours  ;  de  sorte  que  les  Anglois  prétendent  que  cette 
comtesse  venoit  plutost  pour  attraper  l'argent  de  Henri 
que  pour  autre  chose ,  et  n'en  parlent  qu'avec  dou- 
leur à  cause  des  railleries  que  l'on  en  fit. 

Henri  n'avoit  pas  plus  de  bonheur  sur  mer  que  sur 
terre.  ''Le  secours  qu'il  avoit  demandé  en  Angleterre 
fut  presque  entièrement  dissipé  par  une  lempeste, 
dont  les  François,  qui  estoient  près  de  les  attaquer, 
ne  reçurent  point  de  dommage.  L'abbé  d'Evesham, 
l'un  des  principaux  conducteurs  du  secours ,  n'en  put 

'  Invent.  ,  t.  1,  Poitou,  I,  pièce  li.  —  -  Mattli.  Par.,  p.  593, 
c,  d.  —  '"  Invent.,  t.  I,  Poitou,  I,  pièce  15.  —  *  Matth.  Par.,  p.  593, 
,/^  ,-.  _  3  p.  594^  d;  Matth.  West.,  p.  308  ,  /.  —  «  Matth.  Par., 
{).  585,  58fi. 
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revenir,  '  et  mourut  à  la  Réole,  le  8  de  décembre. 
'Henri,  irrité  de  la  prise  de  Fronlenay,  ordonna  aux 
cinq  principaux  ports  d'Angleterre ,  qui  faisoient  alors 
toute  la  force  de  ce  royaume  pour  la  marine,  de  traiter 
en  ennemis  tous  les  François  qu  ils  trouveroient  sur 
mer,  marchands  et  autres.  Ils  tuèrent  quelques  Fian- 
çois,  mais  ils  firent  autant  de  mal  à  ceux  de  leur  na- 
tion même;  ^et  ils  furent  vaincus  plusieurs  fois  parle 
comte  de  Bretagne  et  par  ceux  (jui  gardoientles  costes 
de  la  Rochelle,  de  la  Normandie  et  du  Boulonois,  à 
qui  saint  Louis  envoya  ordre  de  se  mettre  en  mer  pour 
les  combattre.  ^Les  Anglois  assurent  que  toute  l'armée 
navale  d'Angleterre  n'estoit  pas  assez  forte  pour 
résister  à  celle  des  François.  "Ce  fut  sans  doute  [la 
mesure  prise  par  Henri]  qui  obligea  saint  Louis  à  or- 
donner, sur  la  fin  de  Testé,  d'arrester  les  marchands 
anglois  qui  trafiquoient  en  France  avec  tous  leurs 
effets.  Et  Henri  ordonna  ensuite  de  faire  le  même  trai- 
tement aux  François  en  Angleterre.  On  prétend  que 
cela  estoit  nouveau  en  France  où  tous  les  exilés  et  les 
malheureux  des  autres  pays ,  et  généralement  tous  ceux 
qui  ne  porloient  point  les  armes,  avoient  accoustumé 
de  trouver  la  sûreté ,  la  liberté  et  la  franchise  que  le 
nom  même  de  France  semble  marquer  en  nostre 
langue.  ''Le  pape  Honoré  HI  remarque  aussi  que, 
tjuel(jue  guerre  qu'il  y  eust  entre  la  France  et  les  pays 
voisins,  les  ecclésiastiques  y  avoient  toujours  l'entrée 
entièrement  libre.  'Néanmoins,  un  des  articles  de  la 
trêve  faite  en  1227,  fut  que  les  marchands  auroient  la 


'  Matth.  Par.,  p.  599,  *;  Maltli.  West.,  p.  308,  e.—  ^  Mattli.  Par., 
p.  589,  a,  h.  —  ••  P.  598,  /.  —  *  Ihid.  —  "  P.  585,  d.  —  «  Raynald., 
an.  1226,  art.  1.^.     -'  Ms.  R.  p.  187. 
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liberté  d'aller  et  de  trafiquer  sur  les  terres  de  France 
et  d'Angleterre  ;  *  et  par  un  traité  particulier  fait  au  mois 
de  décembre  1237  entre  l'Angleterre  et  la  Flandre, 
Henri  accorda  la  liberté  de  trafic  aux  Flamans,  à  moins 
que  le  comte  de  Flandre  ne  luy  fist  la  guerre  en  son 
propre  nom.  Mais  quand  cette  ordonnance  de  saint 
Louis  eust  esté  nouvelle  et  eust  fait  tort  à  l'honneur 
de  la  France,  ^ comme  le  prétend  Paris,  'Henri  l'y 
avoit  obligé  en  ordonnant  de  poursuivre  et  tuer  même 
tous  les  marchands  françois  qui  se  trouveroient  sur 
mer;  car  il  fit  cette  ordonnance  avant  la  bataille  de 
Taillebourg,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  juillet,  *  et 
Paris  ne  met  celte  ordonnance  de  saint  Louis  qu'à  la 
fin  de  Testé,  imminente  automno. 


GLXIX. 

Saint  Louis  tombe  malade  et  fait  trêve  avec  les  Anglois. 

Dieu  se  contenta  d'avoir  mis  saint  Louis  en  estât , 
par  la  victoire  de  Saintes ,  de  ne  plus  craindre  ce  grand 
nombre  d'ennemis  qui  s'estoient  liguez  contre  luy;  et 
il  ne  voulut  pas  luy  donner  tous  les  avantages  qu'il 
pou  voit  espérer  de  la  foiblesse  où  estoit  Henri. 

''Saint  Louis  avoit  résolu  de  le  poursuivre  à  Blaye , 
et  même  à  Bordeaux  s'il  s'y  retiroit,  et  de  n'épargner 
ni  fatigue  ni  dépense  pour  finir  enfin  cette  guerre  en 
chassant  entièrement  les  Anglois  de  la  Guienne.  Il  se 
mit  en  effet  en  chemin  pour  le  poursuivre.  ^  Nous  avons 

•  Oudcgherst,  c.  ccx ,  p.  282,  2.  —  '  Matth.  Par.,  p.  585,  d.  — 
^  P.  589,  a,6.i-*  P.  583,  ^.  —  «  P.  594,  d,  e;  Duchesne,  p.  339,  i  ; 
Guiart.  —  «  Ms.  F,  p.  549. 
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veu  qu'il  avoil  campé  dans  le  diocèse  de  Bordeaux, 
près  de  ral)l)aye  de  Pleineselve.  'Il  campa  même  à  une 
lieue  de  Blaye,  et  y  receut  l'hommage  de  Gerbert  de 
Tamines  (ju'il  promit  de  ne  jamais  mettre  hors  de  sa 
main.  -C'est  peut-estre  le  lieu  que  Matthieu  Paris  ap- 
pelle adr/uartam  leiicam,  n'y  ayant  que  cinq  lieues  de 
Gascogne  de  Blaye  à  Bordeaux.  ^Mais  celuy  qui  est  le 
maistre  des  rois  l'y  arresta  par  une  grande  maladie 
''(|ui  aHligea  extrêmement  les  François  par  la  crainte 
qu  ils  avoient  de  le  perdre,  comme  ils  avoient  fait 
son  père ,  à  cause  qu'outre  sa  jeunesse  il  estoit  foible 
et  déhcat,  et  il  n'avoit  encore  que  des  filles. 

■'  ï.a  maladie  s'estoit  mise  aussi  dans  son  armée ,  qui , 
estant  extrêmement  nombreuse,  avoit  peine  à  trouver 
des  vivres,  particulièrement  à  cause  que  ceux  mêmes 
du  pays  avoient  fait  le  dégast  partout.  Ils  manquoient 
surtout  d'eau ,  les  ennemis  ayant  bouché  une  partie 
des  sources  et  en  ayant  même  empoisonné  quelques- 
unes.  Ces  incommoditez,  jointes  aux  fatigues  de  la 
guerre  et  aux  chaleurs  de  la  canicule  où  l'on  estoit 
alors,  firent  périr,  à  ce  qu'on  prétend,  quatre-vingts 
chevaliers  bannerets  et  enviion  vingt  mille  personnes 
de  l'infanterie.  '  On  nomme  Robert  Mallet,  grand 
seigneur  de  Normandie ,  Richard  de  Beaumont-le- 
Vicomte,  'Archambaud  de  Dampierre,  sire  de  Bour- 
bon, les  chastelains  de  Beaumés  et  d'Arras,  **  et 
\rnoul  d'Audenarde,  qui  fut  extrêmement  regretté 
et  du  roy,  et  de  tout  le  monde.  On  remarque  (jue 
c  estoit  un  homme  fort    magnifique,  grand  justicier. 


'   Ms.  n,  p.  290.  -^«Matîii.   Par.,  p. 

;,93,  A.  _. 

'■  llnd. 

'P.  :>0i , 

./:  —"£,/;  Mattli.  vVc-st.,  p.  :î09,  A,  .-. 

—  '■  Matin 

.  Par.,  p. 

:>7.i ,  /".  — 

'  Mousk.,  v.rs  :il   147.  —  «  Vrrs  iîi  \i:^ 
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et  qui  s'estoit  extrêmement  élevé  par  sa  valeui-  et  pai- 
sa  science. 

*  Outre  les  maladies,  il  y  avoit  aussi  de  la  division 
dans  Tarmée.  'Car  ceux  que  le  comte  Richard  avoit 
délivrez  de  captivité  en  Orient  représentoient  (ju'il 
n'estait  point  avantageux  que  le  roy  et  le  royaume 
d'Angleterre  tombassent  sous  la  puissance  de  la 
France ,  parce  qu  en  ce  cas  ceux  de  l'un  et  de  l'autre 
royaume  ne  pourroient  plus  trouver  de  refuge  contre 
la  colère  et  les  violences  du  roy.  Ceux  qui  vouloient 
qu'on  poursuivist  la  guerre  traitoient  ceux-cy  de 
traistres,  et  ainsi  ils  en  venoient  presque  à  une  guerre 
civile. 

Toutes  ces  choses  rendant  la  continuation  de  la 
guerre  plus  difficile,  obligèrent  saint  Louis ,  non  pas  à 
demander  trêve  à  Henri ,  comme  dit  Matthieu  de 
Westminster  contre  toute  sorte  d'apparence,  ^mais  à 
luy  accorder  enfin  celle  qu'il  luy  avoit  fait  demander 
instamment  par  beaucoup  de  personnes  et  qu'on  luy 
avoit  plusieurs  fois  refusée.  '  Saint  Louis  en  fut  parti- 
culièrement pressé  par  ceux  qui  avoient  esté  obligez 
par  Richard  en  Orient.  ^  On  convint  d'une  trêve  de 
cinq  ans ,  ^  qui  ne  fut  néanmoins  pleinement  ratifiée 
que  le  1 2  mars  1 243 ,  et  la  guerre  ne  laissa  pas  de  con- 
tinuer, foiblement  sur  terre,  'mais  fortement  sur  mer, 
au  grand  désavantage  des  Anglois. 

"Les  maladies  de  l'aiinée  obligèrent  saint  Louis  de 
reprendre  promptement   le  chemin   de   Chinon    par 

'  Matth.  Par.,  p.  o94,  e.  —  -  Matth.  West.,  p.  309,  a,  h.  —  '  Dti- 
chesne,  p.  339,  c.  —  "'  Ms.  F,  p.  570.  —  "  Matth.  Par., 'p.  595,  a.  — 
«  IhU.,  p.  600,  h,—  ->  n,  c;  p.  598,  599.  —  -  P.  595,  a,  b;  Mousk., 
vers  31  1 50  et  suiv . 
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Saintes,  qu'il  fil  fortifier  de  nouveau.  11  fil  la  même 
chose  dans  les  autres  villes,  et  il  y  mit  des  gouver- 
neurs François ,  '  témoignant  peu  de  confiance  aux 
Poitevins. 

HieoffVoy  de  Pons  vint  faire  hommage  à  Alphonse, 
au  mois  d'aoust,  au  camp  près  de  Marcillac,  sur  la 
Charente,  à  l'extrémité  du  Poitou. 

^  Saint  Louis  estoit  à  Tours  avant  la  fin  d'aoust.  *I1 
revint  en  France ,  c'est-à-dire  à  Paris  ,  le '28  septembre. 
''Il  y  recouvra  bientost  la  santé,  et,  ^dès  le  mois  d'oc- 
tobre, il  esloit  à  Cosne  sur  la  Loire,  avec  la  reine 
Blanche,  sa  mère.  "Mais  il  se  sentit  encore  longtemps 
incommodé  de  ce  voyage ,  ^  et  beaucoup  de  ceux  qui 
l'y  avoient  accompagné  en  moururent  après  avoir 
longtemps  langui  dans  leurs  maisons. 

^  Henri  demeura  en  Gascogne,  sans  faire  autre  chose 
que  prendre  quelques  chasleaux  qu'il  fut  obligé  de 
rendre  l'année  suivante,  à  cause  ({u'il  les  avoit  pris 
durant  la  trêve,  ^°etse  laisser  piller  par  les  Gascons. 
"  En  sorte  que  quoiqu'il  eust  levé  un  droit  considérable 
sur  la  noblesse  d'Angleterre ,  *- quoiqu'on  luy  eust  en- 
voyé beaucoup  d'argent,  dix  mille  sommes  de  froment, 
cinq  mille  d'avoine  et  autant  de  lard,  tirées  des  éves- 
chez  d'Angleterre  dont  il  jouissoit  durant  qu'ils  estoient 
vacans,  ''quoiqu'il  eust  tiré  de  grandes  sommes  des 
bourgeois  de  Londres  qu'il  avoit  taxez,  ^'*  il  se  trouvoit 


'  Matth.  West.,  p.  309,  d.—'^Iwent.,  t.  I,  Poitou,  I,  pièce  16.— 
^  Ibid.,  pièce  15.  —*  Matth.  Par.,  p.  595,/^.  —«  Matth.  West.,  p.  309, 
d.  —  ^  Chart.  de  Port-Royal,  n°^  31-32,  p.  Il,  1.  —  '  Matth.  Par., 
p.  606,  a.  —  »  P.  595,  b'.  —  »  P.  600,  b.  —  *«  P.  595 ,  «,-  p.  596,  a.  — 
"  Ibid.,  p.  595,  c;  p.  597,  c.  —  «î  P.  596,  c  —  «'-  P.  600,  a.  — 
'*P.  597,  r. 
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néanmoins  sans  argent  et  obligé  de  faire  de  grandes 
dettes.  '  Ceux  qui  demeuroient  auprès  de  luy  ne  fai- 
soient  non  plus  que  manger  leur  bien.  ^On  croyoit 
réjouir  saint  Louis  en  luy  rapportant  le  mauvais  estât 
de  son  ennemi  et  en  s  en  raillant;  mais  il  ne  le  vouloit 
point  souffrir,  et  il  disoit  que  les  aumosnes  et  les  bonnes 
œuvres  de  ce  prince  le  délivreroient  de  tout. 

*Le  comte  de  Winchester  et  autres  seigneurs  anglois, 
aimèrent  mieux  laisser  Henri  en  Gascogne  et  s'en  re- 
tourner sans  même  en  avoir  sa  permission.  Saint  Louis 
leur  permit  volontiers  de  passer  par  la  France  pour 
s'en  aller  et  non  pas  pour  revenir.  Et  ainsi  ils  parvin- 
rent chez  eux  sans  autre  mal  que  d'estre  un  peu  raillez 
des  François. 

Mais  le  comte  Richard  ayant  mieux  aimé  s'exposer 
à  la  mer,  le  1 8  octobre ,  il  y  pensa  périr  avec  divers 
grands  seigneurs  qui  l'accompagnoient,  et  ^sa  santé 
en  fut  affoiblie  pour  toujours.  H\  estoit  sorti  fort  mal 
d'avec  son  frère,  parce  qu'il  luy  avoit  osté  la  Gascogne 
pour  la  donner  au  prince  Edouard,  son  fils. 


GLXX. 

Le  comrc  de  Toulouse  fait  la  guerre  au  roy. 

ISous  avons  veu  cy-dessus  que  le  comte  de  Toulouse 
et  beaucoup  d'autres  seigneurs  de  Languedoc  s'estoient 
liguez  avec  le  comte  de  la  Marche  et  les  Anglois  pour 
faire  la  guerre  à  saint  Louis.    Dieu  pou  voit  dissiper 

'  Matth.  Par.,  41.  596,  f.  —  ^  f.—^P.  39b,  d.—  *V.  596,  a,  h.  — 
«  P.  838,  b.  —  «  P.  837,  838. 
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toutes  ces  pensées  liuniaines  j>ar  la  mort  crun  seul 
honune;  mais  comme  sa  sagesse  aime  souvent  mieux 
tirer  du  bien  des  maux  que  d'empescher  les  maux  ,  il 
se  contenta  de  montrer  ce  qu'il  pouvoit  '  par  la  mala- 
die qu  il  envoya  à  Raimond  ,  au  commencement  de 
mars,  au  chasteau  de  Penne  dWgenois ,  -Tune  des 
places  de  sûreté  que  ce  comte  avoit  laissées  à  saint 
Louis  par  le  traité  de  1229;  mais  cela  n'empeschoit 
pas  que  ne  s' estant  pas  encore  déclaré  ennemi,  il  n'y 
eust  l'entrée  libre.  '* Il  l'assiégea  cette  année  même  au 
mois  d'octobre.  ''  La  maladie  l'ayant  mis  en  danger  de 
mort,  il  fut  absous,  le  14  de  mars,  des  excommunica- 
tions prononcées  contre  luy  à  cause  des  dommages 
qu'il  avoit  faits,  l'an  1240,  à  l'église  d'Arles  et  encore  à 
celles  de  Vaison  et  de  Cavaillon.  On  en  fit  un  acte  par 
devant  notaires,  qui  se  voit  encore.  ^Ce  fut  peut-estre 
en  conséquence  de  cette  maladie,  qu'il  s'accorda  avec 
le  prévost  de  l'église  d'Arles,  avant  Pasques,  touchant 
les  dommages  qu'il  avoit  faits  à  une  église  de  Saint- 
Michel  dans  la  Camargue.  Toutes  les  marques  de  péni- 
tence qu'il  avoit  données  sans  doute  dans  sa  maladie 
ne  le  rendirent  pas  autre  qu'il  estoit  auparavant,  et 
n'empeschèrenl  pas  qu  il  ne  prist  aussitost  les  armes 
contre  l'Église  et  contre  son  roy. 

''L'un  des  premiers  et  des  plus  honteux  effets  de 
cette  guerre  fut  apparemment  la  mort  de  Guillaume 
Arnaud ,  jacobin ,  l'un  des  deux  premiers  inquisiteurs , 
d'Estienne,  cordelier,  son  collègue  dans  ce  ministère, 

'  Invent.,  X.  V,  Toul.,  III,  puce  8.  —  -  Ducliisne ,  p.  HIW  ,  b: 
p.  81  i,  c.  —  ••  Ibid.,  p.  698,  a.  —  "  hm-nt.,  t.  V,  Toul.,  Ill  ,  pièce  8. 
—  •'  Ihid.,  t.  V,  Toid.,  XX  ,  pièce  H.  —  «Catcl,  Toid..  p.  302;  Du- 
chcsiie,  p.  097,  c.  ; 
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de  Raimond  rÉcrivain,  archidiacre  de  Toulouse,  et 
de  quelques  autres.  Ils  travailloient  tous  ensemble 
contre  les  hérétiques  en  un  lieu  du  diocèse  de  Tou- 
louse nommé  Avignonnet  (c'est  apparemment  ce  que 
Sanson  appelle  Vignonnet ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Papoul),  'et  ils  y  furent  tous  massacrez  par  les  héré- 
tiques, en  chantant  le  Te  Deum,  dans  une  chambre  du 
palais  du  comte  de  Toulouse,  où  on  prétend  que  le 
bailli  même  du  comte  les  avoit  amenez.  Le  comte  fit 
depuis  punir  sévèrement  les  exécuteurs  de  ce  meurtre 
comme  n'y  ayant  eu  aucune  part(\'oy.  chap.  clxxiv). 
^  Cela  arriva  la  nuit  de  l'Ascension ,  qui  tomboit  au 
29  de  may,  ^  c'est-à-dire  la  nuit  d'après ,  puisque  les 
uns  le  mettent  le  29,  et  une  chronique  le  30.  '^Catel 
marque  la  sépulture  d'une  partie  de  ceux  qui  furent 
tuez  à  Avignonnet.  On  y  voit  que  depuis  ce  siècle  les 
Cordeliers  les  ont  appelez  de  bienheureux  martyrs. 

^L'horreur  que  l'on  eut  du  meurtre  des  inquisiteurs 
retira  de  la  ligue  du  comte  de  Toulouse  quelques-uns 
de  ceux  qui  s'y  estoient  engagez.  *Mais  Amauri,  vi- 
comte de  Narbonne,  prenant  les  armes  des  premiers, 
défit  quelques  chevaliers  du  parti  du  roy.  ^  Il  receut 
dans  Narbonne  le  comte  de  Toulouse,  ^et  luy  fit  ser- 
ment de  fidélité  et  hommage  comme  tenant  de  luy  la 
ville  de  Narbonne.  Cela  arriva  apparemment  le  diman- 
che 17  d'aoust,  ^auquel  Amauri  s'empara  par  violence 


'  Catel,  TouL,  p.  362,  363;  Chron.,  p.  162;  Duchesne,  p.  697,  c; 
p.  780,  b.  —  "-  Ibid.  —  ••  Catel,  TouL,  p.  362,  363;  Duchesne ,  p.  780, 
a;  Chron.  Martin.;  Catel,  Chron.,  p.  163.  —  *  Catel,  TouL,  p.  362, 
363.  —  "  Duchesne,  p.  697,  c  —  «  P.  698,  a.  —  '  Catel,  Chron., 
p.  172.  —  «  Bpgi^t.  3,  p.  116,  1;  p.  117,  1.  —  «  Concd.  Narhonn.,  /1pp., 
p.  91,92. 
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de  tout  ce  ({ue  1  arclievesque  possédoit  dans  la  ville, 
'  ou  peut-estre  au  mois  de  juillet.  '  L'arcbevesque  Fiene 
sortit  alors  de  la  ville,  s'il  n'en  estoit  sorti  dès  aupa- 
ravant ;  et ,  le  jour  d'après  que  le  comte  de  Toulouse  y 
fut  entré,  le  chapitre  de  la  catliédialc  en  sortit  poui- 
suivre  son  arclievesque,  avec  c(uek|ues  chanoines  de 
labbave  de  Saint-Paul  et  plusieurs  bourgeois. 

^  Raimond  et  les  compagnons  de  sa  rébellion  em- 
ployoient  la  violence  ouverte  j)our  forcer  les  garnisons 
du  roy.  ''Il  paroist  que  Raimond  demeura  maistre  du 
pays  de  Carcassonne.  '"  La  ville  d'Albi  luy  fit  aussi  ser- 
ment de  fidélité. 

La  bataille  de  Saintes  estonna  sans  doute  les  liguez 
de  Languedoc.  'Elle  donna  moyen  au  roy  d'envoyer 
contre  eux  une  armée  considérable,  par  leQuerci,  sous 
la  conduite  des  comtes  de  la  Marche  et  de  Bretagne,  '  ce 
qui  obligea  le  comte  de  Toulouse  à  songer  à  se  défendre, 
au  lieu  d'aller  se  joindre  au  roy  d'Angleterre,  de  qui  il 
avoit  receu  de  l'argent  pour  cela.  Tout  ce  qu'il  put  faire 
fut  de  le  venir  une  fois  trouver  secrètement  pour 
l'exhorter  à  ne  point  perdre  courage  pour  sa  défaite , 
et  il  s'en  retourna  aussitost  chargé  de  présents.  *lls  luy 
écrivoient  aussi  quelquefois,  luy  et  le  roy  d'Arragon, 
pour  l'engager  à  continuer  la  guerre;  ^mais  saint  Louis 
mit  un  si  bon  ordre  partout,  qu'ils  ne  luy  purent 
donner  aucun  secours. 

'"  Il  paroist  que  dès  devant  la  bataille  de  Saintes  ,  le 
comte  de  Toulouse   avoit  consenti  que  Tévesque  de 

'  Concil.  Narbonn.,  ^J>f>-,  p.  9<i-  —  ^  Calel ,  Citron,,  p.  \~-l.  — 
*  Moit.sk.,vers;il  095  et  siiiv.— *  liéani,  p.  763.— *«r^'«/.  3,  p.  108,  1. — 
«  Maltli.  Par.,  p.  ;i9l ,/,-  Diichesne,  p.  698,  /'.  —  '  Mallh.  Par.,  p.  592, 
fl.  -  »  P.  :i96,  < .  —  '  P.  I>9-2,  n.  _  '"Duchesm-,  p.  698,  a. 
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Toulouse,  nommé  Raimond  comme  luy,  allast  trou- 
ver saint  Louis  et  traitast  d'accord  avec  luy,  soit  qu'il 
voulust  l'amuser,  soit  qu'il  espérast  que  dans  l'embar- 
ras de  tant  de  guerres  il  luy  accorderoit  tout  ce  qu'il 
voudroit.  '  Mais  le  roy,  sans  s'arrester  à  ce  pourparler, 
ne  laissa  pas  d'envoyer,  comme  nous  avons  dit,  des 
troupes  contre  luy  ;  et  il  y  en  envoya  depuis  d'encore 
plus  fortes,  par  un  autre  endroit,  sous  la  conduite  d'Im- 
bert  de  Beaujeu,  avec  lequel  estoit  Hugues,  évesque 
de  Clermont.  ^Ce  fut  sans  doute  après  qu'il  eut  fait 
trêve  avec  les  Ânglois. 

GLXXI. 

Les  comtes  do.  Foix  et  de  Toulouse  font  leur  paix  avec  le  roy. 

^En  même  temps,  Roger,  comte  de  Foix,  qui  avoit 
luy-même  porté  le  comte  de  Toulouse  à  la  guerre  et 
qui  l'avoit  tant  assuré  de  son  secours ,  traitoit  son  ac- 
cord avec  le  roy,  sans  se  mettre  en  peine  du  comte  de 
Toulouse.  ''Le  roy  luy  rendit  ses  places  sans  luy  faire 
payer,  comme  il  eust  pu ,  les  fortifications  et  les  répa- 
rations qu'il  y  avoit  faites,  luy  fit  beaucoup  d'autres 
grâces  ^  et  l'exempta  de  la  juridiction  du  comte  de  Tou- 
louse ,  comme  nous  verrons  l'année  suivante.  Roger 
s'obligea  aussi  de  sa  part  à  servir  le  roy  contre  Rai- 
mond. ^De  sorte  qu'estant  pressé  par  le  roy  d'nccom- 
plir  sa  parole,  il  envoya  de  Pamiers,  le  5  d'octobre, 
déclarer  la  guerre  à  Raimond.  Ml  se  justifia  dans  cet 

'  Duchesne,  p.  698,  o,  A.  —  -  Mousk.,  vers  3!  030  et  suiv . —  "•Duchesne, 
p.  697.  <•.■  p.  698,  «.  —  *  Béarn,  p.  763.  —  «  Duchcsno ,  p.  698,  <7.  — 
"-  A  ;  Bearn,  p.  763,  76|.  —  ''  Bcarn,  p.  763. 
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acte  sur  ce  que  Raimond  avoit  aussi  traité  ,  en  1 221) , 
sans  son  père.  '  L'abbé  de  Pamiers  et  quelques  autres 
ecclésiastiques  et  moines  attestèrent  que  Roger  avoit 
écrit  et  envoyé  cette  lettre  par  leur  avis. 

-  Raimond  assiégeoit  alois  le  chasteau  de  Penne 
d'Agenois,  4'une  des  places  de  sûreté  que  saint  Louis 
s'estoit  réservées  par  le  traité  de  1229.  Il  ne  laissa  pas 
de  continuer  le  siège  et  de  prendre  la  place,  *  puis- 
qu'il la  lendit  depuis  au  roy .  Il  estoit  à  Penne  le  20  d'oc- 
tobre; mais  il  commença  dès  lors  à  travailler  tout  de 
bon  à  faire  son  accord;  ^et  d'autant  plus  que  le  roy 
estant  revenu  de  Saintonge  à  la  fin  de  septembre ,  et 
ayant  demandé  un  secours  d'argent  contre  Raimond 
et  les  Albigeois  aux  prélats ,  abbez ,  prieurs  et  chapi- 
tres de  son  royaume,  qu'il  avoit  assemblez  pour  cela 
à  Paris,  ils  luy  avoient  promis  de  luy  fournir  dans  peu 
de  temps  un  vingtième  de  leurs  revenus  annuels. 

®  Raimond  avoit  une  puissante  protection  à  la  cour, 
en  la  faveur  de  la  reine  Blanche,  dont  la  mère,  Éléo- 
nor  d'Angleterre,  estoit  sœur  de  Constance,  mère  de 
Raimond.  C'est  pourquoy  Blanche  l'avoit  toujours 
aimé,  et  on  l'accusoit  même  de  témoigner  alors  trop 
d'inclination  pour  luy,  "quoique  apparemment  elle 
considérast  moins  en  cela  l'avantage  de  son  cousin  que 
celuy  de  son  fils  et  de  tout  l'Estat,  à  qui  il  estoit  utile 
d'avoir  la  paix  du  costé  du  Languedoc,  la  trêve  n'es- 
tant pas  encore  bien  assurée  avec  l'Angleterre.  **  Rai- 
mond luy  écrivit  donc,   le  20  d'octobre,  une  lettre 

•  liéani,  p.  7(U.  —  -  Duchesne,  j).  698,  a.  —  •■  P.  813,  e;  p.  81  i,  b. 
—  *  Regist.  3,  !>.  100,  1 .  —  "  Matth.  Par.,  p.  595,  b,  c.  —^  Duchesne  , 
p.  698,  h;  Regist.  3,  p.  102 ,  1 .  —  '  Duchesne,  p.  698,  b.  —  »  Regist.  3, 
p.  102,  103;  Ms.  B,  p.  157,-  Immi.,  t.  V,  Toul.,  V,  pièce  20. 
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pleine  de  témoignages  de  respect ,  de  soumission  ,  de 
confiance  et  de  regret  pour  ce  qui  s'estoit  passé.  Il  la 
prie  de  vouloir  estre  sa  médiatrice  auprès  du  roy,  luy 
lemettant  absolument  tous  ses  intérests ,  et  luy  pro- 
mettant tout  pour  l'avenir. 

'11  avoit  envoyé,  peu  auparavant,  au  roy  et  à  son 
conseil,  un  projet  d'accommodement  par  Vévesque 
de  Toulouse;  mais  le  roy  ne  le  trouvant  pas  assez  ho- 
norable pour  luy,  Tavoit  refusé.  -  Raimond  l'ayant  ap- 
pris par  Févesque ,  renvoya  à  la  coui-,  par  son  con- 
seil, Raimond,  prévost  de  l'église  de  Toulouse,  ^avec 
une  lettre ,  du  20  d'octobre ,  où ,  témoignant  beaucoup 
de  regret  de  la  guerre  qu'il  avoit  faite  au  roy,  et  même 
du  premier  projet  qu  il  luy  avoit  envoyé  comme  trop 
peu  respectueux ,  il  déclare,  quoique  avec  encore  un 
peu  de  fierté ,  qu'il  est  prest  de  se  soumettre  absolu- 
ment à  sa  volonté  et  de  le  venir  trouver,  s'il  veut  luy 
envoyer  un  sauf-conduit  jusques  à  Cahors.  Ml  mandoit 
néanmoins  à  Blanche ,  par  la  lettre  qu'il  luy  écrivoit  en 
même  temps ,  qu'il  ne  promettoit  tout  cela  qu'à  con- 
dition qu'elle  le  luy  conseillast  et  luy  en  envoyast  des 
lettres-patentes. 

^ Le  prévost,  venu  à  la  cour,  y  trouva  des  députez 
de  divers  seigneurs  du  parti  de  Raimond  qui  avoient 
envoyé  pour  traiter  avec  le  roy  et  scavoir  si  le  comte 
pourroit  espérer  sa  grâce;  prests,  en  cas  qu'il  ne  le 
pust,  à  se  déclarer  contre  luy;  ce  qui  fit  juger  au  pré- 
vost combien  son  maistre  estoit  peu  en  estât  de  soute- 
nir la  guerre  contre  le  roy.  Le  roy,  de  sa  part ,  différoit 

'  Regisf.  3,  p.  10-2,  '2.  —  ■'  Ibid.,  p.  i04,  1;  Diichesne  ,  p.  698,  h.  — 
"'  Reght.  3,  p.  1Ô4,  \m-,Iment.,  t.  V,  Tout.,  îll ,  pièce  74.  —  *  Rn/i.si.  3, 
p.  lOiî,  2.  —  «  Ducliesnc,  p.  698,  /',  c 
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avec  prudence  de  rien  conclure  avec  ces  seigneurs 
jusqu'à  ce  qu'il  fust  assuré  de  la  soumission  de  Rai- 
mond ,  pour  ne  leur  pas  accorder  des  choses  dont  il 
eust  sujet  d'estre  fasché.  Ayant  donc  receu  la  lettre  si 
soumise  de  Raimond,  il  ne  crut  pas  le  devoir  pousser 
à  la  dernière  extrémité  ;  *  mais  il  envoya  pour  tirer  de 
luy  les  assurances  nécessaires,  Ferri  Pasté  (Past/ci)  , 
maréchal  de  France,  Jean  Le  Jay  ou  Le  Gay,  deux  che- 
valiers également  sages  et  vaillans,  et  Guillaume  de 
Limoges,  cle  c  ou  homme  de  robe.  Ces  députez, 
joints  à  révesque  de  Clermont  et  à  Imbert  de  Beaujeu  , 
conférèrent  avec  Raimond  près  d'Alzonne ,  sur  la 
Fresque,  au  diocèse  de  Carcassonne.  On  fit  une  trêve, 
et  on  arresta  que  Raimond  viendroit  trouver  le  roy 
un  certain  jour  à  Lorris  en  Gastinois.  -Raimond  leur 
donna  un  acte  daté  du  30  novembre ,  à  Saint-Romain  , 
par  lequel  il  confirme  tout  ce  qu'il  avoit  promis  au 
roy  par  sa  lettre  du  20  octobre ,  offre  toutes  les  sûretés 
que  le  roy  pourra  désirer  quand  il  l'aura  esté  trouver, 
et  promet  qu'avant  que  d'y  aller  il  renoncera  aux 
hommages  qui  luy  ont  esté  rendus  au  sujet  de  la 
guerre.  Hl  renonça  en  efiet  à  l'hommage  de  la  ville  de 
Narbonne,  ^et  nous  avons  encore  l'acte  par  lequel  il 
quitte  ceux  d'Albi  du  serment  qu'ils  luy  avoient  fait  : 
cet  acte  est  daté  du  mois  de  décembre.  '^  11  quitta,  au 
même  mois,  estant  à  Villepinte ,  quelques  autres  places 
moins  connues ,  ^  et  mil  entre  les  mains  de  l'évesque  de 
Clermont  et  d'Imberl  de  Beaujeu  la  ville  de  Saverdun  , 

'  Krgtst.  3,  p.  lOri,  -2.  —  -  IlùcL,  p.  105,  lUG.  -  "  IbiiL,  p.  1 1",  I .  — 
*  Ibid.,  p.  108,  1  ;  Invent.,  t.  V,  TouL,  VUI ,  pièce  27.  —  ^Regist.M, 
ï"  126  ;  Invent.,  t.  V,  Tonl.,  V,  pièce  58  ;  Clatel,  Totil,,  p.  ZQi.—  '^ Invent., 
t.  V,  Tonl.,  V,  pièce  21;  Ms.  D,  ]>.  ;57S. 
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(au  diocèse  de  Pamiers ,  et  un  peu  au-dessous  [de  Pa- 
miers] ,  sur  le  Lauriègue [T Aniége]  ),  qui  luy  avoit  pro- 
mis fidélité  cette  année  même.  '  Il  avoit  aussi  remis  au 
roy  la  ville  de  Penne  d'Agenois  avant  que  de  l'aller 
trouver  à  Lorris,  au  mois  de  janvier  suivant.  Le  lieu  de 
Saint-Romain,  d'où  Rainiond  datesaletlredu30  décem- 
bre, estoit  apparemment  celuy  delà  conférence,  et  placé 
entre  Alzonne  et  Villepinte,  qui  est  dans  le  diocèse  de 
Saint- Papoul,  à  deux  lieues  au-dessus  d' Alzonne  ;  ^car 
nous  avons  un  acte  fait  à  Villepinte,  au  mois  de  décem- 
bre, qui  paroist  estre  fait  dans  la  même  conférence. 
C'est  un  acted'Amauri,  vicomte  de  Narbonne,  qui  avoit 
pris  le  parti  de  Raimond.  il  y  promet  d'aller  trouver  le 
roy,  et  qu'auparavant  il  ira  à  Narbonne  remettre  la  ville 
et  le  bourg  en  la  puissance  du  roy.  ^11  la  remit  effecti- 
vement au  mois  de  janvier  1243  entre  les  mains  de 
l'évesque  de  Clermont,  au  nom  du  roy.  Nous  verrons 
la  conclusion  de  la  paix  sur  l'année  suivante. 

Pour  le  roy  d'Arragon,  il  ne  paroist  pas  qu'il  eust 
rompu  ouvertement  la  paix,  de  sorte  qu'il  n'eut  pas 
besoin  d'un  nouveau  traité. 

La  paix  se  trouva  ainsi  rétablie  dans  la  France ,  et 
avec  les  sujets  et  avec  lesestrangers,  presque  au  même 
temps  que  les  uns  et  les  autres  l'eurent  troublée;  *et  la 
protection  que  Dieu  avoit  prise  de  saint  Louis  dans 
cette  guerre  parut  si  visible ,  que  ni  aucun  baron  de 
France,  ni  aucun  prince  estranger,  n'osa  depuis  entre- 
prendre de  luy  déclarer  la  guerre.  Ainsi  saint  Louis  ne 
songea  plus  qu'à  maintenir  son  royaume ,  ^  et  il  le 

'  liegist.  3,  p.  lOG,  2.  —  -  Begist.  3,  p.  I  16,  117  ;  Ane.  invent.,  p.  86, 
87.—  '^Regist.-^,^.  \\%,'2.  —  *Spicileg.,  t. XI,  p.  529;  Ms.F,p.  171, 
341.  —  ^  Mousk.,  vers  31  100  et  suiv. 
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conserva  en  pai.v  jiisques  à  la  fin  de  son  règne,  au  mi- 
lieu des  troubles  et  des  guerres  dont  les  estais  voisins 
estoient  agitez. 

'Baudoin,  empereur  de  Constantinople,  écrivit, 
l  année  suivante,  à  Blanche,  pour  luy  témoigner  sa 
joie  de  ce  que  les  comtes  de  Toulouse  et  de  la  Maiclie 
s'estoient  soumis. 

GLXXll. 

Naissance  (l'isaljcilc,  reine  do  iN'avarro.  —  Procès  sur  le  comié 
de  Forés. 

'La  reine  Marguerite  accoucha,  le  second  mardi  de 
caresme,  18  de  mars,  d'une  seconde  fille,  nommée 
Isabelle,  (pii  fut  depuis  mariée  à  Thibaud  II,  roy  de 
Navarre  (voy.  chap.  cccxlv). 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  Gui ,  comte  de 
Forés,  (jui,  par  sa  seconde  fenmie  ,  Mathilde  de  Cour- 
tenay,  estoit  comte  de  Nevers,  Auxerre  et  Tonnerre. 
•'  Il  mourut  au  retour  de  son  voyage  d'Orient,  et  eut 
pour  successeur  Guiot,  son  fils,  né  d'un  premier  ma- 
riage. ^Gui  estoit  fils  d'un  autre  Gui ,  qui,  de  sa  pre- 
mière femme,  avoit  eu  une  fille,  mère  d'un  Guillaume 
deBafés,  et,  du  vivant  de  cette  première  femme,  en 
avoit  épousé  une  autre  dont  il  avoit  eu  Gui  le  fils. 
(Tuiliaume  de  Bafés  soutint  toujours  que  le  second  ma- 
riage de  son  ayeul  estant  illégitime ,  le  comté  de  Forés 
luy  appartenoit.  Il  renouvela  ses  [)iotestations  conlie 
Guiot.  11  fut  ajourné  devant  le  roy,  et  durant  ccl  ajour- 


*  Recueil  (le  I  illelinrd.,  p.  5.  —  ^  l)iicIi"sno  ,  p.  330,  c ;  Spici/c^^.,  t.  H 
p.  Si:,.  —  VMs.  1>,  p.   iO.  —  ■"  /A/,/. 
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nement,  Guiot ,  sans  luy  avoir  déclaré  la  guerre,  le 
prit  prisonnier.  Ces  deux  cousins  avoient  encore  quel- 
ques autres  différends.  Et  enfin  ils  compromirent  de 
tout  entre  les  mains  de  saint  Louis ,  s'ohligeant  d'ob- 
server tout  ce  qu'il  luy  plairoit  d'ordonner,  soit  selon 
la  rigueur,  soit  selon  l'équité  ,  jure  vel  arbitrio.  Nous 
avons  l'acte  de  Guillaume,  daté  du  mois  de  mars.  Je 
ne  trouve  point  ce  que  saint  Louis  jugea.  Je  crois 
néanmoins  que  le  comté  demeura  à  Guiot.  Ml  1  avoit 
certainement  encore  au  mois  de  décembre  de  celte 
année,  et  prenoit  le  nom  de  Gui  comme  son  père.  -Il 
l'avoit  encore  au  mois  de  décembre  1247,  lorsqu'il 
maria  Renaud,  son  frère,  à  Élizabetb,  fille  d'imbert 
de  Beaujeu. 

GLXXIIÏ. 

Blanche  fonde  l'abbaye  de  !\îaubuisson. 

^ C'est  du  mois  de  mars  1242  qu'est  datée  la  charte 
de  Blanche  pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  Maubuis- 
sottj  auprès  de  Pontoise.  Je  ne  sçay  si  elle  n'auroit 
point  fondé  cette  maison  au  lieu  de  celle  '"  qu'elle  devoit 
fonder  l'an  1 236  auprès  de  Péronne  ,  où  personne  ne 
dit  qu'elle  en  ait  fondé  aucune.  ^On  cite  un  manuscrit 
de  cette  maison  qui  porte  que  Blanche  l'avoit  fondée 
en  1236  ,  avec  le  consentement  et  l'assistance  de  saint 
Louis.  Par  les  mémoires  de  M..  Le  Maistre,  il  paroist 
seulement  ^  qu'elle  l'avoit  fait  bastir,  ou  au  moins  com- 
mencer dès  l'an  1 239 ,  et  qu'elle  donna  dès  lors  aux 

'  Invent.,  t.  IV,  Nevers,  pièces  21  etâl  —  *  Spicileg.,  t.  IX,  p.  189. — 
•'  Gall.  Christ.,  V.  IV,  p.  603.  —  *  Cislerc,  p.  248,  249.  —  "  Jean  Marie, 
p.702.— «Ms.  B,  p.  116,  112,  b,  6. 
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religieuses  de  l'ordre  de  Cisleaux  (|u  elle  avoit  dessein 
d'y  mettre,  diverses  teires  qu'elle  avoit  achetées  poui- 
cela  *en  1237,  1238  et  1239.  'On  voit  que  dès  l'an 
1 237  elle  oiitint  au  chapitre  de  Cisteaux  de  prendre 
des  filles  dans  divers  monastères  pour  former  l'aliliaye 
(ju  elle  faisoit  bastir.  ^Elle  la  bastit  dans  le  village  d'Au- 
nay,  ///  s'illa  quœ  Alnetuin  antea  vocdbaiur,  ''dans  la 
paroisse  de  Saint-Ouen ,  village  auprès  de  Pontoise , 
"et  voulut  qu'on  la  nommast  Nostre-Dame  la  Royale, 
à  cause  qu'elle  estoit  particulièrement  pour  honorer  la 
reine  des  cieux.  Néanmoins  on  la  connoist  davantage 
sous  le  nom  de  Maubuisson  ,  "à  cause  d'un  fief  de  ce 
nom  relevant  de  l'abbaye  de  Joyenval ,  dont  Blanche 
acheta  le  ressort  au  mois  d'aoust  1241,  et  le  domaine 
en  juillet  1243.  'Il  y  avoit  des  religieuses  de  l'ordre 
de  Cisteaux  dès  le  commencement  de  l'an  1242,  "et 
même  un  an  auparavant,  puisqu'au  moisde.mars  1 241 , 
Alix,  comtesse  de  Mascon  ,  donna  cent  livres  de  rente 
à  ce  monastère ,  ^  dans  lequel  elle  se  fit ,  peu  après , 
religieuse,  '"et  n'en  sortit,  à  ce  qu'on  tient,  que  pour 
estre  première  abbesse  du  Lis.  "  Le  chapitre  général  de 
l'an  1 241  ordonna  que  cette  abbaye  seroit  visitée  par 
les  ab])ez  de  Chalis  et  de  Froimont ,  avant  que  d'estre 
incorporée  dans  l'ordre  de  Cisteaux.  'Ml  semble  que 
cela  eust  esté  ordonné  dès  l'an  1237.  "  Elle  n'y  fut  ag- 
grégée  qu'en  1244. 

'M^a  première  abbesse  fut  une  nommée  Guillemelte, 

'  Ms.  B ,  p.  5.  —•'  Ms.  G,  p.  370.  —  =>  Ms.  B  ,  p.  \  18.  —  *  Ihid., 
p.  120.—  •■'  nu.,  p.  118.  —  «  Ibhi.,  p.  112,  0.  —  '  Ihid.,  p.  118.  — 
""  Ihid.,  p.  lli>,  10.  —  »  Matth.  Par.,  p.  683,  684.  ~  '"  Dmu ,  p.  o6; 
r.all.  Christ. ,  I.  IV,  p.  ;S69.  —  "  Ms.  G,  p.  371.  —  "  //'/'/.,  p.  380.— 
•'■  <inll.  Chn.t.,  t.  IV,  p.  ()03,  1 .  ~  '*  Ihid.,  p.  60i. 
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qui  gouverna  ce  monastère  jusqu'au  1 7  novembre  1 275, 
qu'elle  mourut;  «  prudens,  spéculum  probitatis ,  caula 
((  gubernatrix ,  sibi  parca ,  mundo  grata ,  polo  digna  ,  » 
dit  son  épitaplie.  On  dit  qu'elle  estoit  nièce  de  la  reine 
Blanche,  mais  de  quel  costé?  *  Pour  Blanche ,  qui  gou- 
verna après  elle  jusqu'en  l'ajî  1308,  ^et  qui  y  est  en- 
core en  grande  vénération  à  cause  de  sa  piété,  'Phi- 
hppe  le  Bel  la  qualifie  sa  cousine.  *  C'est  Blanche, 
petite-fille  de  Jean  de  Brienne ,  roy  de  Jérusalem ,  et 
de  Bérengère  de  Castille,  nièce  de  la  reine  Blanche. 
Elle  estoit  religieuse  à  Maubuisson  l'an  1 270 ,  auquel 
Alphonse  de  Brienne,  comte  d'Eu,  son  père,  luy 
laissa  par  testament  cent  livres  de  rente  tant  qu'elle 
vivroit. 

''L'église  de  cette  abbaye  fut  dédiée  l'an  1244,  le 
dimanche  26  de  juin  ,  par  Guillaume  d'Auvergne  , 
évesque  de  Paris.  ®  Innocent  IV  avoit  accordé ,  le  9  dé- 
cembre 1243,  quelques  indulgences  pour  cette  so- 
lennité. 

'  Au  mois  d'aoust  1 244,  saint  Louis  prit  cette  abbaye 
et  tous  ses  biens  en  sa  protection ,  et  1  exempta  des 
droits  de  péage,  etc.;  ce  qu'il  faut  entendre  des  terres 
de  son  domaine,  comme  il  l'explique  en  d'autres 
actes  semblables.  *11  leur  donna  encore  alors  trente 
livres  tournois  de  rente.  ^  Au  mois  de  may  1 245,  il 
leur  permit  de  faire  paistre  trois  cents  porcs  dans  les 
forests  de  Rest  ou  de  Cuise,  '"et  leur  donna  des  bois 

'  Gall.  Christ.,  t.  IV,  p.  604,  2,  d.  —""Ibid.,  p.  605,  1  ,  «.  — 
^  Ms.  B,p.  112,  2.  —  *ll}id.,  9;  Ms.  A,  p.  17.  —"^  Gall.  Christ.,  t.  IV, 
p.  603;  Matth.  Par.,  p.  645,  c.  —  «  Ms.  B,  p.  123.  —  '  Ibid.. 
p.  119.  -  8  Ibid.,  p.  112,  11.  —  ^  Ibid.,  p.  112,  2.  —  '"  Ihid., 
p.  112,   11. 
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au  mois  d'octoljre.  ^  11  leur  donna  encore  des  lerres  au 
mois  de  décembre  1 246 ,  pour  (juatre  cents  livies 
tournois  de  rente.  ^  Au  mois  de  mars  1247,  Guillaume, 
éves(jue  de  Paris ,  estant  à  Mauhuisson ,  autorisa  la 
cession  que  fit  le  curé  de  Saint-Ouen  de  tous  ses  droits 
curiaux  sur  cette  abbaye  pour  cinquante  livres  parisis. 
On  voit  dans  cet  acte  que  les  peuples  commençoient 
déjà  à  quitter  leurs  paroisses  pour  aller  entendre  le 
service  dans  les  monastères. 

^Âu  mois  d'avril  1248,  saint  Louis,  avant  que  de 
partir  pour  la  terre  sainte  ,  ratifia  la  fondation  que  sa 
mère  avoit  faite  de  cette  abbaye ,  afin  de  participer  aux 
méritjBs  de  sa  dévotion ,  et  la  prit  pour  toujours  sous 
la  garde  et  protection  des  rois.  'Au  mois  de  juin  sui- 
vant, il  amortit  tout  ce  (|ue  les  religieuses  avoient  ac- 
quis et  ce  qu'elles  acquerroient  à  l'avenir,  jusqu'à  la 
somme  de  cinq  cents  livres  de  rente. 

n.e  24  novembre  1250,  Innocent  IV  leur  donna 
aussi  une  confirmation  de  leurs  biens  et  de  leurs  pri- 
vilèges. Il  veut  qu'elles  reçoivent  le  saint  cbresme  de 
l'évesque  diocésain  ,  et  que  néanmoins  les  évesques 
(jui  se  trouveront  cbez  elles  puissent  bénir  et  consa- 
crer les  religieuses.  Ainsi  on  voit  que  la  bénédiction  des 
vierges  estoit  encore  alors  réservée  à  la  personne  des 
évesques.  "^Gui ,  abbé  de  Cisteaux  depuis  l'an  1 251 ,  ou 
environ,  jusqu'en  1262,  '  fixa  le  nombre  des  per- 
sonnes de  cette  abbaye  à  cent  (juarante,  ce  qu'Ur- 
liain  IV  confirma,  à  la  prière  des  religieuses,  le  13  no- 
veujbre  1262,  défendant  d'y  en  lecevoir  davantage. 

'  Ms.  n,  p.  112,  12.  -  *//W.,  p.  120.  —  ■•  //;/V/.,  p.  llS;  Ga//. 
Christ.,  t.  IV,  p.  60:5.  -  "  Ms.  JJ,  p.  112.  —  "  /l,i>/.,  p.  121  —  «  r.V///. 
Christ.,  t.  IV,  p.  2^7,  2  ,/'.  —  '  Ms.  n,  p.  12:.. 
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'  Néanmoins  Clément  IV,  à  la  prière  des  mêmes  sœurs, 
ordonna,  le  23  may  1268,  qu'il  n'y  auroit  que  cent 
religieuses,  et  vingt  tant  prestres  que  convers  et  con- 
verses. 

''  On  voit  par  les  dates  des  lettres  de  saint  Louis  (ju'il 
venoit  assez  souvent  en  ce  monastère.  ^On  marque 
qu'on  y  voit  encore  quelques  restes  d'une  chapelle  et 
de  divers  autres  bastimens  qu'il  y  avoit  fait  faire  pour 
luy  :  je  ne  sçay  si  cela  est  assez  fondé.  '  11  le  vint  encore 
visiter  et  dire  le  dernier  adieu  au  mois  de  mars  1270, 
peu  de  jours  avant  que  de  partir  pour  son  voyage 
d'Afrique. 

'  Il  fit  aux  religieuses  de  Maubuisson  plusieurs  dona- 
tions ,  outre  celles  que  nous  avons  marquées ,  en  1 257, 
1269  et  1270.  Ml  y  fit  élever  sa  fille  Blanche  dans  le 
dessein  qu'elle  embrassast  la  vie  religieuse.  ''  On  mar- 
que encore  d'autres  choses  de  saint  Louis,  touchant 
Maubuisson,  dont  je  n'ay  pas  de  preuves. 

Pour  la  reine  Blanche ,  elle  voulut  estre  assistée  à  la 
mort  par  les  religieuses  de  ce  monastère ,  prendre  leur 
habit  et  estre  enterrée  dans  leur  église. 

^M.  Le  Maistre  a  recueilli  ce  que  les  rois  suivants  ont 
aussi  fait  pour  cette  maison.  Ml  faut  voir  l'éloge  qu'en 
fait  Philippe  le  Bel. 

'  Ms.B,  p.  125.  —■^Ibïd.,  p.  H2,  H,  12.  —  ••  Jean  Marie,  p.  701. 
—  *  Ms.  B,  p.  112  ,  12,  13.  -  =  Ihld.,  p.  12.  —  «  Duchesne,  p.  449, 
a.  -  ■  Jean  Marie,  p.  701,  702.  —  «  [Ms.  B  |  ,  p.  112  ,  1 .  —  =»  Ib\d., 
p.  112,  2,  ?.. 
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GLXXIV. 

l'an  de  JÉSUS-CHRIST  1243.  Pasqucs  le  12  avril.  D. 
Traité  de  Lonis. 

'  Tous  les  troubles  de  la  France  finirent  enfin  par  le 
traité  de  Lorris  en  Gastinois,  *où  le  roy  se  trouva  au 
mois  de  janvier  de  cette  année.  ^Raimond,  comte  de 
Toulouse ,  y  fut  amené  par  le  maréchal  Ferri  et  les 
autres  que  le  roy  avoit  envoyés  traiter  avec  luy.  *Rai- 
mond  ou  Bernard  Gaucelin ,  seigneur  de  Lunel ,  qui 
avoit  pris  les  armes  pour  le  comte,  ^et  Bérenger  de 
Puy-Surgères,  coupable  du  même  crime,  y  vinrent 
faire  leur  paix.  "^Il  paroist  qu'Amauii,  vicomte  de  Nar- 
bonne,  y  vint  aussi.  'Le  comte  de  Toulouse  estant  ar- 
rivé, soumit  et  sa  personne,  et  ses  terres,  et  ses  vas- 
saux à  la  miséricorde  du  roy,  luy  renouvela  toutes  les 
proiTiesses  qu  il  luy  avoit  faites  dans  ses  lettres ,  promit 
de  remettre  entre  ses  mains  les  cbasteaux  de  Pech-Cel- 
sis,  Najac ,  sur  TAveiron  en  Rouergue ,  et  Laurac ,  pour 
y  demeurer,  avec  Penne  d'Agenois,  durant  cinq  ans; 
de  quoy  il  donna  un  acte  particulier  **  où  il  promit  que 
si  ces  places  n'estoient  livrées  au  roy  dans  la  mi-mars , 
elles  luy  demeureroient  entièrement  acquises,  ^ et  que 
le  roy  pourroit  saisir  tout  ce  qu'il  tenoil  de  luy  en  fief. 
'"11  ratifia  tout  de  nouveau  le  traité  de  Paris  de  1220, 

'  Duci.osne,  p.  TiO-S,  /',  <.  —  ^  R.gisi.  A,  p.  107,  ">.  -  '' Ibul.,  p.  106, 
I.  — -  *  Duchcsne,  p.  098,  a;  huenl.,  t.  V,  Tonl.,  V,  pi.V.-  \S\.  —-^  In- 
vent., t.  \  ,  Tout.,  V,  j)iccc  18.  -  "  Concil.  Aarhonn.,  .Ipp.,  p  92.  — 
'  R,gLsi.  :iO,  p.  106.  —  "  Im-cnt.,  t.  V,  Toul.,  Il[ ,  plfTO  10  ;  Catel ,  Toul., 
p.  30o.  —  '  Ms.  I),  p.  ;j79.        '"  Kfgist.  3,  p.  107,  I. 
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et  promit  d'abattre  toutes  les  nouvelles  fortifications 
au  premier  commandement  du  roy.  ^  On  marque  une 
lettre  du  comte  à  Blanche,  datée  de  Lorris,  le  19  jan- 
vier de  cette  année ,  par  laquelle  il  luy  promet  de  pur- 
ger son  pays  d'hérétiques,  d'en  faire  justice,  et  d'em- 
ployer toutes  ses  forces  pour  en  extirper  l'hérésie.  ^Le 
roy  accepta  les  soumissions  du  comte ,  croyant  qu'il  luy 
seroit  moins  avantageux  de  le  ruiner  entièrement  ;  et 
ainsi  il  luy  accorda  la  paix.  ^Raimond  rentra  donc 
dans  l'hommage  du  roy,  quoiqu'il  ne  sceust  point, 
dit-il,  avoir  rien  fait  pour  en  sortir.  Saint  Louis  ne 
luy  rendit  pas  néanmoins  l'hommage  de  ce  que  Roger, 
comte  de  Foix ,  tenoit  de  luy,  *  c'est-à-dire  de  ce  qui 
est  au-dessous  du  pays  de  la  Barre  ;  ^  car,  non-seule- 
ment il  receut  l'hommage  que  Roger  luy  fit  de  ce 
même  pays ,  mais  il  luy  accorda  même  que  ni  luy  ni 
ses  successeurs  ne  pourroient  estre  obligez  malgré  eux 
à  rendre  hommage  à  Raimond.  L'acte  en  est  du  même 
mois  de  janvier,  donné  à  Montargis.  ^  Puy-Laurent  a 
cru  que  cette  condition  estoit  pour  toujours  ;  mais  l'acte 
la  restreint  à  la  personne  de  Raimond,  istiiis  Raimundi, 
nunc  comitis,  saint  Louis  n'ayant  pas  sans  doute  voulu 
faire  de  préjudice  à  son  frère  Alphonse,  héritier  de 
Raimond.  ^Les  deux  comtes  firent  néanmoins  la  paix 
entre  eux  en  la  présence  du  roy,  qui  l'autorisa  et  dé- 
fendit aux  gens  de  l'un  de  faire  aucun  tort  à  l'autre. 
^  Les  seigneurs  de  Lunel  et  de  Puy-Surgères  rendirent 


^  Invent.,  t.  VII,  Albig.,  pièce  17.  —  ^  Duchesne,  p.  698,  b,  c.  — 
^  Ms.  D,  p.  579.  —  "  Hisl.  de  Béarn,  p.  764.  —  ^  Regist.  30,  n°  206. 
—  ^  Duchesne,  p.  698,  a. —  ^  Hist.  de  Béarn,  p.  767.  —  ^  Invent., 
t.V,  TouL,  V,  pièces  18  et  19;  Catel,  TouL,  p.  365;  Begist.  30, 
n<"  238,  239. 

Il  31 
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aussi  hommage  au  roy,  au  mois  de  janvier,  à  Lorris , 
et  s'obligèrent  à  faire  démolir  toutes  les  fortifications 
élevées  depuis  la  guerre  ou  à  l'occasion  de  la  guerre 
(ju'ils  avoienl  faite  au  roy  avec  le  comte  de  Toulouse. 

'  C'est  sans  doute  à  cette  année  qu'il  faut  rapporter 
l'acte  fait  à  l.orris  au  mois  de  janvier  1240,  selon  une 
copie,  et  12V2  selon  d'autres,  où  Amauri,  vicomte  de 
Narbonne,  fait  serment  d  abattre,  au  premier  com- 
mandement du  roy,  toutes  les  fortifications  faites  du- 
rant la  guerre  d'entre  le  roy  et  le  comte  de  Toulouse, 
•ioit  sur  son  domaine ,  soit  sur  les  fiefs  qui  relevoient 
de  luy.  ^  Le  roy  ordonna  aussi  que  ce  vicomte  restitue- 
roit  à  l'archevcsque  ce  qu'il  avoit  usurpé  sur  luy. 

Saint  Louis  s'en  retourna,  ce  semble,  aussitost  après, 
à  Paris,  ^puisqu'on  voit  par  un  acte  qu'Alphonse  estoit 
à  Saint-Germain  en  Lave  au  mois  de  février. 

*  Raimond  et  Amauri  s'en  retournèrent  en  Langue- 
doc ,  ^  et  ils  estoient  tous  deux  à  Toulouse  le  22  de 
février. 

^  Amauri ,  au  lieu  de  restituer,  comme  saint  Louis 
le  luy  avoit  ordonné  ,  ce  qu'il  avoit  usurpé  sur  l'arche- 
vesque  de  Narbonne,  pilla  encore  de  nouveau  ce  qui 
luy  appartenoit.  '  Nous  avons  une  énumération  en 
forme  de  plainte  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris  sur  ce  pré- 
lat depuis  le  mois  de  juillet  1242  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier. *Nous  verrons  la  réparation  solennelle  qu'il  luy 
fit  l'année  suivante  f  chap.  c.cn).  "Au   mois  de  mars 

^Imciit..  t.  \ ,  i\rrl>oniU',Y>\viii  '■)  ;  Aiic.  irncnt.,  p.  HH,  1;  Ms.  D,  p.  580. 

—  -  Coricil.  Nar/ionn.,  Àpp.,  p.  92. —  '  hurrit.,  I.  I  ,  Poitou,  I,  pièce  9. 

—  ■•  Duclicsne,  p.  698,  c;  Concil.  Narbonn.  .  App..  p.  92. —  "  Rrgist.  dr 
TotiL,  p.  ~:^.  —  *■  Concil.  Nnrbonn.,  -'1  pp ■ ,  p.  92.  —  '  IbuJ..  p.  90-9:^.  — 

Cat.'l,  Chror,..  p     172.  —  •'  In.mi.,  (    V,  TouL,  \\  pi.cc  22. 
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1244,  la  ville  de  Narbonne  fit  un  serinent  solennel 
d'obéir  à  saint  Louis  et  de  le  servir  même  contre  ce 
vicomte  en  cas  qu'il  fust  contre  le  roy. 

*  Le  comte  de  Toulouse  emmena  avec  luy  en  Langue- 
doc Guillaume  Combler,  qualifié  maistre,  et  quelques 
autres  que  saint  Louis  luy  avoit  donnez  pour  l'assister 
dans  la  poursuite  des  hérétiques.  'Estant  au  mois  de 
mars  à  Saint-Romain ,  il  s'obligea  par  un  nouvel  acte 
au  traité  de  Paris,  et  à  rendre  au  roy  tout  ce  qu'il  avoit 
pris  sur  luy.  Ml  avoit  promis  par  le  traité  de  Lorris  de 
faire  jurer,  en  piésence  des  députez  du  roy,  à  tous  ses 
vassaux  depuis  l'âge  de  quinze  ans,  l'observation  du 
même  traité  de  Paris  et  la  persécution  des  hérétiques. 
On  garde  encore  aujourd'huy  les  serments  qui  fijrent 
faits  sur  ce  sujet,  ^au  mois  de  février,  par  Jour- 
dain, seigneur  de  l'Isle ,  *au  mois  de  mars  par  Ber- 
trand, frère  du  comte,  et  par  les  nobles  et  bourgeois 
de  Toulouse,  de  Lavaur,  de  Montauban ,  d'Agen  ,  de 
Condom,  de  Castel-Sarrazin ,  de  Penne  d'Agenois,  de 
Castelnaudary,  de  Marmande  en  Agenois;  ^au  mois 
d'avril  par  Hugues ,  comte  de  Rhodes ,  et  par  les  villes 
deMilhau,  Moissac,  etc.;  'au  mois  de  juin  par  la  ville 
de  Najac  en  Rouergue,  ^et  encore  avant  Pasques  par 
Bernard,  comte  de  Comminge,  et  par  la  noblesse  du 
bailliage  de  Montauban  ,  ^et  après  Pasques  par  Arnauld 
Ote,  vicomte  de  Lomagne,  Arnauld  d'Espagne,  Ama- 
nieu  de  Lebret  ou  d'Albret,  et  toute  la  noblesse  du 
diocèse  d'Agen.  Raimond  satisfit  aussi  à  ce  qu'il  avoit 


"  Spicileg.,  t.  IV,  p.  266.  —  *  Invent.,  t.  V,  ToiiL,  Ùl,  pièce  31.  — 
'  Regist.  31,  f"  125;  Duchesne,  p.  813,  I>,  c.  ~  *  Inve.nt.,  t.  V,  Toid., 
m,  pièce  12.  -  «  Ibid.,  pièces  14-31  et  33-39.  —  "  Ibid..  pièces  4045 
PI  40.  —  ''  rUd.,  pièce  83.—  «  Ibid.,  pièces  81,  82.  -   =»  Ibid.,  pièce  80. 
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[)i()niis  (le  venger  la  mori  des  iiujiiisileiiis  tuez  à  Avi- 
gnonnet le  20  may  1 242  (voy.  cliap.  clxx)  ;  '  et  quelques- 
uns  (le  ceux  qu'on  disoil  avoir  eu  part  à  ce  meurtre, 
ayant  es[é  pris  et  mis  en  prison  ,  il  les  condamna  à 
eslie  pendus. 

CLXXY. 

llainioiul,  excomiminii'  par  les  jacobins,  est  absous  parle  i)a]ie 
Innocent  lY. 

4 

^La  réconciliation  du  comte  de  Toulouse  avec  saint 
Louis  ne  leva  pas  Texcommunication  que  les  inquisi- 
teurs avoient  prononcée  contre  luy.  Car,  soit  qu'il  eust 
de  l'inclination  pour  les  hérétiques,  soit  qu'il  trouvast 
de  véritables  défauts  dans  la  procédure  des  inquisi- 
teurs, ^il  ne  se  saisissoit  pas  des  biens  de  tous  ceux 
que  ces  inquisiteurs  avoient  condamnez  dans  ses  terres 
comme  hérétiques,  et  recevoit  dans  son  comté  quel- 
ques-uns de  ceux  qu'ils  avoient  condamnez  dans  les 
autres  pays  du  Languedoc.  Les  frères  Ferrier  et  Guil- 
laume Raimond ,  jacobins ,  alors  inquisiteurs ,  luy  firent 
diverses  sommations  sur  cela  ;  et  comme  il  ne  témoi- 
gnoit  pas  s'en  mettre  beaucoup  en  peine  ,  enfin,  après 
avoir  pris,  disent-ils,  l'avis  de  beaucoup  d'archeves- 
ques,  évesques  et  autres  prélats,  et  de  diverses  per- 
sonnes sages  et  prudentes,  ils  le  déclarèrent  excommu- 
nié comme  fauteur  et  défenseur  des  hérétiques,  l'ana- 
thématizèrent  et  livrèrent  son  corps  à  Satan.  La  date 
de  celte  sentence  n'a  j)aseslé  marquée;  '  mais  il  paroist 

'  Duchesne ,  p.  698,  c  —  ^  Spldleg.,  t.  1\  ,  p.  :20G.  —  '  Ms.  B,  p.  "283  ; 
Ms.  D,  p.  b53.  —  '  Spkilcg.,  t.  IV,  p.  200. 
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({u'elle  fut  donnée  dinynl  la  vacance  du  saint-siége, 
en  1241  ou  1242.  '  Elle  lit  l)caucoup  de  tort  à  la  répu- 
tation de  Raimond.  "Avant  qu'elle  fust  prononcée,  il 
avoit  appelé  des  inquisiteurs  et  de  leur  jurisdiction  au 
saint-siége ,  ce  qui  ne  les  empescha  pas  de  passer  outre. 

l.a  guerre  qu'il  eut  avec  saint  l.ouis  arriva,  ce 
semble,  en  ce  temps-là.  '  Après  qu'il  eut  fait  sa  paix 
avec  le  roy,  comme  l'Eglise  romaine  n'avoit  point  en- 
core de  chef,  qui,  seul,  selon  les  maximes  de  ce 
temps-là,  pouvoit  cstre  juge  de  cette  excommunica- 
tion, les  envoyez  du  roy,  qui  estoient  auprès  de  Rai- 
mond ,  pour  ne  pas  laisser  traisner  cette  affaire ,  qui 
arrestoit  le  cours  de  l'inquisition  ,  le  pressèrent  de  s'en 
soumettre  aux  évesques ,  (jui  estoient  alors  assemblez 
à  Béziers  et  peut-estre  pour  ce  sujet  même.  C'estoienl 
les  arclievesques  de  Narbonne  et  d'Arles ,  et  les  éves- 
ques de  Toulouse,  de  Lodève,  d'Âgde ,  de  Nismes,  de 
Carpenlras,  de  Marseille,  de  Rhodes  et  d'Albi,  avec 
lesquels  estoient  plusieurs  abbez,  archidiacres  et  au- 
tres ecclésiastiques,  et  Ponce,  provincial  des  jacobins, 
inquisiteur  en  Languedoc.  Raimond  leur  adressa  donc 
sa  plainte  touchant  son  excommunication ,  et  se  sou- 
mit à  tout  ce  qu'ils  en  ordonneroient,  soit  en  obser- 
vant les  règles  du  droit,  fustitia  mediantc ,  soit  en  ne 
s'arrestant  qu'à  leur  conscience.  L'acte  est  du  samedi 
d'après  Pasques,  18  d'avril. 

Nous  n'avons  point  la  suite  de  cette  procédure; 
'*  mais  on  voit  que  quelque  temps  après  Raimond  estoit 
encore  dans  l'excommunication,  ^et  qu'il  ne  fut  ab- 


'  Spicileg.,  t.  IV,  p.  2GG.  —  ""  Ihld.;  Ms.  'B,  p.  2*8.i.  - 

-   ^-  Spicileg 

t.   IV,   p.^  265  267.—  "RaynaUl.,   an.    1243,  art.   .'U . 

=  Ms.  Ji 

p.  284. 
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sous  que  par  le  pape  Innocent  IV.  Je  ne  sçay  si  ce  ne 
fut  point  l'occasion  de  son  voyage  d'Italie.  'Car  il  par- 
tit dès  le  même  printemps  pour  aller  à  Home,  et  il 
passa  environ  un  an,  partie  à  la  cour  de  Home,  par- 
tie à  celle  de  l'empereur.  -  Il  vint  à  Melfe ,  dans  la  Basi- 
licate,  trouver  l'empereur  au  mois  de  septembre,  et 
passa  tout  l'hiver  dans  le  royaume  de  Naples,  tantost 
en  un  lieu  ,  tantost  en  un  autre;  ce  qu'il  faut  rappor- 
ter à  cette  année-là ,  ^  quoique  Richard  de  Saint-Ger- 
main le  mette  dès  1242,  ce  qui  est  impossible. 

'Innocent  IV  ayant  enfin  esté  éleu  pape  le  24  de 
juin,  ^et  estant  venu  à  Rome  sur  la  fin  d'octobre, 
Raimond  l'y  vint  trouver  pour  chercher  quelque  voie 
d'accord  entre  ce  pape  et  l'empereur.  Il  ne  réussit 
dans  cette  négociation  qu'en  ce  qu'il  obtint  pour  luy- 
même  l'absolution  des  censures  dont  il  estoit  lié.  *  On 
prétend  que  par  une  ancienne  coutume  toute  personne 
excommuniée  ne  pouvoit  estre  admise  à  l'audience  du 
pape.  Ainsi  le  comte ,  voulant  négocier  l'accommode- 
ment de  l'empereur,  ''  fut  obligé  de  négocier  première- 
ment pour  luy-méme  par  députez,  *Il  promit  de  se 
soumettre  aux  ordres  de  l'Église  et  du  pape,  Vt  de 
satisfaire  à  ceux  à  cause  desquels  il  avoit  esté  excom- 
munié si  l'excommunication  estoit  trouvée  juste.  Il 
engagea  même  ses  terres  en  cas  qu'il  manquast  à  sa 
parole. '''Saint  Louis  avoit  écrit  au  pape  pour  demander 


'  Duchesne,  p.  698,  c  —  *  Ugliell.,  t.  lll ,  p.  lOiO,  h;  p.  1042,  «. 
--  "■  Ibtil.,  p.  1040,  /'.  —  "Raynald.,  an.  124:5,  art.  5.  —  «  Ughell  , 
t.  m,  p.  1042,  a,  h.  —  «  Raynald.,  an.  124i,  art.  17.  —  '  Ibid., 
an.  1243,  art.   31.  —    »  //W.,  art.    31;   an.  1244,    art.    17.  "^  IhuL, 

an.    1244,    art.     17.    —    '"     /A/./..-    Im-enl.,     I.    VII,    Croisades,     III, 
pùw  40. 
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la  réconciliation  du  comte,  'et  luy  avoit  envoyé  des 
députez  pour  cela.  Ainsi  le  pape,  -qui  déféroit  beau- 
coup au  loy,  dit  Raynaldus  ,  ^  manda  à  rarcbevesque 
de  Bari,  le  2  décembre  1243,  de  donner  l'absolution 
au  comte  ^  et  de  relascber  la  sentence  que  les  frères 
Ferrier  et  Raimond  avoient  prononcée  contre  luy  ;  'et, 
le  1 2,  il  écrivit  au  roy  qu'il  avoit  admis  le  comte ,  en  sa 
faveur,  à  la  grâce  du  saint-siége.  *  Au  mois  de  janvier 
1244,  il  manda  à  l'évesque  d'Avignon  de  publier  son 
absolution  dans  son  diocèse ,  "  et  par  une  bulle  datée 
de  la  première  année  de  son  pontificat ,  peu  après  qu'il 
l'eut  réconcilié  à  l'Église ,  il  révoqua ,  à  la  prière  de 
Raimond ,  l'excommunication  prononcée  par  les  mêmes 
inquisiteurs  contre  luy,  comme  fauteur  d'bérésie.  ^  Le 
comte  estant  absous,  vint  se  présenter  au  pape,  qui  le 
receut  fort  bien ,  l'admit ,  par  le  conseil  des  cardinaux, 
à  la  grâce  du  saint-siége,  et  écrivit  même  en  sa  faveur 
à  saint  Louis  le  1"  janvier  1244.  ^  Il  écrivit  aussi  sur 
ce  sujet  aux  évesques  de  France,  '"  et  prit,  en  1 244 ,  le 
comte  et  tous  ses  biens  en  la  protection  du  saint-siége. 
Nous  verrons  dans  la  suite  ce  que  Raimond  fit  pour 
accorder  le  pape  avec  l'empereur  (voy.  chap.  cxcvn). 
"Guillaume  de  Puy- Laurent  écrit  que  Raimond 
obtint  dans  son  voyage  d'Italie  d'estre  rétabli  dans  le 
Venaissin,  dont  il  est  certain  néanmoins,  par  beau- 
coup d'actes,  qu  il  jouissoit  auparavant.  Est-ce  que 


'  Inverti.,  t.  IX,  Mélanges  de  bulles,  pièce  8.  —  "  Raynald.,  an.  l:2-44, 
art.  17.  —  '  Ibid.,  an.  1243,  art.  31.  —  *  3Is.  B,  p.  284.  —  ^  Liveul., 
t.  IX,  Mélanges  de  bulles  (non  trouvé).  — ^  Ibid.,  t.  VII,  Croisad.,  III, 
pièce  40.  —  "  Ibid.,  pièce  42  ;  Ms.  B,  p.  281.  —  »  Raynald.,  an.  1241  , 
art.  il.— ">  Ibid.  —  '"  Inre»/.,  t.  VU,  Croiscd.,  III  ,  piècn  43.  —  "  Dn- 
«hesne ,  p .  698 ,  c . 
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depuis  sa  clernièie  excommunication  les  cardinaux 
s'en  estoient  saisis  pour  l'Église  romaine? 

'  Dans  les  actes  faits  sur  son  traité  avec  saint  Louis, 
et  dans  l'acte  (ju'il  présente  le  18  avril  aux  évesques, 
il  ne  prend  point  le  titre  de  marquis  de  Provence. 
-  Néanmoins  le  comte  de  Foix  le  luy  donne  le  5  octo- 
bre 1 242 ,  en  luy  déclarant  la  guerre ,  ^  et  divers  sei- 
gneurs de  Languedoc  le  font  aussi  dans  des  actes  de 
févriei-  et  de  mars  12A3. 

*  Durant  que  Raimond  estoit  absent ,  il  y  eut  de  la 
brouillerie  et  une  espèce  de  guerre  entre  son  viguier 
à  Toulouse,  et  Roger,  comte  de  Foix.  Il  faut  voir 
Y  Histoire  de  Béarn,  par  M.  de  Marca.  Il  cite  deux 
actes  de  Roger,  du  25  juillet  et  du  8  d'aoust  1243. 
Saint  Louis  termina  ce  différend  h  l'avantage  du  comte 
de  Foix,  au  mois  d'octobre,  à  Melun. 


GLXXVL 

Trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

^Nous  avons  remarqué  que  la  trêve  faite,  au  mois 
d'aoust  1242,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  n'avoit 
point  esté  entièrement  arrestée ,  et  n'avoit  pas  em- 
pesclié  que  Pierre ,  comte  de  Bretagne ,  n'eust  con- 
tinué à  faire  beaucoup  de  maux  par  mer  aux  Anglois. 
'  Les  Anglois  regrettèrent  particulièrement  la  prise 
d  luî  grand  vaisseau  qui  leur  apportoit  de  Rayonne 

'  licgisi.  W,  p.  JOl  ,  103,  108;  Spinl,-^.,  t.  IV,  p.  ^205.  —  -  Hist.  de 
Béarn,  p.  763.— =^ /wcn/.,  t.  V,  Toitl.,  III,  pièces  {"o-^Çi, passim.— *  Hist. 
de  Béarn,  p.  766-770.  —  ••  Malth.  Par.,  p.  600,  h;  p.  598,599,— 
'■  Ih\d..  p.  600,  <. 
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des  figues ,  des  amandes  et  d'autres  provisions  pour 
le  caresme  qui  approclioit.  '  Enfin  la  trêve  fut  entière- 
ment conclue  pour  cinq  ans,  à  l'avantage  de  la  France, 
le  12  de  mars.  ^  L'acte  de  Henri  sur  celte  trêve  daté  de 
Bordeaux,  le  7  avril ,  dit  qu'elle  devoit  durer  depuis 
le  21  de  mars  1 243  jusqu'au  29  septembre  1 248  ;  mais 
n'exprime  point  d'autre  condition ,  sinon  que  l'isle  de 
Ré  seroit  dans  la  trêve  ex  parte  régis  Franciœ.  Saint 
Louis  y  comprit  nommément  les  comtes  de  Toulouse, 
de  la  Marche  et  d'Auvergne,  avec  divers  seigneurs  de 
Poitou  et  de  Saintonge. 

^  Le  comte  de  Bretagne  continua  encore  quelque 
temps  ses  pilleries  sur  la  mer,  faisant  semblant  dligno- 
rer  qu'il  y  eust  trêve.  Enfin,  sur  les  plaintes  qu'en  fit 
Henri ,  saint  Louis  l'obligea  de  cesser,  en  le  menaçant 
même  de  saisir  ses  terres.  '*  Matthieu  de  Westminster 
dit  que  saint  Louis  luy  commanda  plusieurs  fois  d'ob- 
server la  trêve  devant  que  de  le  pouvoir  faire  obéir. 
De  sorte  qu'enfin  il  s'emporta  contre  luy,  le  traita  de 
traistre,  et  l'obligea  de  rendre  aux  Anglois  ce  qu'il 
avoit  pris  sur  eux  depuis  la  trêve.  ^  Avant  Pasques, 
saint  Louis  fit  licencier  la  garnison  de  la  Rochelle ,  et 
on  emprunta  pour  cela  onze  cents  livres  d'un  mar- 
chand. 

^  Henri  ne  songea  plus  ensuite  qu'à  retourner  en 
Angleterre.  Les  Gascons,  qui  aimoient  encore  plus 
son  or  que  sa  personne ,  le  retinrent  néanmoins  en- 
core quelque  temps  ;  et  même  estant  déjà  en  mer,  ils 

*  Matth.  Par.,  p.  600,  c.  —  *  Invent.,  t.  IX,  An^let.,  II ,  pièce  17; 
Ms.  B,  p.  192.  —  ^  Matth.  Par.,  p.  600,  c  —  *  Matth.  West.,  p.  310, 
f,  f-  — n''  Invent.,  t.  VU,  Quittances,  I,  pièce  8.  —  'Matth.  Par., 
p.  600,  601. 
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renvoyèrent  après  luy  et  Tohligèrent  de  revenir  pour 
apaiser  une  grande  'juerelle  (ju  ils  feignoient  avoir 
entre  eux.  *  Il  partit  enfin ,  et  arriva  à  Portsmouth  le 
25  de  septeml^re ,  chargé  de  dettes  pour  trois  cent 
cinquante  mille  marcs. 

GLXXVll. 

Innocent  \\  est  fait  |)n|)e. 

Quoyque  le  pa{)e  (^éiestin  IV  fust  mort  dès  le  mois 
de  novembre  1  241 ,  on  ne  luy  avoit  point  néanmoins 
encore  donné  de  successeur.  '  Les  cardinaux,  qui  res- 
toient  au  nombre  de  sept  ou  huit,  'ne  s'unissoient  ni 
de  lieu  ni  d'esprit  pour  procéder  à  l'élection  ,  comme 
s'il  ne  leur  fust  pas  resté  la  moindre  étincelle  de  charité 
pour  l'Église  ;  ^  et  les  péchez  des  chrestiens  méritoient 
cette  punition. 

°  On  prétend  que  l'empereur,  qui  semlîloit  ne  de- 
voir pas  désirer  de  voir  un  chef  dans  l'Église  romaine, 
ne  laissoit  pas  de  presser  les  cardinaux  de  luy  en 
donner  un  ;  '^  et  il  est  certain  qu'il  élargit  au  mois  de 
may  le  cardinal  Jacques,  évesque  de  Palestrine,  'et 
les  autres  prélats  qu'il  tenoit  encore  prisonniers,  ^ mais 
non  pas  tous.  '■'  On  écrit  aussi  que  les  François  en- 
voyèrent une  députation  solennelle  aux  cardinaux  , 
leur  déclarer  que  s  ils  n'élisoient  promptement  un 
j)ape,  ils  alloient  prendre  le  parti  de  faire  un  chef  des 

'  Mattli.  Par.,  p.   tiOl ,  a,  h.    ^    '^  P.  (iO-' ,   c .   —  '•   V.  591),   /' ,   c.  — 
'  Uaynald.,  an.  12i3,  arl.  7.  —  '  Matth.  Par.,  p.  b99,  />,  c.  —  '•  Ray 
rialrl.,  an.   I2i:5,    art.   4,    18.  —  '  f/>itï.;  Mattli.  Par.,  p.  599.   ,  .   (J. 
•'  Ravnal.l.,  an.    }'2\:\,  ,.rl.   tS.         '  Mallli.   Pa...  p     HClU  ,  r. 
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Églises  en  deçà  les  monts,  auquel  ils  promettroient 
obéissance.  '  Un  autre  historien  dit  que  saint  Louis, 
et  tout  le  royaume,  envoya  une  députalion  solennelle 
aux  cardinaux ,  «  et  epistolam  efficacissimam ,  preces 
K  armatas  et  imperiosas  continentem,  persuadens  ut 
((  ecclesiœ  providerent  sine  morse  dispendio.  » 

-  Nous  avons  dans  Pierre  des  Vignes  une  lettre  de 
Philippe,  roy  de  France,  aux  cardinaux,  pour  les 
presser  de  procéder  à  l'élection  d'un  pape.  On  ne  peut 
pas  dire  qu'elle  soit  de  Philippe  111 ,  puisqu'elle  mai  que 
'qu'il  y  avoit  alors  de  grands  différends  entre  les  em- 
pereurs et  les  papes.  *C'estoit  après  la  mort  d'un  pape 
Grégoire.  Je  ne  sçay  pas  s'il  y  a  quelque  autre  Phi- 
lippe, roy  de  France,  à  qui  on  la  puisse  rapporter. 
Tout  y  convient  assez  au  temps  de  saint  Louis  et  à  la 
vacance  du  siège  après  la  mort  de  Célestin  IV,  et  elle 
ne  feroitpas  de  tort  à  saint  Louis.  ^  Néanmoins  je  ne 
croy  pas  qu'on  ait  accusé  ni  pu  accuser  Frédéric  II 
d'usurper  le  sacerdoce  ;  et  quoyqu'on  puisse  dire  en 
quelque  sorte  que  le  siège  a  vacqué  depuis  la  mort  de 
Grégoire  IX  jusqu'à  l'élection  d'Innocent  IV,  le  pon- 
tificat de  Célestin  IV  ,  qui  ne  dura  que  seize  ou  dix- 
huit  jours ,  ne  se  comptant  presque  pas  ;  néanmoins 
je  ne  croy  pas  qu'un  roy  eust  parlé  alors  de  la  même 
manière  dans  une  lettre  publique  où  rien  ne  l'obli- 
geoit  de  parler  de  Grégoire  plutost  que  de  Célestin. 
Il  me  semble  aussi  (|ue  cette  lettre  est  trop  bien  écrite^ 
et  tout  ensemble  trop  forte  et  contre  l'empereur  et 
contre  la  cour  romaine ,  pour  l'attribuer  à  saint  Louis. 


'  Matth.  West.,  p.  311,  /..—  *  P.  de  Vineis,  1.  1,  ep.  xxxv,  p.  -225 
—  '  Ihid./^.  226.  —  "  Ibid.,  p.  225.  -  »  Ibid.,  p.  227. 
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Sans  ce  (|ui  y  est  dit  contre  l'einpereLir,  on  poiirroil 
peul-estre  croire  que  Pierre  des  V  ignés  l  aiiroil  com- 
posée pour  la  faire  envoyer  par  saint  Louis.  Elle  a 
assez  le  génie ,  mais  non  {)as  le  style ,  de  Matthieu 
Paris.  On  n'y  trouve  point  ce  que  cet  auteur  cite  de 
la  lettre  de  saint  Louis;  mais  il  en  pouiioit  avoir  écrit 
plusieurs.  Il  faudroit  voir  si  elle  conviendroit  au  temps 
d  après  la  moit  de  (Grégoire  VU. 

Les  cardinaux  ,  pressez  ou  par  les  instances  des 
François,  ou  par  l'amour  de  leur  devoir,  procédèrent 
donc  à  l'élection,  et  éleurenl  'tout  d'une  voix,  -le 
24  de  juin,  à  Anagni ,  Sinibald ,  (iénois,  'de  la  mai- 
son de  Fiesque,  *  cardinal  prestre  du  titie  de  Saint- 
Laurent  in  Lucina.  "  Il  fut  sacré  évesque  le  dimanche 
28  juin,  "^et  confirmé  ou  inthronisé  le  29,  feste  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Il  prit  le  nom  d'Innocent  IN  . 
''  Frédéric  témoigna  avoir  de  la  joie  de  son  élection  ; 
^  mais  nonobstant  les  diverses  députations  qui  se  firent 
pour  pacifier  les  troubles  causez  par  1  excommunica- 
tion de  Frédéric,  sous  (îrégoire  IX,  dans  lesquelles 
Pierre  de  Colmieu ,  archevesque  de  Rouen  ,  et  le  comte 
de  Toulouse,  furent  employez,  la  division  continua 
toujours,  et  causa  des  effets  bien  plus  funestes  sous 
Innocent  qu'elle  n'avoit  fait  sous  Grégoire. 

"  Innocent  écrivit  aussitost  à  l'archevesque  de  Reims 
et  aux  autres  prélats  de  l'Église  une  lettre  assez  hum- 
ble. Il  dit  à  la  fin  :  ((  Ceelerum,  cum  poitilores  hujus- 


'  l'j;li(ll.,  t.  111 ,  |).  \{)M  ,  d.  —  ■'  Matth.  Pur.,  ]).  OOi  ,  <l.  —  '■  P.a>- 
naïa.,  au.  \ti\i,  art.  (i.  —  '  //>i</.,  ail.  h,  (i  ;  Matth.  Par.,  p.  00:2 ,  <■.  — 
"  Rayiiakl.,  an.  1!2.I3,  art.  (>.  —  "  Matth.  Par. ,  p.  (50i  ,</.  —  '  Ughell., 
t.  III,  ]).  1040,  <l.  —  "  RaMud.l.,  an.  r2i3,  art.  10-2S;  Matth.  Par., 
p.  OOi,  ./,  r.  —  ■■'  Havnald.,  an.   1211'.,  ail,  7-0.  % 
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«  modi  litterarum  inlerduni  esse  coiisueverinl  exaclo- 
H  res ,  volumus  et  mandamus  ut  latori  praesentium 
((  praeter  victum,  et  si  eum  infirmari  contigeiit,  neces- 
H  saria,  niliil  peniliis  triliuatis,  cum  de  non  recipiendo 
((  praestiterit  jurainentum ,  et  alias  pro  labore  et  ex- 
H  pensis  sibi  congrue  satisfiat;  »  ce  qui  ne  convient 
pas  avec  ce  que  dit  Matthieu  de  Westminster,  ^  que  ce 
pape  estoit  sçavant  en  droit  canon  ,  mais  ne  méprisoil 
pas  l'argent. 

^  On  témoigna  aussi  estre  édifié  de  ce  que ,  contre  la 
coustume  des  Romains,  il  écrivit  une  fort  belle  lettre 
au  chapitre  général  de  Cisteaux  pour  demander  les 
prières  de  l'ordre.  '^  Quelques  cardinaux  et  d'autres 
personnes  puissantes  firent  la  même  chose,  et  saint 
Louis  avec  plus  d'instance  que  tous  les  autres.  Il  sen- 
toit  sa  santé  fort  affoiblie  depuis  le  voyage  qu'il  avoit 
fait  l'année  précédente  en  Poitou.  ''  Le  roy  d'Angleterre 
députa  aussi  au  chapitre  de  Cisteaux.  Mais  comme 
•c'estoit  pour  demander  à  lever  quelque  tribut  sur  les 
Bernardins  d'Angleterre,  il  n'y  eut  que  luy  qui  fut 
refusé,  ^etie  chapitre  ordonna  qu'on  contribueroit  en 
faveur  de  ceux  qui  alloient  à  Rome  défendre  les  libér- 
iez de  l'ordre  en  Angleterre. 

Nous  avons  veu  qu'Innocent  avoit  témoigné  assez 
d'indulgence  pour  le  comte  de  Toulouse  (voy.  p.  487, 
chap.  CLxxv).  Ce  ne  fut  pas  à  luy  seul  qu'il  témoigna 
de  la  douceur.  ^  Car  ayant  fait  N.,  éleu  évesque  d'Avi- 
gnon, son  légat  en  Languedoc,  contre  les  hérétiques 
et  leurs  fauteurs,  à  l'instance  des  jacobins  qui  l'en  es- 

'  Matth.  West.,  p.  3H  ,  c  —  ^  Mattli.  Par.,  p.  604,  /;  Cisterc, 
p.  29-2.  -^-  ^  Matt.  Par.,  p.  604  ,  60o.  —  *  Ibid.,  p.  604,  a.  —  «  Cistei^c, 
p.  293.  —  «  Ravnald.,  an.  1243,  art.  20. 
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loieiil  venus  priei-,  'il  manda,  le  1 '2  décennbre ,  aux 
inquisiteurs  de  France,  de  n'employer  la  lijijueurque 
contre  ceux  qui  demeureroient  obstinez,  et  de  rece- 
voir ceux  f[ui  quitteroient  volontairement  Thérésie 
dans  le  temps  (|u'on  leur  auroit  marqué ,  sans  leur 
imposer  aucune  peine  ni  publique  ni  secrète,  ni  civile 
ni  ecclésiastique. 

GLXXVIII. 

•Sniiit  Louis  rend  ;i  Pierre  Bernioud  une  partie  de  ses  terres.  —  Mort 
de  Blanche  de  France.  —  Naissance  de  Louis  d'Artois. 

Nous  avons  parlé  autre  part  de  Pierre  Bermond , 
qui  avoit  épousé  Clémence ,  sœur  de  Raimond ,  comte 
de  Toulouse.  H  s'estoit  toujours  tenu  dans  le  parti  de 
l'Église,  et,  'au  mois  de  may  1226,  il  avoit  fait  hom- 
mage à  Louis  VIII  des  seigneuries  de  Sauve,  d'Anduse 
et  d'une  partie  d'Âlais,  qui  sont  toutes  au  diocèse  de 
Nismes.  Je  ne  sçay  s'il  avoit  eu  part  à  la  révolte  de 
son  beau-frère  en  1242;  ^mais  on  voit  que  le  roy  te- 
noit  ses  terres  en  1243,  ^eten  1265  un  gentilhomme 
demandoit  im  droit  sur  Sommières  ,  Somichhim ,  à 
saint  Louis  comme  au  successeur  de  Cernard  d'Anduse , 
^  père  de  Pierre  Bermond.  ®  ku  mois  d'avril  1 243 ,  saint 
Louis  écrivit  de  \  incennes  à  Oudart  de  Villars,  séné- 
chal de  Beaucaire,  de  rendre  à  Pierre  Bermond  une 
partie  de  ses  terres,  in  terra  En'diœ,  jusqu'à  la  valeur 
de  six  cents  livres  tournois  de  rente  avec  le  chasteau 
de  Rochedun  ,  s'y  réservant  divers  droits  et  le  ])Ouvoir 

'  Hayuald.,  an.  \l!.V.\,  art.  .'U .  —  ^  lir-isi.  :W),  ii"  200.  —  "•  Ms.  D, 
p.  566.  "  oriw.  p.  26,  1.  '•  niichpsnc,  p.  73i,  r/.  -  *"■  M-;.  D, 
p.  i)66. 
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d'assigner  d  autres  terres  à  ce  seigneur  et  à  ses  héri- 
tiers, au  lieu  de  celles  qu'il  luy  donnoit  alors.  Il  luy 
défend  aussi  d'entrer  sans  sa  permission  dans  les  villes 
d'àlais,  d'Anduse,  de  Salins  et  de  Sommières.  Le  sé- 
néchal, avec  l'avis  de  Raimond,  évesque  de  Nismes, 
et  de  quelques  autres,  assigna  a  Pierre  les  six  cents  li- 
vres de  rente,  et  Pierre  reconnut  estre  satisfait  sur  ce 
point.  *  Il  se  plaignit  néanmoins  depuis  à  saint  Louis 
que  ce  qu'on  luy  avoit  donné  ne  faisoit  pas  six  cents  li- 
vres de  rente.  Saint  Louis  manda  à  Oudard  d'exami- 
ner cela  avec  l'évesque  de  Nismes  et  l'abbé  de  Sal- 
modi,  et  de  fournir  les  six  cents  livres  de  rente  dans 
un  mois.  Mais  Oudard  et  les  deux  autres  trouvèrent 
plusieurs  personnes  qui  s'offroient  de  rendre  de  ces 
terres  jusqu'à  six  cent  quatre-vingts  livres  par  an.  La 
lettre  de  saint  Louis  est  datée  du  lundi  2  de  may,  et 
ainsi  elle  est  de  l'an  1244.  "Guillaume,  fils  de  Pierre 
Bermond ,  demanda  depuis  la  restitution  de  la  baron- 
nie  de  Sauve;  mais  on  jugea  que  son  père  en  avoit 
esté  privé  légitiniement. 

^11  y  avoit  différend  entre  saint  Louis  et  sa  mère 
(qui  possédoit  Melun),  d'une  part,  et  le  roy  de  Na- 
varre, de  l'autre,  sur  l'estendue  de  leurs  terres  du 
costé  de  Melun  et  de  la  Brie.  Ils  nommèrent  pour 
arbitres  de  ce  différend  Geoffroy  de  la  Chapelle,  du 
costé  de  saint  Louis ,  et  Jean ,  chastelain  de  Noyon , 
pour  Thibaud.  L  acte  de  Thibaud  pour  ce  compromis 
est  daté  d'Estella  en  Navarre ,  le  jeudi  25  juin. 

*  Blanche,  fille  aisnée  de  saint  Louis,  née  le  9  juil- 


'  Ms.  D^p.  mi.  —  "  Ofim,  p.  8,    I.        '  Ms.  D,  p.   297.  —  *  Du- 
ohesne  ,  p.  U2  ,  <  ;  Gnil.  Christ.,  t.  IV,  p.  776,  2,  a. 
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let  12/i0,  mourut  celle  année,  le  29  d'avril,  el  fut 
enterrée  à  Koyaumonl.  '  Une  copie  manuscrite  de  son 
épitaphe,  conforme  au  reste  à  celle  qui  est  dans  le 
G(UIi(i  Christidnd,  met  sa  mort  en  1245. 

'Malliilde  de  Hrabant ,  femme  du  comte  d'Artois, 
accoucha  cette  année  d'un  fds  que  saint  Louis  leva  des 
fonts  et  à  qui  il  donna  son  nom.  Je  crois  qu'il  mourut 
jeune,  car  je  ne  voy  plus  qu'on  en  parle. 

GLXXIX. 

liéalrix,  comtesse  de  Provence,  va  en  France  et  en  Angleterre,  et 
marie  Sancie,  sa  lllle,  à  Richard. 

^Thomas,  comte  de  Flandre,  qui  avoit  passé  un  an 
en  Savoie  avec  sa  famille,  revint  en  Flandre  en  ce 
temps-cy.  *On  marque  qu'il  eut  cette  année  une  grande 
guerre  contre  Henri,  duc  de  Brabant,  qu'il  le  fit  pri- 
sonnier Itîv  el  Godefroy  ,  son  frère ,  et  qu'il  prit 
Bruxelles. 

'^Ce  fut  liiy  qui  lit  venir  en  France  cette  année  Béa- 
trix,  comtesse  de  Provence,  sa  sœur,  pour  voir  la 
reine  sa  fille.  Elle  y  receut  tout  le  bon  accueil  qui  se 
pouvoit,  et  saint  Louis  surtout  en  témoigna  une  ex- 
trême joie.  Après  qu'elle  eut  demeuré  à  la  cour  au- 
tant qu'il  lui  plut ,  elle  en  partit  pour  aller  en  Angle- 
terre. •^Matthieu  Paris  dit  que  c'estoit  Henri  qui  la 
faisoit  venir  et  qui  la  défrayoit  dans  ce  voyage  avec 
ré(]uipage  magnifique  (jui  l'accompagnoit.  "  11  décrit 

•  Ms  G,  p.  41  .—'^  Mousk.,  vers  31  229  et  suiv.  —'  llnd.,  vers  31  240. 
—  *  Mejer,  \^.  7  5,  2.  —  ^  Mousk.,  vers  31  250  cl  suiv.  —  *'  Matth.  Par., 
]).  600,  «.  -    '  ll>i,l.,  h;  Matth.  West.,  p.  312,  a. 
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comment  elle  arriva  en  Angleteire  le  14  de  no- 
vembre. 

'  Elle  y  trouva  son  frère  Boniface ,  éleu  archevesque 
de  Cantorbéry  après  saint  Edmond,  et  même  confirmé 
par  le  pape ,  sans  autre  mérite  que  sa  noblesse  et  sa 
belle  taille.  (11  faut  voir  les  deux  passages  de  Matthieu 
Paris  ,  qui  sont  considérables.)  Ml  fut  consacré  à  Lyon 
par  le  pape  même  en  1 245  ,  et  son  administration  ré- 
pondit à  son  entrée. 

^  Béatrix  amenoit  avec  elle  Cincie  ou  Sancie ,  sa  troi- 
sième fille ,  pour  la  marier  à  Richard ,  comte  de  Cor- 
nouailles,  frère  de  Henri,  *qui  l'épousa  en  effet  le 
23  novembre  ,  à  Westminster,  avec  une  magnificence 
et  une  solennité  extraordinaire,  mais  qui  ne  devoil 
durer  qu'un  jour.  C'estoit  une  image  de  la  vanité  de 
toute  la  gloire  du  monde.  Il  y  eut  plus  de  trente  mille 
plats  au  festin.  ^Raimond  Bérenger  n'avoit  assigné  en 
dot  à  Sancie  que  deux  mille  marcs  ;  mais  il  y  en  avoil 
ajousté  trois  mille  par  son  testament  du  20  juin  1238. 
^Béatrix  partit  d'Angleterre  au  commencement  de 
l'année  suivante  pour  retourner  en  Provence.  Elle  fui 
conduite  jusqu'à  Douvres  par  le  roy  et  toute  la  no- 
blesse d'Angleterre  ;  mais  avant  que  de  monter  dans 
son  vaisseau,  elle  receut  la  nouvelle  que  le  comte  son 
mari  estoit  malade  à  l'extrémité  ,  et  qu'on  n'attendoit 
plus  que  sa  mort.  'Il  guérit  néanmoins  et  ne  mourut 
que  le  1 9  aoust  1 245  (voy .  chap.  ccxiii).  *  Les  honneurs 
et  la  magnificence  avec  laquelle  Henri  la  traita  furent 

'  Matth.  Par.,  p.  555,  556,  605,  d,  r.  —  -  Ihid  ,  p.  661  ,  /'.  — 
•"•//W.,  p.  606,  /'.  —  "^  Ihid.,  e,  f.  ~  ^  Ms.  A,  p.  1.  —  "  Mallh. 
Par.,  p.  6j3,  d.  r.  —  '  Lahbc,  niôL,  t.  I,  p.  3i2.  —  «  Matlli.  Par., 
p.  691  ,  c. 
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si  excessifs,  qu'elle  les  condamna  elle-niènie,  et  con- 
noissant  par  là  le  génie  de  ce  prince,  elle  eut  regret,  h 
ce  (|u'on  prétend ,  d'avoir  marié  ses  filles  à  luy  et  à 
son  frère;  et  de{)uis  ce  temps-là  elle  témoigna  plus 
d  affection  pour  la  France  (pie  pour  1  Angleterre,  sans 
que  les  Anglois  mêmes  y  tiouvassent  rien  à  redire.  Et 
néanmoins  nous  avons  veu  que  Henri  faisoit  lout  et 
saini  Louis  fort  peu  pour  ses  frères. 


CILXXX.  ■    '■ 

t.e  cunUe  «le  Lu  MaicliL-  el  ic  \icoiiito  de  Limogts  accusez  dt'vanl 
le  roy. 

'  Le  comte  de  La  Marche  eut  cette  année  une  grande 
affaire  à  la  cour  de  France.  '  Immédiatement  devant 
Noël ,  le  roy  le  manda  avec  beaucoup  d'autres  du  Poi- 
tou. 'Matthieu  Paris  parle  amplement  de  cela;  mais 
au  lieu  qu'il  le  fait  finir  assez  favorablement  pour  le 
comte,  ^Mouskes  dit  qu'à  la  fin,  le  roy,  pour  punition 
de  ses  fautes,  luy  commanda  d'abattre  s-ans  délay  tous 
ses  chasteaux  ou  qu'il  les  feroit  abattre  aux  dépens  du 
comte.  Est-ce  (pie  cela  seroit  arrivé  lorsque  le  roy  le 
voulut  mettre  prisonnier,  et  que  Mouskes  n'auroit  pas 
sceu  la  suite?  "  Il  faut  sans  doute  rapporter  à  celte  his- 
toire ce  que  dit  Matthieu  de  Westminster  que  ce 
comte,  accusé  de  trahison  et  appelé  en  jug(MTient  de- 
vant le  roy  en  1242  ,  évita  avec  peine  une  mort  hon- 

'    Matth.    Par.,     |>.    (iO'À.    —   -    Ms.    B,    p.    K',:.,    10.  ••  Mattli. 

Par.,  p.    00:5.  —  '   Mousk.,    vers  30  TJO  et  suiv.  -     ••   Matih.    West., 
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teuse  et  devint  l'objet  des  risées  et  des  moqueries  de 
tout  le  inonde ,  en  punition ,  dit-il ,  de  ce  qu'il  avoit 
trahi  le  roy  d'Angleterre.  '  Cet  historien  ajoute  que 
généralement  tous  les  seigneurs  de  Poitou  estoient  fort 
observez  par  ordre  du  roy  et  traitez  avec  beaucoup  de 
mépris,  en  sorte  qu'il  ne  leur  estoit  pas  permis  de 
marier  leurs  filles  ni  de  passer  d'une  ville  à  l'autre 
sans  permission  de  la  cour.  Il  faudroit  sçavoir  les 
choses  dans  le  détail.  On  peut  croire  en  général  que 
saint  Louis  prenoit  toutes  les  sûretez  possibles  pour  les 
empescher  de  faire  du  mal  ;  mais  assurément  il  leur 
tenoit  tout  ce  qu'il  leur  avoit  promis ,  et  il  n'estoit  pas 
même  de  la  prudence  de  les  irriter  par  de  mauvais 
traitemens.  ^  Aussi  Matthieu  Paris  attribue  au  conseil 
du  roy  une  conduite  tout  opposée  à  l'égard  du  comte 
de  La  Marche. 

^  On  marque  que  vers  ce  temps-cy  la  vicomtesse  de 
Limoges ,  de  la  maison  de  Blazon ,  parente  de  la 
reine  (Marguerite  ou  Blanche?),  n'ayant  point  d'en- 
fans,  supposa  une  fille.  Quelque  temps  après,  le  vi- 
comte son  mari  la  soupçonnant  d'adultère ,  la  mit  en 
prison ,  et  fit  même  brûler  vive  la  sœur  d'un  gentil- 
homme nommé  Relhier,  qu'on  disoit  avoir  eu  part  au 
crime.  Mais  enfin  la  vérité  de  la  supposition  ayant  esté 
reconnue ,  Relhier  appela  le  vicomte  en  duel ,  ad  bel- 
lum,  devant  le  roy.  Néanmoins,  la  reine  les  ac- 
corda ,  fit  délivrer  la  vicomtesse ,  et  la  réconcilia  avec 
son  mari. 

Ces  duels  passoient  encore  alors  pour  des  formalités 


'  Matth.  West.,  p.   309,   d,   e;  Matth.  Par.,  p.  688,  e;  p.  733. 
"  Matth.  Par.,  p.  603,  d,  e,f.—'^  Ms.  F,  p.  i-23. 
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de  justice;  et  la  plupart  des  alTaires  de  la  noblesse  ne 
se  décidoient  que  par  des  combats  singuliers  ou  par 
des  e^uerres  formées  que  tous  les  gentilshommes,  et 
quelquefois  même  les  bourgeois,  prétendoient  avoir 
droit  de  se  faire  les  uns  aux  autres.  On  ordonnoit  ces 
duels  dans  les  justices  même  des  ecclésiastiques,  et 
un  évesque,  un  chapitre,  et,  comme  je  croy,  un  abbé, 
sçavoit  ce  (|ui  luy  appartenoit  dans  le  sang  et  la  dam- 
nation d'un  homme.  Nous  verrons  les  efforts  que  fit 
saint  Louis ,  lorsque  sa  piété  et  ses  lumières  furent 
augmentées ,  pour  'osier  ces  deux  scandales  de  son 
royaume.  On  croit  que  Philippe  le  Bel,  son  petit- 
fils  ,  abolit  entièrement  les  guerres  privées.  Mais 
pour  les  duels,  toute  lautorité  des  rois  jointe  à  celle 
de  rÉglise  n'a  pu  encore  en  étouffer  entièrement  la 
fureur. 

L'exercice  des  tournois  estoit  encore  alors  un  écueil 
très-dangereux  pour  la  noblesse.  '  Les  papes  em- 
ployoient  toute  leur  autorité  pour  les  abolir,  et  défen- 
doient  même  de  donner  la  sépulture  à  ceux  qui  y 
estoient  tuez ,  ne  croyant  pas  qu'il  fust  permis  à  des 
chrestiens  de  se  mesler  dans  des  divertissemens  qui 
ruinoient  souvent  leurs  familles  par  les  dépenses  qu'ils 
faisoient  pour  y  paroistre  avec  éclat,  et  où  ils  se  met- 
toient  sans  nécessité  en  danger  même  de  la  vie.  -Car 
M.  du  Cange  fait  une  longue  énumération  de  per- 
sonnes de  qualité  qui  ont  péri  dans  ces  tournois  ; 
^  et  dans  un  qui  se  fit  Tan  1 241 ,  après  la  Pentecoste , 


'Cantiprat.,  note,  p.  1240.  —  *  Joiuville,  notes.  —  '■  Canti- 
prat.,  1.  11,  c.  \i.ix  ,  p.  19t,  19o  ;  Ms.  D,  p.  484;  Moiisk., 
ver.s  30  671. 
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à  Nuis,  près  de  Cologne,  il  y  mourut  soixante  che- 
valiers ou  écuyers.  Canlimpré  dit  trois  cent  soixante- 
sept  personnes.  'Ce  fut  à  Nuis,  dans  un  tournoy, 
que  périt  Guillaume,  frère  de  Florent,  comte  de 
Hollande. 

'Motisk.,  vers  30  003. 
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